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AVERTISSEMENT. 

Empressement  qu’on  a té^ 
moigné  pour  les  Oeuvres  du 
Sr.  Rousseau»  nous  a por- 
té à donner  en  meme  tems  l’A  n t 17 
R O U s S E A ü- 

t 

Nous  nous  flatons  que  cet  Ouvrage 
fera  d’autant  plus  de  plaifîr^qu’on  y trou- 
vera une  infinité  de  petits  faits  anecdo- 
tes qui  feront  connoîcrc  » où  efl:  le  mot 
pour  rire  dans  les  Poëpes  du  Sr.  Rous- 
seau- Et  pour  ne  rien  laifTer  à défirer 
lâ-delTus  9 nous  avons  mis  à la  fin  de 
cô  Volume  toutes  les  Pièces  du  fameux 
P R O c e’s  des  Couplets  ; favoir , 

JLa  Lettre  du  ^k.Saurin  à MeJV oisin. 

Sa  Requête  à Mr.  le  Lieutenant  Cri- 
minel. 
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AVERTISSEMENT. 

. 5o»  Faftum  co»fre  Ze  RoussE.AU. 

*X' Apologie  du  Sr.  RoussEAU.,p4r  «» 
Confeiller.  au  Parlement  de  Grenoble, 

. i 

[ X* Arrêt  du  Parlement  rendu  au  fujet 
du  Procès  Criminel  entre  Rousseau 
^ Saurin.  • • 

JEnfn  y r Arrêt  qui  condanne  Rous- 
seau au  Banijferhent  perpe'tuel  hors  dik 
J^oiaume, 
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JE.W^oHP&^as,  qutles  PartifanS  du  Vo^^ 
te  que  jè  f:itirife  dans  cet  Ottvrage^ne  don-* . 
nenf  h moHlj.ih.re  titre odietix  de  Libel-^' 
le  Difamatoire.  Oivpçut,  diront-ils^  fatitifcr 
les  défauts  de  rEfprit  ; mais  il  n^eft  jamais 
permis  d'ataquer  ceux  du  Cœur,  "je  conviens- 
avec  eux  i ^ttil  nefi  pas  permis  de  publier 
par  des  Ecrits  malins  3 des  crimes  cachés  i ni 
meme  d^injîfier  fur  ceux  e/ui  font  connus  lors 
iju  ils  ne  font  tort  qu  à celui  qui  en  eft  coupa- 
ble. Adais  je  foutienS3  que  lors  que  la  Jufiice', 
par  un  Arrêt  Autentique,  afiché  en  Place  de 
Grève  par  P Exécuteur  3 a fait  connoitre  un 
homme  pour  un  Scélérat,  on  ne  doit  plus  re- 
garder commeun  Libelle  ce  qu  on  écrit  contre 
lui.- A la  vérité, le  s chofes  dont  facufe  le  S r. 
RoulTeau  J ne  font  pas  entièrement  renfermées 
dans  fa  Condamnation  ; mais  il  y ejb  condanné 
comme  Acufateur  Calomnieux , Suborneur 
de  Témoins  3 & Auteur  Vers  impurs,  fati- 
riques  & difamatoires  j /ro/V  crimes  dès  plus 
contraires  à la  Société.  Si  je  poujfe  plus  loin 
la  Satire>c  ejt  que  V At hé tfme3 dont  ce  JAal- 
heureux  fait  profejfton  ouverte3  coloré  par  un 
génie  fi  fertile  en  heureufes  exprefilans  , efi 
capable  de  s'infinuer  aifément  dans  P e/prit  de 
• - â 5.  fes 
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fes  Admirateurs  i& ^u,e  lesoBomïnatimrd^fifh 
fes  Epigramcs  font  remplies  > font  exprimées 
avec  tant  d' art  x ^u  il  dijjîpe  r horreur  ^ue 
de  pareilles  idées  donneraient 3 fi  elles  étoiens 
décrites  d'unfitle  plus  grojfier.  Plus  le  Sr. 
Rouircau  Je  fait  Itre  avec  plaifir  , plus  il  ejt 
dangereux , ejr  on  ne  doit  point  trouver  maU:r 
^ ai  s Cf  U un  Auteur  sache  a démafquer  un  pa-^ 
reil  homme  3 Ô"  a s'opoferau  venin  caché  fous 
de  fi  belles  fleurs*  paruneSztirQ.unpeuvivei 
jQufl  foin  ne  prend  pas  P Eglife  pour  arrêter 
les  f une  fie  s éfets  de  P h éré fie  x' en  fai  fan  t con- 
naître les  Héréfiarcfues  3 dr  en  les  peignante 
des-plus  noires  couleurs  î .Qj^oi  3 il  ne  me  fera^ 
pas  permis  de  faire  d P égard  d'un  Athéc3  ce^ 
^u  on  fait  ù P égard  d’un  fimple  Hérétique  ü 
vértté  3 ce  ferait  une  chofe  étonnante. 

Je  n Ignore pasy  que  J^r.  Bayle  n ait  prou- 
vé en  plufieurs  endroits  de  fes  excellens  Ou- 
vrages 3 qu  un  Athée pouvoit  avoir  3 maigri 
fa  créance,  toutes  les  vertus  politiques  dr  mo- 
rales qu  é xi ge  la  Société  civile^  mais  on  fé 
tromperait  lourdement  d'atribuer  à tous  les. 
Athées  en  général , te  que  çet  Auteur  n a- 
tnb’ûe  qu  à Epicure  , d Hobbes  j d Spinofà  y 
fiPc,  c efi-  d-dtre  3 d des  gens  >■  qui  en  niant  let 
Divinité  3 ou  fa  Providence , tachent  d fk 
former  un  fifiême philofaphique 3 étendu  & lié 
dans  toutes  fes  parties. 

Une  pareille  entreprife  demande  tant  d'é~ 
ê»de » de  travail  3 & d'aplieasiçn.,  que  ces 
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fortes  dv  gens  ùvit  pas  de  tems  de  refic  k 
donner  anX‘plaifirs>'  & à ladébanche.  uinjfs 
fine  - ils  ordinairement  ajfexj  réglés  dans, 
éenrs  ■ mœnrs  j-  eP"  comme  ils"  n admettent 
diantre  félicité  que  celte  de  cette  “vie  » i/t. 
tâchent  de  la  pajfer  tranquilement  » ce  qu  ils 
ne  pouroient  faire , s'ils  fe  plongeaient  dans 
lé  de fordre&  dans  le  crime  i'  La  feule'  crain- 
te de  ia  'Jujtice  humaine  , & la  peine  mém  * 
inféparable  des  mauvatfes  a'éiions'  y qu  ils 
compenfent  avec  le  court  plaifir  qui  yet 
attaché  ^ te  S' obligent  de  vivre  comme  les 

gens  de  'bien-^  

' U n en  efi"  pas  de  nfeme  de  ceux  qui  fe 
livrent  k'  r ylthéifme par  un  pur  libertina- 
ge y & dans  la  feule  vue  d' étoufer  en  eux 
l’idée  d’un  Dieu  P^engeur  des  forfaits.  In- 
■ tapablesde'la  forte  méditation , qu'un  Jifé- 
uie  complet  demande  y<Us  ne  font  y pour  atnfi 
dire  y qu*éjteurer  les  matières  , & ne  pou- 
vant convaincre  leur  efprit  y-qu  il  n y a point 
de  Dieu  ) ils  le  difent-  â leur  cœur  y comme 
ces  Infenfés  dont  parte  l'Ecriture  : après 
qiioi  ils  s'abandonnent  aux  pajfions  les  plus 
infâmes  & les  plus'  horribles.  Tels  ont  été 
/’Aretiii  y Châüiron  , ie  Petit  & tous  ceux 
qu’on  a condanné  au  dernier  fuplice , moins 
pour  les  égaremens  de  leur  efprit  y que  pour 
la  corruption  de  leur  cœur.  ' 

Comnn  il  y-  a deux  fortes  d' Athées  y il  y . 
a 'aujft  deux  fortes,  de  Deifesv  les-uns  aa~ 

■ ^ . â 4 mettent 
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mettent  Une  Dkinité  > mais-  choques  de  tst 
dtyerjîpe  des  Seïtes  ».  ils  en  découvrent  le 
fotble  OH  les  erreurs  l & en  ce  cas  on  peut 
dire  » qu  ils  ataquent  plutôt  les  diferentes- 
opinions  des  Théologiens  ».  que  U Religion 
en  elle-même.  . , ^ 

^ Tels  ont  été Epicure , Lucien  , & tels  onit 
et  e bien  des  Savans  dans  Je  Chrifiianifme^ 
JH  ai  s comme  le  dejfein  de  cambatre  tous  les^ 
Jiflêmes  Théologtques  demande  un  grand  fa--. 
Voir  & une  aphcation  continuelle  3 rare-, 
ment  on  a vu  cette  première  efpéce  de  Déi-. 
fies  donner  dans  le  déréglement  des  mœurs- 
Epicure  une  vie  auflére  ».  pratiquoit. 

en  feignait  la  vertu.  JHr.  Bayle  j qui  a 
tant  frondé  le  ridicule  des  fifiêmes.  Th.éo~. 
logiques  » & la  mauvaife  foi  des -Thé olo-^ 
giens  »■  était  un  très  - honnête,  homme.  Sa 
candeur  , fa  droiture  » & fa  fincérité  dans 
fes  défenfes  contre  les  impofiures  de  fes  Ad- 
verfaires  le  font  autant  efiimer  » qu  on  hait 
le  faux^  zjle  de  fes  Calomniateurs. 

Il  n en  efi  pas  de  meme  de  ceux  qui  ne 
fe.  moquent  de  toutes  les  Religions  que  pour 
feco'ùer  le  frein  qu  elles  impofent  aux  cu- 
pidités dereglees.  Ce  n efi  point  le  défir  de 
trouver  la  vérité  qui  les  guide^  » mais  la 
feule  envie  de  fè  plonger  furement  dans  tous 
les ^ vices.  Q^i  qu  ils  foient  perfuadés  » 
qu  il  y a un  Etre  fupérieur  » ils  ne  croient 
pas  qu  il  fe  mele  des  afaires  de  ce  monde.. 

Satis- 
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Sathfâtts  deT  premiereS'  objeBlons  tonirl^ 
r immortalité  de  V'ame  >■  iU  simapnenit 
f ^uils  feront  anéantit  apres  cette  vie  r d*  ^ 
f dans  ce  principe  légèrement  adopté  ils  imi-  ^ ^ 

tent  les  Brutes»  avec  lefquelles  ils  croient 
avoir  sint^  meme  defiinée.  Les  ChaufToiis  , 
les  Le  Peçits , les  Desbarraux  , les  Clots 
les  Lig^^  ont  fait  voir»  à <jttel  excès  » dep 
Demi- Savans»&^  de  parfaits  Déhanché  s ont 
porté  leur  fceleratejfe.' 

' Entre  txms  ceux  tjni  ont  levé  Cétendart 
de  L Irréligion  , il  ny  en  a point.  <^ni  Je 
/bit  plus  Jignalé  cfne  le  Sr.  RoulTeau.  La 
Moïfade  5 ^HP  efl  nn  fruit  de  fa  jennejfe  » 
fait  voir  combien  il  a commencé  de  bonne 
heure  d Vouloir  feconer  le  joug' de  la  Reli>- 
^ gion  » dans  laifUelle  il  étoit  né  & élevé. 
jQtfon  ne  s'atende  pas'  à voir  dans  cette 
Pièce  queltjiue  objeBion  tant  /bit  peu  folidey- 
Ü n y en  a aucune  - t^ui  /bit  feulement  capa- 
' ble  d’éblouir  il  je  contente  de  traiter 
'bAo'iSE  de  Politicjue»  de  Fourbe  adroit»- 
t/r  digne  d' être  mis  à la  tête  de  tous  les- 
Impojreurs.  ' 

( • ^près  une  aeufation  aujjl  vague  » com-^- 

[ me  s’il  avait  ruiné  de  fond  en  comble  la  Reli*- 
i;  gion  » il  l’ enchaîne  à fin  Char  de  triomphe  >- 
' & apres  C avoir  livrée  d la  ri  fée  » il, la  pro*- 

fiitue  d tout  ce  <jue  l’ impiété  y l’ince/le  » l’a- 
\ dultere  la  Sodomie  »■&  la  bejlialité  ont  de  ~ 

I plus  horrible.  Le  feul  exemple  que  j’en  vais? 

, donm 
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itonner  ,/ttfira  four,  faire  connoitre  ^eitiuoi  ip 
tjt^eafahle.'  . . 

. Ün  Moine  hoir  , c’écoit  un  Souprieur 
D"une  Nonain  vérifiant  le  fèxe  i 

- Eas  d’eneenfer  le  Temple  antérieur^. 
Voulut  vifiter  foA  anexfe , &c. 

\ 

- ' . * ^ 

’Jt  rn  atache  d'autant  plus  volontiers  à cet-» 
te  Epigrame  i cfuon  ne  doute  point  qn  elle . 
ne  fait  de  /Wr,  puis  qstil  l' a avouée  publi-  . 
quement- 3 (ér  qu  elle  pajfe  pour  fin  Chef-' 
d' œuvre.  Or  quelque  impitté  quelle  con-' . 
tienne  3 l' ap  h cation  quil  en  fit  en  prefince 
de  plufieurs  perfinnes.3  excede  tout  ce  quotr' 
peut  imaginer  de  plus  impudent  & de  plus^' 
facrilege. 

Q^lques  perfinnt S' lui  aiant  demandé  y 
te  qu  il  entendait  par  Temple  antérieur  Ô'' 
far  anexe  > après  quelques  exeufes  y oh  la^ 
Pudeur  avait  moins  (te  part  que  le  dejfein  . 
de  mieux  faire  valoir  fa  reponfe  3 il  leur  . 
dit  que  T un  était  Notre  Dame  , & l'autre  ' 
St.  Jean  le  Rond.  Q^lle  complication 
d'ordure  & cTimpieté  ! Quelle  profana- 
tion / Jamais  les  ennemis  déclarés  de  la 
Religion  Chrétienne  ont-ils  poujfé  plus  loin 
leur  facrilege  raillerie  contre  elle  l Jltais 
défi  trop  alarmer  les  oreiller  chafies  ; cet 
échantillon  fufit  pour  faire' connoitre  com- 
bien notre  P tête' fait,  l'art  déafiaifinner  les 
• * ordures 
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€rdftres  les  plus  infâmes  » four  1er  fait (f 
goûter  à des  gens  aujfi  dépravés  ^ue  lui, 
Qmique  parmi  fer  Adrfiirateurs  > il  fit 
hautement  trophée'  dé  pareilles  Pièces  > (Éf*. 
fur  tout  à Paris  \'il  ne  laijfoit  pas  de  gar^ 
der  ejuel^ues  mefures  a Verfailles  3 où  U 
sUtoit  inrro'iuit  four  le  inafcjue  de  l' htpo-r  ‘ 
erifiei  Ce  fut  pour  fi  maintenir  en  odeur 
homnte'ataché  à la  Peltgiony  ejuil  traduit 
'fit  en  y ers  plufieurs  Pfcaumes*  Il  efi  vraisf 
^ue  fis  P arts  fan  s Les  trouvent  d'un  Jhlt' 
flus  foihle  que  celui  de  fis  autres  Ouvra--- 
' gesl  mais  outre  que  l'i  Morale  de  l’Ecrf^ 

' tUre  na  guere  d' agrément  pour  les  Liber- 
tins comme  lui  3 peut-être  que  la  connotf- 
fancx  qtdils  avorent  de  fin  hipocrifie  3 nt 
teur  pernretoit  pas  dé  les  goûter- 

C'ejl  de  ces  Tradücîtions  même  que  je 
tire  un  nouvel  argument  de  limpieté  dur 
Sr.  Roulfeau  r car  fi  l'on  a vu  quelques' 
Libertins  ou  gens  dé  mauvaifis  mœurs  fai- 
re des  Ouvrages  pieux  3 on  ne-n  a guere  vu 
les  compofirau  même  tems  qu  lls  fi  moquoient 
des  veritez,dont  ils  les  remplrjj'oienti- 

Cette  hardiejfe  éfrenée  étoit  refirvée  à 
notre  Poète  > qui  étoit  un  Loup  au -de*' 
dans  3 quoique  couvert  d'une  peau  de  bre- 
bis au  dehors  » ^ qui  comme  une  Circé, 
prefintoit  un  doux  foi  fin  , avec  lequel  il 
transformait  ceux  qui  en  buvaient  >.  en  au»- 
tant  d' Animaux  immttndesi  ■- 

Tou» 
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. *toUsles  Tableaux  infâme s,(jHe  cet  Éçrjf 
•Vain  a mis  au  jour  ^ font,  fi  bien  peints  9* 
^utl  efi  dificite  de  croire^  <ju  tl  ne  les  ait 
pas  copié . d’après  nature-  Je  fii  .que  le 
Réveille  Matin  , C^  iî/’Ouville  lut  ont  fournir 
une  bronne  partie  de  fes  obfcenités  > mats  il 
y a toute  aparence  quil  les  a retouchées' 
ad  vivum.  On  peut  même  lus-  apliquer  ave ç 
plus  de  jufticequ  à Régnier  tes  deux^verjp 

Dcfpréaux.  ^ .... 

* 

Heureux , fi  lès  écrits  „ craints  du  chaftç' 
Lecteur , 

• ■ Ne  fè  fentoient  des  lieux  que  fréquento; 

'TAuteur.-  -, 

• \ 

Tout  Paien  qu  était , un  ancien  Rhéteur  j- 
ii  a bien  ofé  aeufer-  le  Comique , KÇïqlïiïws^ 
de  la  pajfion  la  plus  infâme  , par  La  fuie 
raifon  quil  prenait  fouvent  plaifir  ,d  la' 
faire  reprefenter  fur  le  Theatre  mores- 
fiios  fafius- 

Ce  ferait  une  merveille  plus  rare  que  de' 
Phénix  > fi' le  Sr.  Rouireâu  > entiers' 
J)ieu  > & fans  charité  envers  les  hommes,' 
ne  fe  fut  pas  fi^nalé  par  .des . crimes  Jet’ 
plus  contraires  a la  Société  civile-  .Tout- 
Paris  ef  témoin  qu  il  a renié  fpn  Pere  par  - 
le  fui  motif  de  ne  pas  pajfer  pour  être  Fils 
d’un  Cordonnier.  Il  a même  poujfé  fi- loin' 
fon  mauvais  naturel- fur  ce  chapitre , que 

fort' 
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Jon  Pere  s’efi  /auvent  repenti  publique-^ 
frient  , & les  larmes  aux  jeux  » de  lui 
avoir  donné  une  éducation  honnête  3 car  ^ 
djoutoit-il  .3^  fî  je  Teufle  fait  élever  à tra- 
vailler dans  ma  boutique  y j’en  aurois  tiré 
, quelque  fervice , ôc  je’ n’en  icrois  pas-mé-, 
prifé. 

SU  .a  rompu- le  plus  /acre  lien  de  I4 
pJature  3'on  peut  bien  croire  qu  il  na  pas 
été  plus  reconnoijfant  envers  fes  Prote^ 
Heurs  3 OU'  plus  /idelle  envers  fes  jimis» 
Jl  a porté  fon  ingratitude  jjtfquà  un  tel 
excès  3 que  les  Perfonnes  outragées  nous 
pas  même  ofé  s’en  plaindre  dans  /âpre- 
hen/ion  de  ri  être  pas  crues,  Jldais  quel-^ 
sque  précaution  quelles  aient  prifes  pour 
'fie  point  divulguer  fes  trahi/ons  3 ce 
rneUT  pouffant  à bout  leur  difcretion  ^ -4 
lui-même  publié  les  Pièces  par  lefquelles 
il  les  déchire,  ' . • 

S*il  na  pas  épargné  les  Perfonnes  quil 
■devait  refpecier  ou  chérir  3.  il  na  pas  pté* 
nagé  ceux  qui  lui  étaient  indiferens  3^ 
encore  moins  ceux  quil  croipit  être  de  fes 
'•Ennemis,  ' ^ 

Les  Couplets  horribles  3 qu  il  a tra-^ 
vaillez^  avec  tant  d'art  3 & qu  il  4 reip-^ 
'plt  'à'afreu/ès  calomnies  3 font^  un  témoi- 
gnage autentique  de  fes  fureurs.  Ils  font 
/i  infâmes  , qu  apres  les  avoir  recité  à fs 
’^uimis  3 il  les  a de/avoue^t,  publiquement  a 
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^ par  la  fl  fis  déteftable  de  toutes  les'^no*y'->‘ 
teuns  lej  a rejette^L  fur  un  innocent  j data 
Vintention  de  lui  faire  forter  la  feine  dt 
fon  frofre  crime» 

Ce  dernier  trait  achevé  dignement  le 
JPortrait  du  S r^  Rouireau  > & quand  mê- 
me le  Parlement  far  un  Arrêt  folenncl^ 
uauroit  fas'afris^  ttfurJ’Univers  fon  im- 
fofture>&  fa  calomnie  , la  précaution  quit 
.a  ftife  de  Je  mettre  de  bonne  ' heure  cou- 

vert desxfnains  de  La,  JujLice  > le  condanne 
ttJfex^d'eJ le -même  dans  feffrit  des  honnê^ 

tes  gens»  .....  ^ 

Tel  ejl  l^ homme»  dont  je  me  frofofe  de  cen- 
surer les  mœurs  & les  Ouvrages  dans  ce  V o- 
iume.  Je  l'ai  intitulé  Anti-RoulFeau  » four 
tém.oigner  quelle  .eft  mon' antipathie  four  un 
fareil  Scélérate  d^nt  je  ferai  Joujours  glol» 
re  d'être  le  véritable  Antipode» 

Il  eft  tems  que  je  dife  quelque  ehofe  du 
S^nre  de  Satire  que  f emploie  contre  lui  '»  cejb 
un  mélange  de  Profe  & deNzx^  » de  férieilx 
^ comique.  Peut  - être  que  bien  des  gens 
trouveront  à redire  à t:ette  bigarrure  4 
mais  le  fujet  que  je  féins  , efi  lui-même  fi 
hiKArre  > ' tant. en  malice  » qu’en  folie  » que 
je  n.ai  pu  m’emp.êcher  d'ufer  alternative- 
ment du  fel  badin  de  la  raillerie  ■»  & du  fd 
acre  de  la  refrehenfion. 

■ Les  Rondeaux  # qui  font  la  principale 
partie  de  cet  Ouvrage  » étant  crus  fous  mu 
> plume 


R'  É A C ;E. 

fîitme  .^  j'ai  er.tf  qu’en  les  ramajfant  ■en 
V\/Lnme  > je  ferais  quelque  plaifir  .à  ceusà 
qui  -aiment  cette  efpece  de  Poëfie  \ & que 
ceux  qui  ne  C afreuvent  pas  j j prendraient 
goût  infenfiblement»  , . ' - - • 

:jQj^  fi  C on  en  troutie  quelques-uns  de  foi-> 
hUs  i je  répondrai  avec  Martial  > qu’il  efif 
facile  de  fatre  ,une  bonne  ptece  de  Po'éfie  l 
mais  qu'à  efi  trés-dificiü  d’en  faire  un  Li* 
^re>  ^u  refie  > fans  m'afiujet tir  aux  diver* 
fs  opinions  qu'on  a fur  le  Rondeau,  feu  ai 
fait  de  toutes  les  efpecej  ^ afin  de  pouvoijr 
\contenttr  tout  le  monde..  ; 

Le  Rondeau  ne  Gaulois  a fa  naivctc. 

C'efi  particulièrement  ce  nsii^  que  fai  ta- 
(thé  d]atraper  » dans  ceux  même  où  je  nai  f 
point  mis  des  termes  Gaulois.  Ce  ferait  dom.r 
mage  de  laijfer  perdre  un  genie  de  Poefie  , 
fi  propre  à faire  honneur  à notre  langue. 
Voiture  l'.0voit  rejfufvité  agréablement  > & 
aparemment  la  catafirophe  des  fbïéfamor- 
phofes  de  Benfcradc  avait  empêche' , qu’on  ne 
s' J apliquât  davantage.  HeureuX}  fi  je  puis 
faire  revivre  en  France  un  Poème  » qui  lui 
apartient  tout  entier , & qui  efi>  pour  ain^ 
fi  dire  J fon  Fils  aine  J Plus  heureux  en- 
core , fi  je  puis  par  fon  moyen  faire  affex, 
d’imprejfton  fur  mes  Leüeurs  pour  leur  fai- 
re detefier  hs  crimes  que  je  fatirife. 

\ V X4 
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IjO.  feule  chofe  qui  me  refte  à dire  a 
laquelle  je  prie  le  Lecteur  de  faire  aten-^ 
jion } c efi  qvken  hlamant  les  Partifans  dît 
£r.  Roulleaix  a je  n ai  point  eu  en  vue  ceux 
que  ce  Rimeur  >a  pu  feduire  tromper 
par  un  extérieur  hipacrite  ; mais  feulement 
xeux  qui.  Le  -connoifant  à fond  » n ont  pat 
laijfé  de  le  protéger  contre  La  Vtrité ^f  ln^ 
^o.c£n£e  i & la 'fuft.ict- 
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K O N D E A Vi 


DIett  tout  premier  > puis  Perc  5c  Mere 
honore  > 

A dit  Pybrac , Auteur  qu’on  lit  encore  » 

Bien  que  gaulois  ; tant  fes  fages  Quatrain* 

Savent  donner  de  l’anjour  aux  humains 

Pour  les  Vertus  que  fa  do(5lrine  arbore.  fi 

L’afreux  Roujjcau , ce  Rimeur  qu’on  abhor  re 
Contre  la  Foi  s’échape , 8c  s’évapore , 

Comme  Chlmcre , il  annonce  au  Mondain, 

7>ieu  tout  premier. 

Il  ne  veut  pas  qu’en  Chrétien  on  Tadore. 

Du  nom  d’Athée  en  fol  il  fc  décore. 

Il  veut  faper  les  Dogmes  les  'plus  lâints  : 

Son  propre  Perc  éprouva  fes  dédains. 

Pour  le  coinbattre , il  eft  bon  que  j’implore, 

Pieu  tout  premier, 

A Vit 
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A ANTI-ROUSS  EATJ. 

L7«  debHt  f ferieHX  > loin  d'alarmer  les 
Partifcins  du  Sr.  Roud'caa  3 ne  manijuera 
fas  de  les  faire  rirL  \ tant  ils  font  perfuadez^ 

^ue  cefl  peu  de  chofc  de  prouver  <jnil  efi  un 
Impie  : ' pourvu  cjuon  leur  accorde  ^u  il  ejl 
un  Ejprit  du  premier  ordre  i & l'un  des  plus 
grands  Poètes  de  notre  jîeclc. 

Jlfais  avant  e^ue  de  montrer  en  cenfeur 
éijputable  combien  ce  Satirique  éfronte  a de/-- 
honoré  le  Parnajfe  ; il  e[t  de  mon  devoir  en 
Poète  Chrétien  d’injpirer  de  l'horreur  pour 
un  Ecrivain  > qui  par  des  ouvrages  au  fi  cov 
rompus  que  fes  mœurs  ,a  difamé  la  Religion 
de  Jesus-Christ.  ' j 

S^dlls  fe  donnent  donc  patience  > ou  qu'ils 
fajjent  tout  d'un  coup  à la  fécondé  partie  de 
ce  Folume  j alors  j'efere  -quils  rabattront 
beaucoup  de  la  haute  idée  qu’ils  fe  /ont  faitt 
de  ce  Rimeur- 

En  attendant  ils  fouf riront  s’il  leur  platt^ 
que  dans  un  Roiaume  Chrétien , & fous  un 
Roi  Tr'e s -Chrétien  > on  s'élève  contre  un  hom-r 
me  3 qui  fins  être  afeT^favant  pour  s’ être 
formé  quelque  doute  vrai-femblable  fur  la 
Religion  > l’attaque  pur  une  pure  malignité 
de  cœur  , & auquel  on  peut^  juflement  ap“  | 
fliquer  ces  paroles  de  l’ Ecriture  : f 

•pi^iç  infipiens  in  corde  fuo  : Non  eft  Pcu§i  I 

' ' ' t 

9^^  \ 
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AU  R O L 

D- 

I E U , /c  Prochain , les  bonnes  Mœurs  j 
Sont  trois  choies  que  les  Rimeurs 
Doivent  coniîderer  fans  cciTe  : 

S'ans  quoi  je  dis , fi  du  Permdîc , 

Fi  d’Apollon  , fi  des  neuf  Sœurs. 

Ces  doux  chants  , Sc  ces  tons  charmeurs# 
Dont  nous  bercent  ces  endormeurs  , 
N’ont  pour  moi  que  de  la  rudefiè; 

Et  je  les  hais  dès  qu’ony  ble/le. 

T>icu  3 le  Prochain  , les  bonnes  Mœurs» 

Contre  eux  pouflant  mille  clameurs. 
J’excite  de  jultcs  rumeurs , 

Afin  que  Thémis  Vçngerefie 
Sau  ve  de  leur  M ufe  tigrelTe 
DieU)  le  Prochain , les  bonnes  Mœurs; 

ENVOI. 

Prince,  dans  fes  npires  humeurs , 
Roujfeau  pour  corrompre  les  cœurs 
Fit  des  Vers  d’une  horrible  e/pece  : 

Venge  par  un  traij:  de  fagefic 
pieu , le  Prochain , les  bonnes  Moeurs, 

A £ Oui 
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Oftl  Sire  J tous  les  honnêtes  gens  de  Vôtre 
Roimnme  vous  demandent  J njtice  contre  le 
fins  infâme  de  tons  les  Saiiri(jnes  : & de 
la  doit-on  plutôt  attendre  ^t*e  de  Votre 
Majesté’  » elle  i^ni  bien  loin  de  fonfrir  d' hor^ 
ribles  Satires  » naprouve  quà  peine  les  rail- 
leries  les  pins  innocentes  f 
■ Mais  ce  ^ni  doit  le  pins  exciter  Votre 
Majesté'  à réprimer  la  licence  de  cet  /în- 
tenr  impie  a c efi  eju  en  Roi  tr'es  Chrétien  elle 
doit  être  perfnadée  cjne  Dien  a fonvent  re- 
fnfé  de  bénir  les  firmes  dtt  Penple  d' Ifra'èl» 
à canfe  de  la  prévarication  d’nn  féal  homme. 
ZJ Hijtoire  <fHacan  en  ejt  Une  prenve  me-^ 
morablel  anjft  Vôtre  Majesté’  comme  nn 
mettre  Jofîié  a dit  à fin  Parlement  a par  t’ orga- 
ne de  jon  Chancelier  1 ExamineT^voieT^L’ ana- 
thème ef  parmi  mon  Penple  > & tant  vont 
tte  P ex  terminer  e:^^  point  a C ennemi  triomphera. 

Il  n a pas  été  befiin  de  tirer  an  fort  ponr 
déconvrir  ce  nouvel  Hacan  > ^ni  dénie  aia 
Seigneur  non  pas  epnelqnes  jîcles  d'or  , mais 
qui  lui  ravit  fa  propre  Gloire.  La  voix  pu- 
blique l'a  dénoncé  » & Vôtre  Parlement  tra- 
vaille à lui  faire  fin  Procès,  Si  par'^une 
prompte  fuite  il  a mis  fa  perfonne  à couvert 
de  l'Arrêt  quon  lui  préparé  a je  ne  doute 
point  quon  ne  l' ex ecute  fur  fis  Ouvrages. 
Et  alors  nous  pourrons  dire  > Quia  turbafti 
nos,  exturbft  te  Deus,  & cunâia  quæ  Ulius 
eraut  ? ign#  confumpta  funt. 

' . ' ' ' RONDEAU 
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RO  N D E A V 

A 

M 0 NS  E I G N EV  R 

LE  CHANCELIER^ 

G Rave  3c  fage  Ve  Vontchartram  j 
Digne  Organe  du  Souverain  9 
Qui  fur  de  ton  cfprit  fublimc» 

Pour  te  témoigner  fon  cftime  > 

T’a  mis  fa  Balance  à la  main» 

Ecoute , 8c  voi  ! Comme  en  refrain^ 

Je  combats  ce  noir  Ecrivain  j 
Dont  la  Verve  commet  un  crime 
Grave. 

Dans  la  rage  aveugle  8c  fans  freliqt 
Il  attaque  Dieu  , le  Prochain. 

Aprouvant  que  je  le  réprime,' 

Li  ces  Vers  que  ma  Mufe  rime  , 

Et  que  ma  plume  fur  l’airain 
Grave. 

A|  ïl 


^ ANTI-ROUSSEAU. 

Il  e(l  bien  jujbe  3 Monfcigneurj  que  le  7’n- 
blic  fâche  I obligation  qu  il  'vous  a au  fujet  de 
cette  afaire’3  c ejl  par  vôtre  fagejfe  quelle  efl 
parvenue  a un  dénonment  3 tel  que  le  doivent 
avoir  toutes  celles  d’une  pa,reille  ejpece.  Cet 
u^uteur  fcelerat  non  content  d'avoir  obtenu 
un  ^rret  de  décharge  par  des  foUicitations 
inandiées  , avoit  poujfé  l' impudence  jujqu’à 
'‘Charger  un  autre  d'un  crime  dont  il  et  oit  le 
fui  coupable.  Il  avoit  fi  bien  noué  fon  intri^ 
.gue  3 & fes  Partifans  l'apuioîent  fi  fort  dans 
cette  infâme  Comedte  3 qutl  y aurait  eu  fu- 
jet  de  craindre  pour  l'Innocent  > fi  Vôtre 
Grandeur  ne  s'en  fut  mêlée. 

ud  l'afpePl  de  vos  lumières  > les  fauffes 
lueurs  dijparurent.  Foire  équité  impofa  fi- 
lence  aux  foUicitations  injufies  3 & vos  re- 
montrances dijfiperent  la  prévention  on  é- 
toient  les  fuges  en  faveur  du  Coupable.  Fous 
leur  adreffdtes  ces  paroles  » Pourquoi  prenez* 
vous  le  rang  & la  qualité  de  Juges,  Ci  vous 
n*avcz  pas  le  courage  de  reîîftcr  à Tini- 
quité  3 

Sous  :V05  aufpices  la  fufiiee  reprenant  la 
liberté  qui  lui  efi  fi  neceffaire  > ayant  délivré 
l' Innocent  , travaille  à punir  le  Calomnia- 
teur. Les  Afufes  même  à l'abri  de  vôtre 
autorité  oferent  deferer  cet  Impofeur  3 & je 
pris  la  hardiefje  d'adrefier  la  Requête  fui- 
■viante  à JHonfieur  Daguellait  , Procureur 
General  au  ParUmeut  de  Paris. 

REQUETE 


Digitized  by  GoogI 


anti-rousseau.  t 

R E Q^v  E TE 

A 

‘ MO  NSE  IG  N EV  E 

LE  PROCUREUR 

GENERAL- 

X 'oi  J qui  de  la  Juftice  efl:  l^apuile  plus  ferme# 

Vaguejfatt , dont  le  nom  mille  éloges  rcnferme> 

llluftreMagiRrat,  honore  d’im  regard 

Ce  Dilcoiirs  que  t^adrelïe  un  Poëtefans  Pardi 

Necrain  point  qu’abulant  d’une  pareille  gtacçj 

J’ofe  t’entretenif  des  eontes  du  Parnafle  î 

Miniftre  de  Thémis , à ce  fublime  Emploi 

Ainli  qu  a tes  vertus , je  fai  ce  que  je  doi  > 

Et  lî  mes  vers  n’éroient  d’un  grave  caractère  # 

Je  croirois  profaner  ton  facré  Miniftere. 

Ainfi  donc  en  ce  jour  , d’un  jufte  z:éle  éprià 

A toi  je  viens  me  plaindre  au  nom  de  tout  Parisi 

Et  viens  te  déférer  le  plus  affreux  Libelle , 

Qui  foit  jamais  fqrti  d’une  main  criminelle  ÿ 

Détcftables f , abominables  Vers, 

Que  leur  infâme  Auteur  doit  à rEfprit  pervers. 
^ A4  Oui, 
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“S  ÀNTI-ROUSSEAU. 

Oui  5 lui-même  convient  que  de  TEiprit  im-^ 
monde 

Il  tient  cette  fureur , en  quoi  fa  Mufe  abonde  y 

Et  qu’il  a répandue  en  /es  chants  odieux 

Qui  blefTent  à la  fois  & la  Terre  & les  Cieux, 

Il  n’cft  condition , vertu  > ièxe , rang  3 âge , 

Que  ce  lâche  Impofleur  au  dernier  point  n’ou- 
trage. 

Pour  te  le  peindre  ici , je  fais  de  vains  efforts  ; 
Je  ne  faurois  trouver  de  termes  affez  forts  : 

Mais  plutôt  qu’adopter  fa  flireur  &:  fes  rimes. 
J’aime  mieux  t’afoiblir  l’image  de  fes  crimes. 

Ne  fois  donc  pas  furptis  qu’en  Dénonciateur 
3’üccufe  vivement  ce  Calomniateur. 

Ami  de  la  fatire  & riante  & modefte  , 

Je  hais  quiconque  en  fait  un  ufage  funefte  > 

Et  je  ne  puis  fouffrir  qu’en  un  vers  clandcftia 
Un  Pocte  éfronré  tranche  del’Aretin. 

C’elt  peu  que  ce  Rimeur  à langue  de  Vipere 
Ait  vomi  fon  venin  contre  Ton  propre  Pere  ; 
C’eil:  peu  que  trahiffant  Ami , Maître , Patron, 
D’un  courageux  Guerrier  il  ait  fait  un'Poltron  , ‘ 
D’une  très-chafte  Epoufe  une  Louve  infed:éc  , 
D’un  fage  Philofophc  un  execrable  Athée  : 

Ilofe  s’aplaudir  d’avoir  leiïl  feraient 

De  faire  redouter  fon  venin  pdlilent. 

V En£n 
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-Erifin  dans  Tes  portraits  & à'Alfcyte  & à'EncoIpe 

Tout  Difciplc  eil:  G;7ow,tout  Pédagogue  Eumo/pc: 

J’emprunte  d’un  * Auteur  impudique  & Paicn 

Des  traits  pour  te  voiler  fon  langage  Rufîcn*, 

Mais  comment  t’exprimer  ces  ordures  infimes 

Dont  il  a de  tout  tems  rempli  fes  Epigrames  y 

Scs  Contes , où  Dieu  même , & la  Religion 

Sont  en  proie  au  mépris , à la  dérilîon  ; 

Ces  Contes  dont  enGreve  orla  puni  tant  d’autres 

Dans. -des  tems  eftimez  moins  fages  que  les 
nôtres. 

Toutefois, le  dirai-je,  ô lîccle,  ô tems  l ô meeursr 

Cet  Impie  aujourd’hui  trouve  des  Proteâicurs. 

Mais  enfin  tôt  ou  tard  la  vengeance  cclcftc 

Purgera  TUnivers  de  cette  horrible  pelle  : 

Toi-même  trop  jaloux  de  l’honneur  des  Autels, 

Pour  les  voir  devenir  le  joliet  des  Mortels, 

Tu  ne  foufFriras  pas  qu’il  ait  le  privilège 

D’exercer  contre  Dieu  fa  foreur  fâcrilege. 

Tu  le  coniïois  fans  doute,  un  general  foupçon 

Mc  difpenfc  du  foin  de  te  rimer  Ibn  nom  i 

L’afront  qu^il  a reçu  d'une  main  militaire  , 

Fait  voir  qu’une  Prifon  lui  fêroit  falutaire  y 

Et  qu’on  doit  Ven^rmer  à perpétuité 

Pour  fa  punition  , ou  pour  fa  fùrctér 

A ^ ^o'i- 
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r<y  ANTT^ROUSSEAfr 

cette  Revête  ne  fott  <jii  ttn  ahrt- 
de  tant  ce  qti^on  pouvait  dire  contre  le  Sr- 
Roufl'eau  , fes  Parti  fans  ne  laijferent  pat  de 
rn  en  faire  ftn  crime  des  qu'ils  furent  quiï 
avoit  obtenu  un  Arrêt  de  décharge. 

Af  ais  comme  j'étois  bien  informé  de  Ite 
maniéré  dont  il  C avait  obtenu  y loin  de  crain~ 
dre  qu'il  me  prit  à partie  y je  ne  démordit 
foint  de  l'opinion  qsie  j'avois  conçue  > que 
tôt  ou  tard  il  fubiroit  te  châtiment  dû  â fa 
méchanceté. 


Sa  Partie  ne  s'^étoir  deji  fée  qu'à  la  folli^ 
citation  de  gens  k qui  elle  ne  pouvait  rien 
refifer.  Des  P erfonnes  de  Pieté  & de  Conji- 
dération  feduites  par  quelques  Pfeaumes  que 
le  Coupable  avait  traduits  .,  firent  tant  au^ 
près  des  ^uges  j qu  elles  en  obtinrent  pour  lui 
plutôt  un  pardon  qu'une  jufiificatton.  Jtdais 
ces  Pfeaumes  » loin  de  fervir  k la  décharge 
de  cet  Impie  > ne  font  qu  agraver  fn  crime^ 
Tl  fèmble  même  quéil  ne  les  ait  compofz^que 
pour  lui  fervir  un  jour  de  Vi  Üe  pour  couvrir 
toutes  les  ordures  que  fa  Jtiufe  a répanduës»^ 
Ce  ne  fut  auffi  qu'un  fpecieux  prétexte 
que  fes  bonnes  Amies  emploierent  alors  pour 
le  ti\er  d'afaire  ; car  quoi  qu  elles  fijfent  uw 
^rand  trofée  de  ces  Chants  facrez^.»  elles 
itoient  intérieurement  bien  plus  charmées  dep 
fruits  de  fa  Af  u/è  libertine  y que  de  ceutede 
(a  Jd  U fe  kipocrite.  ^ 


MONVEAU 
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R O N D E J V. 


Dieu  f que  la  Femme  aime  îc  mal  I 
C’eft  le  plustcrriBle  animal. 

Qui  foitUe  Paris  jufqu’au  Caire  ? 

La  malice  eft  Ibn  caradere^ 

Sur  ce  point  lifezjuvcnalr 

Ace  fexe  voulez-vous  plaire  î 
Rimant  furramoureufe  afâire> 
placez  dans  un  Conte  infernal  S 
Dieu. 


Faites  Satire  atrabilaire  y 
Aux  Loix , à la  Pudeur  contcalrCr 
Par  la  KoKjJfÆ»  le  dcloiat 
A détourné  l’Arrêt  ferai 
Du  Parlement  mais  > laiâez  feiw  ' 
Dieu-.* 

Â<^ 
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Il  ANTI-ROUSSEATJ. 

Opit , grand  Diett  > "vos  dejjeins  font  admi- 
rables & impénétrables  en  même  tems  î mais 
^itelcjHes  profonds  tjuils  foUnt  par  les  moiens 
dont  vôtre  providence  Je  frt  t ils  prodnifent 
neanmoins  des  éfets  fi  fenfibles  qti  il  efi  prep 
^fie  impojfibtc  de  les  méconnoitre'. 

L.’ Impie  a beau  tromper  la  jnfiice  humai- 
ne » fi  par  me  véritable  converfion  il  n a- 
faife  la  jttibiee  divine  y il  n d rien  fait.  Le 
Ciel  le  fera  retomber  tât  ou  tard  dans  lesr 
f ieges  qnil'  croioit  avoir  évité.  L’ hipocrifie 
<Ù‘  l’impofiure  fe- découvrent  la  vérité  prend 
le  dejjus  y & la  jufiice  humaine  n en  punit 
epue  plus  feverement  ceux  qui  lui  en  avaient 
impofe. 

Roiifïeau  accufé  de  deux  crimes  capitauxr 
tels  que  d’être  tuteur  de  vers  impies  & di- 
famatoires  , trouve  moten  de  fe  faire  renvoier 
de  V accufition  , & tire  un  nouveau  luflrc 
d^un  incident  qui  devoit  le  perdre. 

B len  des  gens  crurent  que  cette  afatre  le 
rendrait  plus  fage  a C avenir  : je  fus  prefque 
le  feul  qui  ne  me  laijfai  point  tromper  aux 
grimaces  dévotes  qifil  afeHa  pendant  quel- 
que tems  y & je  ni  en  expliquai  franchement. 
Les  fuites  ont  bien  fait  voir  que  je  ne  me 
trompais  pas.  Tant  il  ejf  vrai  qu’ait  y a de 
certains  Scélérats  y defquels  on  peut  prédire 

à coup  fur  la  rechute  dans  le  crime. 

\ 
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d’autres  VOUS  pouvez  le  dire  , 

Que  Rouffeau  veut  mieux  Te  conduire  , 

Et  qu’il  veut  devenir  dévot  ; 

Je  n’en  crois  rien  j mais  fon  complot 
Eft  de  tâcher  de  vous  féduircr 

Oui , pour  rentrer  en  bon  ccot 
Il  fera  le  zélé  bigot , 

V oïant  quel  bien  ce  rôle  attire- 
d’autres. 

Di/ciple  & Singe  de  Maror  y 
Par  des  vers  fentant  le  fagor, 

11  aime  qu’un  lecleur  l’admire  5 
Or  qu’il  change  ce  tour  d’écrire  9 
Et  prenne  l’honneur  pour  £bn  lot , 

^ d'autres. 

Outre 
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Orttre  ejfte  l'htpoerijie  efi  déte fiable  ttUHS 
yeux  de  Dieu  3 elle  a je  ne  fai  qwti  de  lâche 
en  elle-même  ejui  la  fait  hair  des  hommes^ 
Jly  en  a de  plttfieurs  fortes^^  mais  celle  de 
toutes  ejtii  renferme  le  plus  cette  bajfejje  ott 
lâcheté  de  cœur  : c efi  celle  d’un  Impie  cjui 
fe  montre  :^lé  pour  la  Religion  ejuil  ne  croit 
pas  3 & contre  laquelle  il  dogmatife  3 quand, 

H le  peut  faire  en  fureté. 

Tel  fut  le  crime  de  Judas  qui  emhrafioit 
fon  M a'itre  3 lors  même  qu’il  le  Itvroit  à fes 
Bourreaux.  Le  Sieur  Rouircau  traduit  des 
Pfeaumes  de  David  pour  profiter  des  grâces 
temporelles  attachées  à la  Religion  Chrétien- 
ne 3 lorfque  par  une  Satire  contre  Moiïc  iV 
tâche  d’en  faper  les  fondement,  Votant  que  le 
Prince  véritablement  religieux  favorife  ceux' 
qui  ont  de  la  Pieté  , il  tâche  de  le  fur  pren- 
dre par  une  faujfe  aparence  de  Religion.  Le 
î^oble  l’avoit  précédé  dans  ce  détefiable  ma- 
nège 3 aiant  eu  l’audace  de  prefenter  à Sa' 
AL ajeflé  une  P araphrafe  du  Milcrere  dans 
le  tems  même  qu  il  était  le  plus  enfoncé  dans 
les  crimes  r -dont  David  ^ demande  pardon  à- 
J)teu.  AL  al  gré  la  ^malheureufe  Catafirophc  - 
de  cet  Hipocnte  le  Sr.  Roullèau  n a patf 
Uiffé  de  l'imiter. 
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L Ç Roi  David  traduifànry 
Et  bien  haut  moralifànr> 

Roufean  dit  ; par  cette  feinte 
Enfin  j’étoufë  la  plainte 
De  qui  mes  mœurs  va  gibfiinti 

La  Cour  mes  Pfeaumes  liianry 
Et  mon  beau  ftile  prifant  >. 

Liftruic  de  ma  Mufe  ^nte 

/ 

I 

Le  Roi.- 

Ce  Monarque  bienfâifânr , 

N’aprouve  point  le  plaifanr,- 
Quand  au  Ciel  il  donne  atreintse:^ 

Audi  n ai- je  plusde  crainte 
Par  mon  Pfeautier  ieduifant 
Le  RoL 
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*Je  convter.s  q:i’nn  homme  cjni  a efttelejHe 
^eh^iort  i ejiii  rie  laijfe  p<ts  de  commettre 
des  crimes  » e^  très-coupable  •*  mats  il  rte  l eft^ 
pas  à beaticoifp  près  autant  e]tie  ceins  <^us 
ponr  s'étourdir  fur  les  remors  dont  fa  con- 
fcîence  le  perfecnte  » tache  d’abolir  la  Reli- 
gion e^m  en  efi  le  vrai  principe- 

Un  homme  de  ce  dernier  earaÜere  fait 
^uelejue  chofe  de  pis  qu  mi  homicide  ^oH^n  an 
empoifonnenr , purs  il  ouvre  la  porte  à tous 
les  crimes  en  brifant  te  frein  retient  les 
mauvais  cœurs.  Toile  perieulum  > Jam  va- 
ga  prolilicc  fræiiis  natura  remotis. 

On  voit  par  la  ejue  le  Sr.  Roufleau  efb 
monté  au  comble  de  la  malignité  :aufi  i bien 
des  gens  cjut  avalent  eu  pour  lui  queli^ue  ejh' 
me  , commencèrent  h le  regarder  comme  un 
homme  dangereux  dès  e^u  ils  aprirent  e^u  on 
ï acu f it  dd avoir  écrit  contre  la  Religion  ^ CÊt* 
d’avoir  fait  des  Libelles  aujf  horribles  <jue 
ceux  (jue  la  voix  publique  lut  attribuait. 

Ce  fut  pour  fi  purger  d’un  fiupfon  tjui 
lut  étoit  fi  defavantageux^i  ^ue  ce  Rimeur 
rejetta  fur  un  autre  fin  propre  crime  r mais 
loin  de  rtùjjir  dans  cette  coupable  entrepri- 
fe  , c’ejl  par  là  même  quil  a achevé  de  fi 
perdre<T 
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D U Jugement,  ou  contre,  ou  pour. 
Quelque  tems  la  Ville  & la  Cour 

I 

Touchant  Roujfeau  furent  en  peine  : 

Enfin  il  s’attira  leur  haine , 

Et  Saur  in  gagna  leur  amour. 

Pour  lui  jouer  un  mauvais  tour» 

Roujfeau  prend  un  vilain  détour 
Difoit-on  ; il  manque  à fa  veine 
Du  Jugement. 

Avant  que  battre  le  tambour» 

Il  auroit  dû.  fiire  un  retour 

Sur  l’abîme , où  la  fourbe  entraine  % 

Mais  il  efperoit  que  la  feene 
Ne  fe  dénoliroit  qu’au  grand  Jour 
Du  Jugement. 

. “ - t*hor- 
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L* horrible  fcene  que  Ce  lâche  Ecrli)a'ifi 
avoit  dejjetn  de  fiire  joüer  aux  dépens  dt* 
Sr.  Sa.m\n , auroit  peat-etre  reüjfi  imais  par 
me  Providence  tome  ftnguliere  y Bien  ne 
permit  pas  qt*  il  en  pat  impcfer  aux  f tiges 
ajfe7  long  tems. 

'Par  fes  lâches  menées  & par  fes  artifices 
m Innocent  ejl  arreté  y emprifonné  > interrogé» 
confronté  y récolé , fans  avoir  le  loifir  de  fe  re- 
connoitre.  Le  Scélérat  triomphe  & fait  p a- 
hlier  par  fes  Emijfaires  que  Saurin  ejé  plei^ 
nement  convaincu.  Jldais  quelque  aparence 
qu’il  y eut  dans  ce  quils  avanf  oient , le  Pu- 
blic s’obfiina  h n en  vouloir  rien  croire  y & 
par  cette  objhnation  obligea  les  fuges  d aller 
bride  en  main  y & d’aprofmdir  davantage  çe 
Aîijlere  d’iniquité. 

il  en  a coûté  à l' Innocent  quelques  mois  de 
Prifon  » qui  lui  ont  été  plus  glorieux  que 
ne  l’ont  été  à fon  Calomniateur  les  années 
quUl  fe  vante  d’avoir  pajjé  à la  Cour.  En 
éfet  Rôuireau  dès  ce  moment  a été  obligé  de 
la  quitter  comme  un  infâme  » au  heu  que  le 
Saurin  s’y  efi  fait  connoitre  pour  un  Ph\f 
hfofe  fiige  & éclairé. 

PONVEAJJ^ 
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U Poëte  3 & du  Philofbphe , 
Le  droit  n’ctoic  fi  limitrophe , 
Qu’on  ne  connut  par  le  bon  lèns , 
Que  de  l’Ode  aux  vers  outrageans. 
Saur/»  n’avoit  fait  nulle  ftrophe,  , 


t 

Au  Dieu  que  porte  Saint  Chrilloplie 
On  oioit  gens  de  toute  ctofe 
Dire,  délivrez  nous  des  dents 
Du  Poëte. 


Malheureux  ceux  qu’il  apollrophe  ! 
Tant  chantèrent  cette  antiftrophe 
Par  tout  Paris , petits  &:  grands  > 

Qu’enfîn  les  Juges  clair-voïans 

; 

Signèrent  tous  la  catafèrophe 
Du  Poëte. 
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Parntl  ceux  ejm  trAVat  lier  eut  à reveiUef 
V attention  des  'jures  fur' ce  fameux  Procès  > 
je  ne  fus  pas  un  des  moins  : car  quoU 

<jue  je  neujfe  jamais  eu  de  liaifon  avec  le 
Saarin  , U me  parut  fi  éloigné  d'avoir 
compofè  le  Libelle  diffamatoire  dont  Roufleau 
l'acufoit  pour  s*en  décharger  , ef  ue  je  joignis 
ma  voix  à celle  du  Public  î avec  cette  dt- 
fiinUion  que  je  m'expliquai  en  langage  du 
Parnaffek 

La  Requête  fuivante  > adreffée  a JlLon- 
fieur  le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet  d§ 
Paris  > renferme  un  précis  de  toute  l'afaires 
& pour  peu  que  le  LeSleur  fe  donne  la  pei* 
ne  de  la  fuivre  > H fera  fufi/àmment  infiruit 
pour  comprendre  les  incidens  » fur  lefquels 
ma  Aîufe  Aiarotique  s'efi  exercée»  Cepen-^ 
dant  je  crois  qu'il  vaudrait  mieux  lire  avant 
toute  chofe'le  Fadum  meme  du  Sr.  Saurin, 
que  l'on  trouvera  à la  fin  de  ce  V olume.  // 
efi  écrit  avec  tant  de  force  & de  vérité , 
qu*il  Uve  jufquau  moindre  fcrupule  y & 
qu’il  né  iaifft  rien  â defirer  pour  fa  jufii^ 
fi  cation* 
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rge  y qui  fais  du  Droit  tout  ce  qu’oii  peut 
favoir , 

Et  qui  mets  ton  honneur  à faire  ton  devoir’, 


Juge  qu’on  reconnoit  pour  la  probité  meme , 

Et  digne  dç  briller  dans  un  Sénat  Suprême  y 
Kobert , je  ne  viens  point  ainiî  qu’à  P agmfeau 
T’exprimer  les  horreurs  des  crimes  de  Koujfcait, 
On  l’accufoit  alors  d’être  un  Rimeur  impiç , 

Et  d’avoir  fait  des  Vers  que  le  feu  feul  expie  ; 

-N 

Aux  traits  de  repentir  que  l’Impofteur  donna, 

A l’exemple  de  Dieu , la  Cour  lui  pardonna. 

Loin  de  fc  corriger , Scélérat  inflexible. 

Il  machine  un  forfait  encore  plus  horrible  , 

Et  d’un  fage  Savant  noir  Calomniateur , 

D’ Accule  qu’il  éioit , devient  Açcufateur. 

^ ' Ennemi  - 
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Ennemi  de  Sa»niî)Cc  perfide  Poete 

Dément  Tes  propres  vers  , & fiir  lui  les  rejette. 

Et  fans  craindre  les  yeux  du  Juge  tout-puifi*ant. 

Suborne  des  témoins  pour  perdre  rinnocent. 

Tous  ceux  qu’il  fiiitouir  contre  ce  Philofophe» 

Sont  repris  de  Juftice , 8c  gens  de  balTe  ctofe 

Décroteur , Savetier , & femmes  fans  honneur. 

Gens  tout  prêts  à fe  rendre  aux  dons  d’un  fu- 
borneur. 

Eils  d’un  vil  Actifan  que  même  il  deshonore , 
Malgré  le  fol  orgueil  qui  toujours  le  dévore  ^ 
Devant  tous  ces  coquins  lâche  il  s’eft  abaifTe 
En  convive  flâtéur  il  les  a careflé, 

Afîilté  d’un  Recors  interdiç  reprochable, 

A fes  propres  dépens  il  a garni  la  Table, 

Et  les  indemnifant  chacun  de  leur  écot , 

Les  a tous  fait  entrer  dans  fon  lâche  complot, 
La  preuve  efi:  au  Procès  , le  Décroteur  varie. 
Le  Savetier  peu  fCir  par  tout  fc  contrarie. 

Et  les  autres  témoins  ,tant  Catins  que  Recors, 
Pariant  de  auditu  font  encore  moins  forts. 

Telle  elt , fage  liobert  y telle  eft  la  procédure. 
Qui  retient  l’Innocent  dans  une  prifbn  dure^ 
Pendant  que  le  Coupable  en  pleine  liberté 

Se  mettra,  s’il  fuccombe  en  lieu  de  fûreté.  • 

tjue 


,G( 


Que  s’il  en  faut  venir  aux  raifons  préfomptives, 

Cornbien  contre  Roufeau  font-elles  fortes, vives  i 

Tout  Paris  le  connoit  Rimeur  déterminé  > 

Et  Saurin  Philolbphe  & Géometre-nc  : 

Or  le  crime  à punir  efl:  un  fruit  Poétique 

Que  ne  peut  enfanter  l’efprit  Géométrique. 

C’eft  en  vain  que  Roujfcau  prétend  qu’on  fa/îc  caf 

De  certains  vers  tirés  à la  régie , au  compas , 

Que  Saitrin  autrefois  rima  contre  La  Motte  i 

Mais  les  expreifions  d’une  Epitre  dévore 

Ne  prouveront  jamais  le  talent  de  Saurin  , 

A faire  des  Couplets  d’un  Hile  ferme  , plein  , 

Et  dont  les  vers  très-courts  , & privés  d’hc:- 
miltiches , 

FinifTent  par  les  fons  des  Rimes  les  plus  riches: 
Où  l’on  voit  au  travers  de  mille  oblcenités 
Tour  ce  que  l’Art  produit  de  force  & de  beautés, 
Mais  quoi, fi  parmi  ceux  que  ce  Libelle  ofenfe, 

• Nul  n’attaque  Saurin , tous  prennent  fa  défenfc  j 
De  quel  droit  aujourd’hui  le  foupçonnera-t-on  î 
Si  l’un  d’eux  au  contraire  à l’aide  d’un  bâton 
En  a puni  Roufeau  par  juftice  fommaire  i 
S’il  l’a  fait  décréter, fi  pourfuivant  i’afaire. 

Il  ne  s’eft  defifté  qu’aux  prières  des  Grands, 
Du  crime  de  Roufeau d’autres  garants?^ 
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De  plus,pcut-on  penferqu’Ennemi  de  Toi- même 
Saurin  ait  pris  plailîr  à faire  un  tel  Poeme  , 

A retraiter  d’ Athée j & de  perfide  Cœur? 

Pour  être  cru, ce  crime  eft  trop  plein  de  noirceur, 
A peine  en  croiroit-on  fon  ennemi  capable. 
Mais  fi  les  préjugés  découvrent  le  coupable  , 

Ils  font  contre  Roujfeau  dans  le  plus  haut  degré  : 
Qu’on  life  les  Chanfons  de  ce  Rimeur  outré  , 
Qu’on  life  fes  Dizains, fes  Rondeaux,  fâ  Picade, 
Ses  Contes  orduriers,  enfin  fa  Moïfade, 

On  y découvrira  par  tout  les  mômes  traits. 

Dont  il  a heriflè  fes  horribles  Couplets. 

^ On  y découvrira  cette  odieufe  bile 
Qu’il  répand  à longs  flots  fur  le  faint  Evangile, 
Sur  les  Saints,  fur  l’Eglife,  3c  contre  les  Prélats  : 
On  y verra  fon  fiel  contre  les  Magiftrars  -, 
Même  contre  les  Rois  , dont  cet  atrabilaire 
Ofc,  malgré  le  Sage,  irriter  la  colere. 

Mais  je  le  dis  encor , le  Ciel  jufte  3c  vengeur* 
Prépare  un  châtiment  à ce  perfide  Cœur , 

Et  peut-être  par  toi  contraindra  la  Juftice 
A le  faire  punir  par  un  afreux  fuplice  j 
Afin  qu’à  l’avenir  fes  pareils  éfraiés 
S’écartent  des  chemins  qu’il  leur  avpit  fraies. 

Cette 
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Cette  fécondé  Requête  fit  encore  plus 
bruit  que  la  première  > & les  Amis  du  Sr» 
Rouflèau  ne  me  menaçoient  de  rien  moins  que 
d’être  obligé  de  lui  faire  des  réparations  pro-^' 
portionnées  au  tort  que  je  lui  faifois  par  ce 
JLibelle. 

fe  les  laijfai  dire  » & fen  dljlrlbuaî  au- 
tant de  copies  que  l’on  en  voulut  : je  m’étott 
même  préparé  à répondre  * en  cas  qu’il  m’eut 
pris  à partie  : mais  il  n eut  garde  } car  il  vit 
bien  que  cette  Requête  ne  contenoit  rien  que 
le  Sr.  Saurin  ne  dut  av.cüer  dans  le  Fadum 
qu’il  devait  faire  pour  fa  défenfe  , & que  ce 
petit  Ouvrage  précéda  de  quelques  jours.  L’A* 
eufateur  empldia  mille  rufes  & mille  chica- 
nes pour  tramer  l’ afaire  • afin  d’ avoir  le  terne 
de  recevoir  des  mémoires  fur  la  conduite  du 
Sr.  Saurin;  mais  volant  qu  il  perdoitfes pei- 
nes » il  fit  agir  de  puijjanies  follieitations  • 
pendant  que  l’Aceufé  innocent  attendoit  pa- 
tiemment qu’il  plût  aux  ‘juges  de  prononcer» 

Il  efi  vrai  que  le  Sr.  Saurin  eut  des  I ir- 
fonnes  qui  folliciterent  pour  lui,  mais  ce  fui  par 
UH  pur  motif  de  protéger  l’innocence,  je  ren  ar- 
quai même  que  des  gens  de  difiinShion  , aprèt 
avoir  été  chez^  les  juges  , le  vinrent  toir 
dans  la  Prifon  : au  lieu  que  ceux  du  parti  de 
Rouflèau  i fe  contentèrent  d’cnvo'ier  un  Vo- 
rneftique  pour  le  recommander  au.v  Juges  » ^ 
l’on  vit  toujours  ce  Rtmeur  n avoir  autre  corn- 

un  yalet  de  Chambre  de 
R Mr. 


, celle  d’ 

'/T 
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'Jllr,  de  & dît  Siettr  Debrie  » Toète  i 
nvec  lei^ftel  il  s’ é toit  réconcilié , afin  d’avoir 
an  moins  quelque  ^mi  fur  le  P arnajfe.  ^aif 
tm  n a qn  à lire  les  Epi  grammes  que  Rouflcaii 
A faites  contre  Ifti  » poftr  çonnottre  le  curaüe^ 
re  dît  perfonnage. 

Enfin  le  Confeil  de  la  Chambre  criminelle 
du  Çh^telet  » apres  trois  feances  pronon f 4 
que  le  Sr.  Saurin  avoit  été  accufé  à faux  ; 
condantna  fon  averfe  partie  à quatre  mille  lir 
•vres  de  domagee  &-  interets  ; ordonnant  de 
plus»  que  ledit  Sr.  Saurin  fer  oit  admis  à fai- 
re prepve  de  la  fubornation  des  remoins  qui 
avoient  deppfé  contre  lui  î h Savetier  tenan$ 
la  prifon. 

De  tous  les  Juges  qui  travaillèrent  le  plu*^ 
À éclaircir  la  venté»  J\Ir.  Gaillard 
la  extraordinairement.  Son  K,ele  pour  la  fu-, 
flice  lui  fit  découvrir  bien  des  chofes  qui  avoient 
échapé  à fes  Confrères.  Quand  le  ParnaJJe 
fie  lui  aurait  que  cette  obligation  » elle  efi  af- 
pour  lui  en  témoigner  quelque  re- 
coUnoiJfance  : mais  c efi  d’ailleurs  un  beau  gé- 
nie , & qui  efi  très  - verfé  dam  les  Mes. 
Lettre^» 


V 
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C^Mlard  , Juge  droit  comme  un  Thermo  » 
Et  qui  ne  tient  Juftice  à ferme, 

i»  - 

Découvrant  plus  clair  que  le  jour , 

Que  Roujfeau  mcritoit  la  Tour, 

Qui  Saurin  à grand  tort  renferme. 

Au  vice  levons  l’épiderme  ? 

A-t-il  dit  *,  mais  en  autre  termes 
Ce  Rimfiur  fripon  |ouc  un  tour 
Gaillard. 

J.oin  de  fouifrir  ce  mauvais  germe, 

J'irois  demeurer  à Palerme...* 

Non,  parmi  nous  fai  ton  (êjour. 

Juge  , qui  des  Bons  és  TAmour  , 

Cent  ans , Dieu  te  maintieime  ferme. 

Gaillard. 

_ 
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Cçte  Senttnce  duChatelet  fut  un  ccttp dé 
fondre  pour  le  Sr.  Roulfeau.  Il  efl  vrai  cfu  îl 
tn  apela  an  Parlement  ; ce  fnt  moins 
\ dans  le  dejfein  d’y  ponr/nivre  lUfaire  , ejne 
font  gagner  dn  ter 
anraip  pas  qnehne 
\Il  fe  tronva  bien 
premiers  fnges  l’ai  _ 

mages  & intérêts  » & par  la  permijfion  quf 
Von  accordoit  h fa  partie  de  faire  preuve  de 
la  fnhornation  , qnelqnes-nns  des  Mejfienrs 
qn  il  connoijfoit  3 Im  firent  connohre  qnil fit'- 
loit  qne  fa  canfe  fut  bien  manvatfe. 

Ils  V avertirent  de  plus  » qne  AI r.  le  Pro^ 
cureur  General  étoit  nanti  de  plfifenrs  Pit^ 
ces  infâmes»  dont  on  V aenfoit  d’ être  V^ntenr» 
(0'-  qnon  ne  parlait  de  rien  moins  qne  de  faire 
remettre  fon  Arrêt  fnr  le  Bnreanpçnr  lefifi» 
' re  cajfer»  comme  n diant  point  e'tç  donné  fur 
le  vu  des  charges.  Ces  nouvelles  étonnèrent 
tellement  notre  Rimsftr » quêtant  arrivé  les 
larmes  aux  ynx  chez^  un  Horaire  de  Jêp 
Amis  > il  s’écria  en  prefence  de plufienrs  per- 
jç^nef  * Ail  i je  fiiis  peeduj  tput  eftSaurin. 


ns  » cr  pour  voir  s il  nj 
proteVtion^ 

éloigné  de  compte  ; caries 
ant  ûêtri  par  de  rros  dom* 


mip. 
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Chc2  Ton  Horaire  pour  prêter. 
Encor  moins  que  pour  emprunter  ;i 
l.oi*£eau  n’alloit  j mais  Satirique, 

Il  y portoit  œuvre  cinique , 

Capable  de  le  dékâ:^r. 

Pour  foieufcmcnt  banqueter. 

Et  des  meilleurs  vins  s’humedler  j 
11  rencontroit  bonne  pratique 
Chez  Ton  Notaire* 

■ — 

lors  bien  /avoir  inftrumenter  j 
JMais  quand  il  /ê  vit  débouter 
Comme  un  Aeufateur  inique  ^ 

Contre  la  Sentence  autentique; 

En  pleurs  il  courut  protefter. 

Chez  fon  Notaire, 

i 
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Ce  qtti  V alarma  davantage  fat  devoir 
cette  Sentence  lai  avait  oté  toates  les  pro- 
tjeSlioTis  qae  fes  fartifans  lai  avaient  procarées-  , 
£es  même  les  plus  :^le:^n  ofiient  pren^ 

dre  fan  parti”  qaen  fecret , & cammenfoient 
d fe  joindre  à la  vaix  pahliqae  > en  le  hla» 
tnant  comme  an  calomniatear  » lors  qa  tls  van» 
toient  la  richejfe  des  rimes  > la  force  des  ex» 
prejjions  , & l'heareax  toar  de  fes  vers. 

Le  Fadum  da  Siear  Saurin  avait  deftllê 
ies  yeax  de  ceax  àqaifinhypocrifieles  avait 
fafcineT^  //  s* y vdioit  fi  bien  peint  fow  les 
traits  de  Fils  ingrat  3 d' u4mi  perfide  » Ô* 
de  Vcmejliqae  infidelle»  qa  il  avait  honte  de 
fe  montrer  en  pabltc. 

Le  châtiment  honteax  > dont  tl  avait  été 
fvni  poar  fes  Chanfons  difamatoires  » revint 
dans  ridée  avec  des  circonfi'ances  qai  en  fai~ 
Joient  voir  Véqaité.  Les  Cafex^>  les  Cercles» 
les  ^Jfemblces  ne  retentifi'oient  d' aatre  chofe» 
On  s'  entre-commaniqaoit  fes  Contes  y fes  Coft~ 
flets  y fes  Satires  y & âme  far  e qafn  y troa* 
*voit  qaclqae  trait  plaifant  oa  fatiriqae  y on 
en  detefioit  C dateur  comme  an  Calomniatear 
des  pim  atroces. 

Enfin  Mr.  le  Procureur  General  mani  de 
fes  vers  impies , crat  devoir  prendre  des  con» 
clafions  terribles  i qaoiqae  très-jafies  y aajfi^ 
bien  contre  fa  perfonne  qae  contre  fes  infâmes 
Oavrages, 


ANTI-ROUSSEAU. 

K O N D E A Vi 


Du  Roi , de  même  que  des  Grande 

/ 

Il  tenoit  difcours  outrageans  : 

Et  fê  ^ant  à quelque  intime  » 

Souvent  il  les  mettoh  en  rime  > 

Sans  craindre  Dieu , ni  les  Sergens* 


Puis  donnant  dans  les  mœurs  du  tems> 
£n  traduüant  de  facrés  Chants  > 

Il  e/pcroitfgagner  l’eftimc 
Du  Roi. 

* 

Il  publioi:  par  Tes  Agens 

Qu’il  en  aimoit  le  divin  Tens$ 

Mais  de  ce  Rimeur  pantomiracj 

La  Mule  dévouée  au  crime 

‘Eft  enfin  parvenue  aux  gens 
Du  Roi. 
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De  tons  les  Satirie^ttes  licentieax  contrt 
r Etat  CT  contre  la  Religion  , je  nen  connoU 
foint  de  plus  coHpable  <jue-le  Sr.  RoulïeritJ* 
J-.es  mis  vemts  dans  tsn  tems  » oh  la  dehaw 
che  & I impiété  alloient  tête  levée  \ ont  pro- 
duits des  chanfins  des  vaudevilles  facri- 
ieges  ; les  autres  engagex^dans  les  defordre$ 
dune  Guerre  civile  > ont  répandu  des  Li- 
hellcs  afieux  contre  les  perfinnes  les  plus 
refpe^ahles* 

La  dijfention  ^ fimpoliteffe  » la  débauche 
xrajfe  » enfin  f irréligion  enfantaient  ces  Ecrits 
^ui  font  rouoir  les  Lecteurs  les  plus  avidei 
dobfcenitcKf 

JUais  tjue  foies  un  Prince  qui  a toujours  fait  ' 
gloire  de  foutenir  la  Religion  , & qui  a ra* 
mené  la  Politejfe  avec  les  Arts  ; un  Mem- 
bre d’une  des  Academies  infiitués  par  ce  Mo- 
narque » ait  eu  le  front  J attaquer  aujfi  hor- 
tiblement  la  Religion  & les  bonnes  moeurs  ÿ 
c ejb  ce  qui  ne  me  paraît  pas  concevable- 
Rien  ne  l'excufe  ; tout  agrave  fa  fureur- 
Il  vivait  des  bienfaits  du  Prince  ; il  avait 
accès  chez^  des  Perfonnes  illujtres  : fon  am- 
bition était  de  parvenir  k être  de  V Acade- 
mie Françoife  3 pendant  qu  il  fondait  tout 
fin  mérité  fur  f ordure»  & l'impieté- 

j. 
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1^^0u[feau  ) difen  en  fïile  Marotique^ 

De  Dieu , des  Saints  tienr  langage  ciniquey 
Sirècoutez  fur  ce  point  , en  fait 
Plus  que  n’èn  fut  ni  Fânin  ni  Dvleti- 
On  trouve  en  lui  rimpic  & rHerctiquft. 

Or  ne  foiez"  furpris  qu’en  ia  boutique 
Il  forge  Vers  d’un  tour  diabolique^ 
Outre  le  nom il  eft  encor  d’éfct  . 
Rouifeau^ 

Amis , Patrons , Pere,  ce  frenedque 
• A tout  trahi  j fâ  fureur  eft  publique  :: 

t 

Mais  le  Coquin  mourra  par  le  lacet 
Comme  fudof  > dont  il  eft  lé  portrait;* 
Car  fudas  fut  d’iin  poil  couleur  de  brique^ 
Rouiîcau;- 

B'  f %cL 
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QMlqne  afreufe  cftii  foit  l’idée  ejjue  ces  der* 
tiers  vers  donnent  dn  Sr-^  Ronireavi  , elle 
nejé  pourtant  pat  entrée  j car  s’il  mérité  les 
mms  d’ Impie  & de  Scélérat , comme  je  prê- 
tent le  faire  voir , on  anroit  tort  de  me'  ehi- 
eaner  Jhr  ce  que  ma  Mufe  fi  joue  fur  fin 
%om  > fur  la  couleur  de  fis  cheveux:»  fur  fit 
fiouche  de  travers  > eu  fur  fa  naijjance- 
L,erfqu*îl‘  s ef  agi  de  cenfurer  un  hommt' 
dont  les  crimes  ne  peuvent  être  ajfez^  exage- 
reT^y  tom  les  Ecrivains  en  ont  ufi  de  la  for- 
te^ On  en  trouve  même  quelque  trace  dans 
> V Ecriture puis  qu  en  reprenant  Nabal  de 
fa  folie  y elle  mm  aprend  que  fin  nom  figni- 
foit  fol  : Qi^oiam  fccimdùm  noraenfimmi 
SxUtTirs  cft.  Les  Saints  Eeres  en  écri~ 

. vaut  contre  les  Hérétiques  » nont  pas  cru 
* sxanquer  à la  charité  en  leur  donnant  des 
yres  afreux  .trrex^  de  leur  naijfance  » eu  de 
leur  condition-^  Saint  Prolper  n apelle-t-il  pas 
Pelage  , & Jalien , fun  , le  M onfire  d’Ecof 
fi  y S'  fautre  , t’  Affic  de  Capou^f 

Homère  ne  raille-t-il  pas  Therlite  fur  fi 
hojfe  » & fur  fis  yeux  éfrontesi^î  Martial  ne 
fi  mtsèque-t-il  pas  d^un  homme  y qui  étant  ori- 
ginairement Cordonnier»  tranchoit  du  grand 
Seigneur  y & ne  confiille-t-it  p as  à un  autre 
de  fi  contenir  dans  le  metier  de  Corroieur  i 


MON- 
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D ’lmpoffeur,  de  traître  â r£gü^ 

Je  puis  le  traiter  à ma  guife, 

i 

Sans  parkr  tcmerairement> 

Puis  qu’il  paroit  on  Jugement 
Qui  le  premier  point  autocik» 

t 

Qu  a ton  les  gens  il  iâtirifé , 

Et  que  des  témoins  il  (êduife, 

C^ieft  un  trait  trës-certainemenc 
D’impofteur, 

Au  iécond  chef  il  donne  prfié  j 
Car  bien  qu’en  beaux  vers  il  traduifér 
Les  Saints  Chants  du  Vieux  Teftamenq^ , 
On  fera  voir  au  Parlement 


Que  ce  Rimeur  traite  Moirfig 
P*impoftcurr 
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Ce  nejt  point  dans  un  vaudeville  > frùh  * ■ 

eu  tranfport  d'une  fureur  bachique  ; ce  nejb 
■ pas  non  plus  dans  une  Epigrame  r effet  > ou 
fatlhe  d’un  Efprtt  ctnicjue  y mais  e‘ eft  dans- 
un  Poème  de  près  de  fuatre-vingt  vers  > que 
ce  Rimeur  du  ton  d’un  homme  qui  prétend  a- 
Voiir  des  lumières  conformes  a la  raijon  » ojh 
avancer»  que  la  Religion  de  Mois  e n était 
fondée  que  fur  une  chimere^ 

Il  efi  vrai  qu’il  n’en  donne  pas  la  moindre- 
preuve- f & que  tout  fon  di/cours  nef  plein  que^ 
d affertions  vagues  , ou  de  négations  temerai' 
res  ; ce  qui  le  rend  méprifable  » meme  à ceux: 
qui  n’ont  pas 
Chrétienne'.- 

H ny  aurott  pas  même  d craindre  que  ces' 
vers  puffent  corrompre  perfonne  > tant  ils  font 
deftetueZ  de  raifonnement  , s’ils  ne  rencon~ 
traient  des  LeEieurs  y qui  diantre folu k quel~ 
que  prix-  que  se  foit  de  n avoir  point  de  Re^ 
légion»  fe  laiffent  aifément  perfua'ier  tout  et 
quon  veut  fur  ce  chapitre  \ eu  des  débats^ 
chez^  infâmes  » & des  ravi ffeurs  du  bien  d’ au- 
trui y qui  mettant  touts  leur  félicité,  dans  et 
JIP onde  » fouhaitent  qu’il  ny  en  ait.  pas  un 
autre  oh  ils  puffent  être  malheureux  éternel- 
lement. Afais  ils  fe  trompent  fort  » s’ils  prt- 
tendent  calmer  l’inquiétude  que  leur  doit  eau.- 
fer  un  avenir  fur  un  difeours  auffi  frivole  qut 
celui  du  S^r.  RoulTeau.  fe  ne  fuis  pas  grand 
Thtologm  > cependmi  sik  veulent  fe  donner 

7 ' “ la 


grande  foi  pour  la  Religion- 
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ta  fetne  de  lire  ee  ^ae  je  vais  lui  ojte/èr  > ds  fi 
trouveront  bien  éloigne^de  compte- 

Ce  Poète  dit  ^ue  ta  Raifon  n§  t aeornrnodt 
point  de  l' oh fcnr  fatras  de  mifteres  ifue  Ia 
Religion  Chrétienne  expofi  à la  vénération 
des  Pettples  * il  fotttient  que  le  Doélettr  dt 
S^or bonne  & le  Tala point  , font  également 
fûts]  on  fourbes  dans  leur  créance  ;•  il  va 
jufij'iià  avancer  que  Moïfe  ne  fut  qn  un  ru- 
fe  Politique  > qui  par  des- fables  ajfeT^bien 
.wventées  fournit  l'ejprit  inquiet  des  Piebreux, 
Voilà  un  abrégé  de  la  Doélrtne  de  ee  Ri~ 
wettr  i ou  fi  l'on  vent  la  réduire  encore  à queb- 
que  chofe  de  plus  précis  ,■  ctf  qnil  ny  a rien 
de  fur  qu'une  Divinité  x & que  tout  le  refit 
nefi  que  foùfe  ou  fourberie  ‘ de  la  part  de 
ceux  qui  prêchent  une  Religion-^ 

* En  vain  je  cherche  & j’enviiage 
Les-  preuves  d^ine  Déitè  y 
J’en  connois  rexccU'ence  & la  folidité  T. 

J’adore  en  fremiflant  cette  Divinité , 

Dont  mon  eiprit  fc  forme  une  li  belle  imagc'^ 

Mais  quand  j’en  cherche  davantage  > 

Je  ne  troave  qu’bbfcurité  , &c. 

C^efi  dvaurx  Mijfieurs  tes  Partifans  Pe 
ee  Poète  » que  fadrefie  la  parole  •'  ave:^voftf  ^ 

fait 
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fait  réfaxio»  fat  ce  ^tte  votre  VoCtrme  eon^ 
fejfe  Htte  Vivimté  î Ont  y fans  dottpe  >'  pm faite 
four  l' ex  enfer  vans  fnblieKyijnil  nefi  foinff 
uithée  » mais  qn  il  efi  fenlement  Déifie. 

Mais  fi  je  vous  fais  voir»  qne  la  eonnoifi 
fance  & l'idée  d'un  Dien  entraine  invincible^-  | 
ment  l’homme  a la  Religion  Chrétienne  r ^ 

^ne  ce  nefi  ^ue  dans  cette  Religion  qne  lai  j 

taifon  trouve  de  la  certitude  y aurezj-vons  | 

à dire  ^ Renoncerez^-vons  an  fins  eommnrs 
fcftr  adhérer  à tm  Freneti<jt*e  fui  prétend 
ruiner  ttne  vérité  après  être  conventc  d’ata 
principe  qni  l’établit  nccejjairement  l 

O Ames  naturellement  Chrétienne^ 3 pour-^  ^ 
rois-je  vous  dire  avec  Tertuîlien  , P^onss  f 
avonez^  e^nil  y a un  Dieu  » & il  nefi  pas  ew  | 
vôtre  pouvoir  de  le  nier  ; dent  vous  êtes  Chré-'  I 
tiens»  eu  dumoinsvous  le devex»être  3 fivoust 
ne  voulez;»  pas  vous  contredire  1 
L’idée  de  Dieu  emporte  avec  foi  celle  d’uva 
Ltre  infini  dans  toutes  fes  per  ferions  y 
e’efi  de  là  epue  Vous  le  dites  infiniment  fage  > 
infiniment  bon  , infiniment  grande  Cette  w- 
finité  de  perfections  renfermées  eu  Dieu  > in-^ 
faire  necejfairement  à l’homme  un  culte  pour 
cet  Etre  parfait  V & ce  culte  efi  m éfet  rt- 
fultant  de  la  connoijfance  fuit  a des  perfe-^  jj 
étions  divines-,  de  là  vient  que  tous  les  hom^ 
mes  aiant  fuelpic  idée  de  l’Etre  fouverain  r 
lui  rendent  tous  auffi  fuelfue  efaeci  d’han» 
usage  ofc  df  Adormiow^  j 

Or  ■ \ 
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Or  tl  eft-  évident  y que  fi  tout  les  hommes 
ferfeElionmient  par  le  rai/bnnement  cette  idée 
de  Viett , ^ni  efi  née  avec  ettx  , leur  cnlte  fe- 
roit  plt*s  conforme  au  Jêntiment  ^hUs  amoient 
delà  Divinité.  Egalement  convaincus  de  l'ex- 
cellence de  cet  Etre  fltiverain  » ils  fe  ré'ùni~ 
raient  tons  pour  lui  rendre  un  culte  diane 
de  lui.  ^ ^ 

Le  point  de  la  efue filon  efi  donc  de  favoir^ 
^uels  font  ceux  des  hommes  <^ui  aiant  une  ve^ 
ritable  idée  de  Dieu  , lui  rendent  une  adora- 
tion convenable  à fa  Nature  divine  : <^ue  fi  par 
le  raifonnement  nous  pouvons  les  découvrir , la 
r raifon  nous  oblige  de  nous  ranger  de  leur  parti. 
Le  Sr.  Roiilîeaiï  prétend  au  contraire  » 
^u  il  nj  a peint  de  choix,  à faire  » puifijut 
toutes  tes  Religions  font  également  erronées  y 
faujfes  y & fuperfiitieufes  ; mais  il  ne  voit 
pas  , rinfen/e  <ju  il  efi  » que  nous  ne  pouvons 
eonneitre  Dieur  fans  qu  en  meme  tems  nous 
rTaions  un  defir  vehement  de  lui  rendre  un 
culte  jcon forme  à l’ excellence  de  fin  Etre.  Or 
je  foutiens  que  les  Chrétiens  feuls  aiant  une 
véritable  idée  de  Dieu  y il  nj  a queux  par. 
eonféquent  qui  puiJJ'e  avoir  un  culte  qui  lui 
fort  agréable, 

I ' S'il  y a eu  me  véritable  Religion  , g'^a  etc 
fans  doute  celle  du  premier  homme  ; car  en 
fupefant  le  Créateur  infiniment  fàge  r on  ne 
faurojt  difeenvenir  qu  tl  n'ait  donné  à fa  créa- 
ture tout  ce  qu'il  fadloit  pour  la  rendre  pay- 

Jditement 
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faitcmem  hettrepife.  Ai ats  comment  remcfiH'f 
À ce  premier  homme  ny  vois  moienr 
^.pii  efi  celui  de  la  Tradition  > accompagnée  de 
^ttelqne  monument  afitentiqne  j car  la  7radi-- 
ti  on  Je  nie  efi  très-incertaine  an  delà  de  deux' 
on  trois  générations  :■  c pourquoi  il  efi  ne- 
^ejfaire  qne  la  Tradition  écrite  vienne  an  Je-- 
eonrs  de  la  Tradition  orale. 

Cette  Tradition  écrite  y efi  eontenn'é  danP' 
let  Annales  , dans  les  Jdifioirts  3 dans  lep 
Loix  > on  dans  la  F htiofop hit  de  chacune  Na- 
tion. Celle  qni  paroit  la  plw  ancienne  > efi 
la  Nation  Egip tienne.  Or  3 cfnoi^ne  les  An- 
tenrs  qni  en  ont  écrit , ne  nom  aient  pas  in-^. 
fi'rnits  à fond-  de  fa  Religion  ; ce  tjnils  nodt 
on  ont  dit  y ftifit  pour  nous  convaincre  3 cjutL 
la  croiance  (fMe  fes  Peuples  avoient  de  là  Di- 
vinité 3 étoit  bien  monfrucufe  3-  pnifcjue  le' 
culte  q.u‘ils  lui  decernoient  > éteit  f ridi-- 
cule. 

En  éfet  3 eju’^at tendre  d*un  Peuple  qui  ado- 
roit  Les  plus  vils  de  tous  les  animaux  > ou  qui'  ( 
déterrait  dans  fes  jardins  des  choux  3 des  ot-  1 

gnons , & les  tranfplantoit  dans  des  Temples'  - } 

pour  en  faire  un  objet  d' adoration  ? Il  ny  Or 
donc  nulle  aparence  que  ce  fait  d'eux  que  nous 
pu i fions  tirer  quelque  lumière  qui  notts  con-- 
duife  au  véritable  point  que  nouS'  cherchons. 

Ils  ont  beau  vanter  leur  origine  , la  re- 
culer d’un  grand  nombre  de  jiecles  \leurs  Di- 
vofiies  fabuleufes  ne  s’accordent  pas  plus  avec' 
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le  hon  fens  , epie  leur  mite  avec  la  verîtahU 
idée  de  l' Etre  fonverainement  parfait. 

Si  des  Egiptiens  nous  pajjors  attx  Perfes^ 
4S0US  ne  trouverons  rien  chex^enx  de pojiiif  fur 
leur  origine  au  delà  de  deux  ou  trois  mille  ans» 
Jls  difent  (juils  ont  toujours  adoré  te  Soleil  ; 
mais  ils  ne  nous  aprennent  rien  touchant  It 
principe  du  premier  homme  ; & ejuotejue  leur 
culte  regarde  un  objet  plus  brillant  ijue  celui 
des  Egiptiens  , il  ne  laijfe  pas  d'étre  abfilu- 
ment  contraire  à la  véritable  idée  de  Dieu. 

- cet  u4fre  fait  lumineux , & cjuil  fait 

vecejjaire  à l'Univers  , cela  n empêche  pas 
^u  il  ne  /oit  aifé  de  voir  qu  étant  lui- meme 
ijpie  partie  du  monde  y il  ne  peut  & ne  doit  pas 
être  adoré , comme  s*il  en  était  le  Créateur» 
Les  Chinois  adorent  le  Ciel  avec  un  fonde’- 
ment  plus  vraifemblable  j mais  ce  Cieh  ijuel- 
^ue  immenfe  qu  il  /oit  y étant  materiel  & di- 
fiingué par  des  parties  réelles  > répugné  à Pi- 
dée  de  l’infni  > où  f e/prit  ne  peut  imaginer 
de  parties  > bien  loin  que  les  yeux  du  corps  y 
en  puijfent  découvrir.  Ve  plus , leurs  Anna- 
les ne  font  pas  plus  fur  es  que  les  Dinafiies 
■des  Egiptiens. 

Seront-ce  les  Peuples  barbares  qui  nous 
donneront  quelque  lumière  fur  ce  que  nous 
cherchons  ? Mais  leur  culte  > femblable  à leurs 
mœurs  > infpire  trop  d‘ horreur  pour  y faire 
quelque  attention  ÿ car  quelle  plus  grande 
brutalité  que  de  facrifer  des  hommes  aux 
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hommes  qvs  'tU  avaient  deijïez^? 

Cherchons  donc  cheZi.  les  Grecs  3 & 
les  Romains  ce  ejne  nons  ri  aidons  point  encore 
pu  trouver  parmi  les  autres  Nations.  On 
peut  joindfe  Ces  deux  Peuples  , d'autant  plus 
qu’ils  nont  guère  diferé  de  /intiment  fur  lél 
Tfivinitéy  & fur  le  culte  qu'ils  lui  ont  ren- 
du ; les  Romains  naiant  été  que  les  imitateurs 
des  G recs. 

Pour  commencer  par  leurs  Prêtres  y ils 
eut  3 à la  Vérité  3 Voulu  porter  leur  Theolo^ 
gie,  ju/quà  débrouiller,  le  Chaos , & À par- 
ler de  la  création  du  monde  ; mais  ils  ont  mêlé 
tant  de  fables  aVec  la  vérité  y quon  ne  peut 
diflinguer  l’un  d’avec  l’autre^  ^ * 

Comment  débrouiller  k traVerS  tant  dCeX-  1 
travagances  l’idée  d’un  Etre  fouverainement  ' 
parfait  ? Comment  le  reeonnohre  parmi  cetts 
lég  ion  de  Divine  Z,  égales  ou  fubalternes?  Ls 
plaifant  Dieu  que  ce  Jupiter  , qui  reparoit 
fous  tant  de  formes  3 qui  eji  fournis  aux  De- 
fins  , qui  efi  en  di/pute  avec  fes  Freres  ott  ; 
avec  les  autres  Dieux  y infante  violateur  des 
droits  les  plus  facreT^i  parricide  3 incejlueux  » 
adultéré  3 Tir  an  y &e.  Je  pajfe  fous  filence 
tout  ce  que  cette  ridicule  Théologie  attribuait 
aux  autres  Dieux , tant  males  que  femelles. 

Ces  peintures  infâmes  de  tant  de  Divinisez^  ' 
monjlrueufes  ne  pouVoient  infpirer  quun  cul- 
te abominable  k leurs  Adorateurs.  Aiais  ^ 
qiuelque  excès  que  les  Paient  aient  porté  l’a- 
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• homlnatton  dans  leurs  ceremonies  ^ ils  nont  ce-' 
fendant  jamais  o/e  afrocher  de  l'infamie  tjtti 
faifoit  la  flnpart  du  tems  le  caraSlere  des 
Divinités  attxefstelles  fis  facrifioient. 

Les  Phtlofophes  » il  ef  vrai  * fe  font  ofo- 
■f^Kj  torrent  d'idolâtrie  & 

de  JUferfiition  ; mais  entre  ^nils  nont  rien 
avancé  > ils  font  enx  memes  t omhez^  dans  des 
opinions  » ejm  bien  qtte  moins  grojfieres  » s'é- 
cartoient  neanmoins  de  la  véritable  idée  de 
V Etre  foHverain.  Les  ms  ^ comme  les  Peri- 
pateticiens  , croiant  le  ALonde  de  tonte  éter» 
fiité  > otoient  à Vien  la  tonalité  indivi/ible  d’é* 
trelefenl  Eternel.  Les  Pirrîioniens  & les 
Sceptiques  ne  tronvant  rien  de  fur  » reVo- 
^noient  en  doute  fon  exigence.  Les  Epicu- 
riens , croiant  les  Vieux  dans  l'tnaPhon  s nioient 
fa  Providence.  Enfin  les  Stoïciens  , fdifant 
leur  Sage  femblable  a VteU  f ne  reconnoifioient 
pas  l'a  dépendance  où  l'homme  doit  être  à l'é» 
gard  de  la  Vivinité. 

Oh  trons-nous  donc  chercher  une  Religion 
^ un  culte  digne  de  la  ALajejlé  d'un  Vteu  » 
feul  E tre  fouverain  » éternel , indivifible  s 
bon  > fage  » jujle  » tout-puijfant  > & Créateur 
de  l'Univers  ? Q^i  t tous  les  Peuples  de 
la  Terre  feroient-ils  dans  l'erreur  fur  l'idée 
epue  l’homme  doit  avoir  du  premier  Etre  l 
Vteu  même  auroit-il  fiufert  > ^ue  depuis  tant 
de  Jîecles  tous  les  Peuples  eujfent  été  dans  une 
ignorance  prefque  invincible  de  fa  bonté  & 
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de  fa  pHiffance  ? Et  fe  poarroit-H  <jHe  tousteP 
Etres  de  la  Natart  prêchant  an  Createar  t j 
l'homme  /e al  <jai  parott  en  être  le  Chef-d  (bh- 
t/re,  naît  jamais  porté  les  jeax  de  fonejprit  \ 
t>ert  celai  dont  il  a refa  tout  ce  qa'il  pojjede  f ! 

Les  Chrétiens  noas  refient  à examiner.  V o-  j 

jons  fi  leur  Cal  te  & lear  Foi  s'acordent  avec 
cette  idée  de  Viea  > ejae  la  Natare  commence 
en  noas  , & e^ae  la  Raifon  perfeéiionne , pour 
fea  ^aelle  vtaille  s'élever  aa  défias  des  fens. 

Un  des  grands  préiagez.  en  favear  da  Chri^ 
fiianifme  $ c efi  ejae  fa  doBrine  far  la  D/Vi- 
aité  , & far  fes  attributs  , efi  très-conforme 
à l'idée  ejae  la  Natare  & la  Raifon  noas  en  ^ 
donne.  Citte  Religion  mus  prêche  tjue  Diest 
efi  an  par  E fprit , anitjae  , indépendant , bon  $ 
jfage,  toat-paifiant  , feaverainement  faint  , 
jafie , mifericerdicax  , &c.  Peut- on  nous  don- 
ner une  idée  plus  grande  , filas  magnifitjae  » 
plus  digne  de  cet  Etre  fapreme  f Elle  veat 
que  le  culte  tfue  noas  rendons  à ce  Viea  ,,fois 
fpiritael  & raifonnahle , & cjae  comme  il- efi 
E fprit , noas  l'adorions  aafii  en  efprit  & en 
vérité.  jQaelle  raifonnabiltté  dans  ce  culte  ^ 
s'il  m'efi  permis  de  parler  ainfi , quel  acord 
entre  la  nature  de  cette  adoration  & les  at- 
tributs  de  la  Divinité  ! Cette  Religion,  à la  ,► 
vérité , a des  mifieres  où  nos  faibles  lumières 
ne  peuvent  atteindre  j mais  ces  mifieres  ejai 
far  lear  profondeur  font  aa  défias  de  nôtre 
raifon  » ne  font  point  contre  elle  » & cetti 
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Religion  en  noHS  ordonnant  de  les  croire , ne  . 
ftoHs  oblige  pas  de  les  concevoir.  D'ailleurs  « 
pourquoi  YefuferioKS-nous  de  captiver  notre 
entendement  fous  l'obeijfance  d'un  Dieu*  ^ui 
étant  la  Venté  meme  > ne  peut  jamais  nous 
tromper  î Seroit-ce  parce  que  l'on  ne  doit  croi- 
re que  les  chofes  qu'on  peut  concevoir  / JHai$ 
conçoit-on  les  mtfleres  de  la  Nature  » & ne 
firott-on  pas  ridicule  de  les  nier  par  la  rai- 
fin  qu  on  ne  les  conçoit  pas  ? firoit-ce  pas 
aller  contre  des  expériences  & des  demonjtra* 
ttons  aujfi  évidentes  . qutl  ejl  évident  qu’un 
& un  font  deux  ? C’eji  ce  que  je  ferais  voir 
ici  plus  clair  que  le  jour  » fi  la  brièveté  que 
U me  fuis  propofée  » me  permettait  de  m’éten- 
dre fiiY  les  mijferes  inconcevables  de  la  Natu- 
re » qu’on  ejb  obligé  de  croire  malgré  leur  in- 
comprthenfibilité  ; mats  pour  ne  potnt  pajfer  les 
bornes  que  ie  me  fuis  prefcrites»  je  me  con- 
tenterai d'indiquer  la  dtvifibilité  de  la  ma- 
tière à l’infini,  que  perfinne  ne  conçoit»  ($* 
dont  cependant  on  démontre  fi  clairement  I4 
poffililtté , qu’il  y aurait  de  l’extravagance  à 
la  nier , fus  prétexte  qu’on  ne  peut  comprend 
dre  l’infinité.  Pourquoi  donc  refuferoit  on  fin 
aquiefccment  aux  mifieres  du  Chteifiianifme\ 
qui  ont  .cet,  avantage  fur  ceux  de  la  » 

d’être  fhnde^^fur  une  infinité  de  miracles  que 
Dieu  a fait  éclater  four  en  certifier  laventi  î 
Ces  miriüclij  font  contenus  dans  un  Livre 
q[Uil  fttet  entre  Ifs  mam  de  feuje  q»i  fi  rn- 
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fartent  à fon  jiittorité.  On  voit  dans  ce  Z.1^ 
*vre  une  fJifioire  de  la  création  d»  Ai  onde  » 
& de  la  formation  du  premier  homme  en  ejua-^ 
lité  de  Roi  de  l'Univers  : on  y voit  la  chute- 
de  ce  même  homme  ejui  attire  la  malediBion 
de  Dieu  far  lf*i.  Sa  race  héritant  de  fa  cor^ 
ruption  » tombe  dans  un  déreglement  fi  opi- 
niâtre & fi  contraire  à la  Lot  Divine  , ^ue 
Dieu  fe  refolvant  de  la  punir  » inonde  la  Tert- 
re par  un  Deluxe  univerfel  # où  tous  les  hom~ 
mes  perijjent , a la  réferve  d'un  feul  yui  en 
ejl  préfervé  miraculeufement  > & qui  réta-- 
hlit  de  nouveau  le  genre  humain- 

De  cette  fauche  fort  de  pere  en  fils  Abra- 
ham, Homme  faint  * & que  Dieu  choifit  pour 
être  le  Chef  d'un  Peuple,  auquel  il  fe  veut 
faire  connoftre  plus  particulièrement  quate 
refie  de  la  Terre.  Les  décendans  de  ce  Saint 
Patriarche  étant  crus  en  g/and  nombre  > ^ 
gemijfant  fous  la  dure  captivité  d'un  Roi  d'E- 
gipte , Dieu  les  délivre  par  le  Aiinifiere  de 
Moïfe. 

Ce  Moïfe  efi  tout  enfemble  le  Chef»  le  Le* 
gifiateur  & V Hifiorien  de  ce  grand  Peuple» 
u4près  une  infinité  de  miracles  qu'il  opéré  ers 
fa  faveur , il  lui  laijfe  de  la  - part  de  Diett 
une  Loi  tpute  fainte  » & il  meurt  en  le  cen- 
surant de  l'obferver  exaÜement.  ' 

• ^près  fa  mort  vient  une  fuite  de  Chefs  , 
Cér  de  Rois  de  ce  même  Peuple  » qui  efi  ton-* 
jours  chéri  de  Dieu  » ttfnt  qu'il  remplie 
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tr  dormance  s de  fa  Loi  \ & <ji*i  efi  très-feve^ 
remenp  pmi»  lorfjuil  les  tranfgrejfe.  Un  des 
r frincipanpc  points  de  cette  Loi  était  dp  croire  » 
4]ne  Vien  leur  envoiroip  m Sativeter  qni  éten- 
droit  fa  domination  far  tons  les  peuples  dç 
la  Terre» 

Ce  Sauveur  vient  : la  fainteté  de  fes  mœurs  , 
& les  miracles  (juil  opéré»  étaient  plus  que 
fufi/àns  pour  le  faire  reçonnoitre  \ cependant  ce 
f euple  ingrat»  féduit  par  fes  Prêtres,  de- 
mande  fa  mort»  & porte  fa  furpur  jufqu  à le 
faire  crucifier» 

IHais  cet  Homme  Diviu  étant  rejfufcité 
trois  jours  apres  quil  eut  été  mis  dans  le 
tombeau  » fe  montre  à fis  Vifdples  , les  con- 
firme dans  la  creance  qu  il  efi  véritablement 
Fils  de  Dieu»  & les  envoyé  prêcher  fa  Do- 
Urine  par  tout  le  JtLonde.  Malgré  la  fuper- 
fiition  generale  des  Paiens  , & l opofition  des 
Fui  fiances  » fon  nom  & fon  Fvangile  fe  ré- 
pandent dans  tout  P Empire  Romain.'  ' 
Un  nombre  prefque  infini  de  perfonnef  de 
tout' âge  & de  tout  fexe  fçelent  de  leur  fang 
cette  Religion^  qui  s’établit  enfin  fur  les  rui- 
nes de  l'idolâtrie.  Il  efi  vrai  que  fix  fiecles 
apres  » un  nommé  Mahomet , fe  prétend  Em 
voyé  du  Ciel  pour  la  réformer  » mais  comme 
il  ne  prouve  fa  mifiion  par  aucun  miracle , ^ 
que  la  plupart  de  fis  dogmes  font  contraires 
à la  Loi  de  Moïfe  & de  Jesus-Christ  , U 
rtt  mérité  aucune  creance»  ./iujfi  n efi- ce  que 
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far  la  force  des  armes  qne  lui , & [es  ftiCCtf 
feurs  ont  contraint  une  partie  de  ClJ'atvers  à 
fe  fonmettre  à [es  opinions  extravagantes, 

aigre  les  progrès  de  cette  faujje  Doctrine  , 

' les  dijfentions  arrivées  entre  les  Chrétiens 
la  foi  en  Jesus-Christ  fuhfife  avec  éclat 
dans  la  plus  noble  partie- de  la  Terre»  ^ 
dans  celle  ^ui  e(t  la  plus  cultivée  par  les 
uirts  & parles  Sciences. 

Ce  neji  meme  ^ne  dans  cette  Foi  cjue  lu 
rai  fin  trouve  à réfiudre  ou  à calmer  les  dou-* 
tes  ijueile  peut  fi  faire  fur  l’état  de  l’ hom-» 
me.  Si  elle  s'étonne  de  voir  le  Ai cchant  prof 
perer  » pendant  que  le  fufie  ejl  dans  io- 
prejfion  'y  cette  Foi  lui  enfiigne  quil  j a uns 
autre  vie  » où  le  Méchant  fera  puni»  & Is 
'Jufle  réeompenCé, 

En  un  mot»  cejt  dans  la  finie  Religiots 
CP.rétienne  que  C Ignorant  0“  le  Savant  trou^ 
vent  une  réglé  certaine  pour  arriver  à la  Bea* 
tituâe.  Sa  Loi  perfeélionne  la  rai  fin  , for  tifs 
les  faibles  » confie  les  afligeT^»  réprime  les 
fitperbes  , éleve  les  humbles , promet  à ceux 
qui  l’ obfirversnt  des  récompenfis  infinies  » & 
menace  de  chdtimens  terribles  tous  ,ceux  qui 
la  méprifint  » ou  qui  la  violent.  Tout  ce  que 
cette  Loi  tmpofi  » efb  entièrement  conforme  k 
ce  que  la  raifin  nous  diEte  » quand  on  l’écou^ 
te  dans  le  filence  des  pajfiens  ^ & pour  finir 
far  le  point  dont  il  eft  quefiion»  elle  nous  or- 
donne,un  culte  digne  du  Dieu  que  laraifite 
-nous  enfiigne. 
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Il  efi  donc  tr'es-clair  parce  dtfcottrs  » qtte 
t^mconque  avoue  qn*il  j a un  Dieu  j que 

ce  Dieu  demande  un  culte , il  faut  necejfa'^re- 
ment  que  la  raifon  le  conduife  à la  Religion 
Chrétienne  » s'il  ne  veut  pas  contredire  le 
principe  dont  il  e}l  convenu. 

'Je  voudrois  bien  voir  de  quelle  maniéré  le 
Sr.  Roulîeau  fe  tirerait  de  cet  argument  : 
'mais  doit- on  efperer  quelque  jujle  réflexion 
d'un  homme  » qui  conduit  par  le  feul  liberti- 
nage y & par  une  pure  malignité  de  cœur  & 
d' efprit  3 attaque  une  Religion  dont  il  -n  ofe 
nier  les  principes  ? Il  agit  en  cette  occaflon 
comme  celui  qui  conviendroit  que  le  Soleil 
luit 3 & qui  en  même-tems  foutiendroît  qu  il 
ne  fait  pas  jour.  Mais  ce  Rimeur  y ignorant 
l'art  de  raifonner  y na  pas  prévu  les  con/e- 
quences  attachées  à l'aveu  quil  fait  d'une 
Divinité. 

* n avait  rien  à répondre  à ce  petit 

abrégé  de  preuves  que  je  viens  d'expofer  en 
faveur  de  la  Religion  Chrétienne  » qu'au»' 
roit-il  à opofer  à tous  ces  grands  hommes 
qui  en  ont  été  les  Apologijles  ? A-t-il  Iules 
Feres  ? A-t-il  feuilleté  les  DoSieurs  moder- 
nes f A-t-il  meme  ajfex^d' étendue  d’ efprit  pour 
comprendre  la  fuite  & C enchaînement  de  Im 
Religion  quil  ofe  attaquer  ? 

rejbe  t-il  donç  à faire  envers  Un  pareil 
Ecrivain  ? Ilnj  a que  deux  partis  a pren- 
dre 5 ou  il  faut  le  traiter  comme  un  infenféy  ou 
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il  faut  l'obliger  h fe  retraücr.  Qjielqm  part 
fi  réfugié  » il  doit  trouver  des  vengeurs 
du  bon  fins  & de  la  Religion.  Toutes  les  So~‘ 
ciett/^Chrétiennes  ont  interet  de  réprimer  une 
fureur  aujfi  diabolique  » & de  ne  point  per-* 
mettre  qu’on  publie  chez^  elles  de  pareilles 
impietez^. 

Reur  mol  f fai  cru  que  je  dévots  m’étendre 
ttn  peu  plut  far  ce  fujet  que  je  ne  ferai  fur 
fout  le  refci  afin  quon  voie  que  tous  les 
Poètes  font  bien  éloignez,  d’avoir  des  fient i^ 
mens  tels  que  ceux  de  ce  malheureux  Poète,' 
fe  vous  exhorte  donc , vous  fur  qui  ce- 
Rrofejfeur  d'impieté  aurait  fait  quelque  im-' 
prejfion  i de  réfléchir  firieufiment  fur  l’ àbime 
où  l'irréligion  entraîne  > & je  vous  conjure 
de  vous  reffouvenir  y que  vous  êtes  hommes  ^ 
(&  que  e’efi  la  raifin  qui  doit  vous  conduire, 
fi  vous  ne  voulez,  pas  vous  donner  la 
peine  d’entrer  dans  des  preuves , quelques  clai'^ 
res  & courtes  quelles  puijfent  être  ; raportezr 
vous-en  plutôt  à de  filides  efprits  qui  ont  exa* 
minez,  à fond  la  Religion  Chrétienne  y qu'à 
un  Rimeur  frenetique  qui  na  pas  même  afi 
fiez,  de  force  pour  marcher  fiul  dans  le  Pais 
des  FiPlions  , & qui  n eft  qu'un  Plagiaire 
fur  h Parnafe. 

. ^ 
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A.Jesus-Christ  , Ton  Chef,  l’Eglifc^ 

Doit  une  foi  vive  & foumilê: 

Il  nous  alTure  que  Satan 
Par  un  Ange  mis  au  carcan. 

Sur  elle  n’aura  point  de  prife. 

Par  maint  prodige  il  autorife 
La  faveur  qu’il  nous  a promife  ; 

Vrais  Chrétiens , rapportons-nous  en 
A J E s U S-C  H R I s T. 

Dételions  la  lâche  entreprilc 
De  ce  Riraeur  qui  fpinofilê , 

Et  qui  traitant  de  Charlatan 
L’Envoié  du  Dieu  âiAbrahm$ 

Etend  fa-  fureur  de  Moife  ^ 

A J E s U S-C  H R I s T, 

ferfo*^ 
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Perfonne  rte  do^te  qui  fi  Vf  en  eut  ahfolU“ 
ment  voulu  ré'nmr  tous  les  hommes  dans  uiifi' 
véritable  idée  fur  fa  Divinité  » il  n'eut  pu  le 
faire  fin  aifçment  j mais  puifqu  il  ne  l'a  pas 
fait  3 nous  devons  croire  quil  a jugé  qu'il  . 
étoitplus  expédient  d'exercer  l'efprit  de  l'hom- 
me par  la  fit  touchant  bien  des  ventes,  que 
de  lui  en  donner  des  dépionflrations  éviden-^ 
tes  & incontefiables, 

C'efi  donc  la  derniere  de  toutes  les  extra- 
vagances de  prétendre»  comrne  fai t^  fi  Sn 
Roufl'eau  , que  tout  çe  fatras  obfiur  de  Mi- 
fieres  que  la  Religion  nous  prefinte  > • 

f 

Avec  le  fens  commun  n’eft  pas  bien  melürc;p 
Et  que  pour  les  croire  il  feut  êtr^ 

Bien  aveugle  ou  bien  éf lairé, 

I 

'En  éfet  f la  Religion  ne  nous  annonce  pas  ces 
fidifieres  comme  des  objets  fournis  à nôtre 
intelligence  » ou  à nôtre  raifonnement  j mais 
elle  fis  propofe  çomme  un  objet  de  foi  & d'a- 
doration. La  croiance  ferme  & refieSlueufi 
quelle  exige  des  Fidelles  , nefi"  point  aveu- 
gle dans  fin  principe  > put fqu  elle  fupofe  qu  é- 
tant  perfuade^  de  la  fievelation  » ils  no  doi- 
vent pas  hefiter  de  croire  ce  que  Dieu  leur 
enfiigne  > quelque  obfiur  qu’il  leur  paroijfe, 

f 
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*»  ^ '. 

^A.  la  Ldi  divine  il  s’atta(^üei 
Cet  Impofteur  , ce  Maniaque  j 

7 « 

- Et  fur  des  miracles  très-clairs  , 

Il  tache  par  d’horribles'  vers 
* ''  De  ré|)andre  un  niiage  opaque. 

Contre  de  noir  Démoniaque 
‘ Avec  raifon  ie  m’eftomaque, 

U veut  fouftrairc  l’ETitive» 
t la  Loi# 

Maints  cerveaux  foibks  iï  détfaquc.| 
Du  Vice  il  ouvre  le  Cloaque  j 
i Et  tout  haut  niant  les  Enfers  y 
Il  fait  que  maints  hommes  pervers 
Sans  nul  remors  tournent  calâquG 
A la  Loi. 

G 3'  - mrt 
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Entre  tous  ceux  > qui  h l^xewple,  des  Epîn 
fnrîens  , cnt  prétendu  (pue  la  Religion  n a^ 
voit  été  inventée  ^ue  pour  contenir  les  peu-' 
fies  dans' le  devoir  de  la  Société  civile  » il 
nj  en  a aucun  pu  il  n ait  dit  pu  elle  étoit  ne- 
cejfaire  ^ & pui  n ait  cru  pu  U étoit  plus  À 
propos  de  la  confirmer  pue  de  la  détruire. 
I^Pôtre  Ritneur  poujfant  plus  loin  fin  audace» 
prétend  non  feulement  pue  la  Religion  efi  une 
aveugle  erreur»mais  encore  pu  elle  ejl  ridicule  : 

Xe  vulgaire  en  aveugle  à l’erreur  s’abandonne  , 
Eç  la  plus  froide  f dlion 
Marquée  au  coin  facré  de  la  Religion, 

Des  lots  admirateurs  dont  la  Terre  foifonne* 
Frape  rimagination.  . ^ 

J 

» 

h 

jP7e  dirieT^vous  pas  pue  f tuteur  de  ces  Vers 
a en  vue  les  finejfes  de  Numa  ou  les  vifions 
de  Mahome  t ? Cependant  c efi’  de  Moïfe  pu  il 
parle  > & pu  tl  confond  avec  les  célébrés  im- 
po fleur  s. 

Mo'ife  le  premier  par  Temblables  pratiques 
Sut  iixer  des  Hebreux  l’elprit  inquiété. 

Et  furprit  leur  crédulité 
En  rangeant  les  Loix  politiques 
Sous  i’étendart  de  la  Divinité. 

RON- 
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t 

Sur  les  bords  que  la  5eine  mouille  ^ 
Ce  Rimeur  propre  à chanter  pouille,' 
Souvent  grolïier  , materiel,  . 
Répandant  fon  horrible  fiel , 

^ De  toute  pudeur  fe  dépouille*  • ^ 

Pour  vous  faite  goûter  d’uri  ouille  ^ 
Dont  Tame  avec  le  corps  fc  fouille  s 
Il  la  couvre  d’un  peu  de  miçl 
Sur  les  bords* 


lors  âvec  art  il  vous  chatouille  J 
Mais  lorfqu’en  impie  il  gazouille , 
Dodeur  hiux  , fuperficiel; 
pour  faire  fuir  la  Loi  du  Ciel  ^ 

D ’abfînte  amere  il  la  bar  bouilli 
Sur  les  bords. 


ANTI*ROUSSEAtJ. 

/^eifie  même  dit-il  qftel^ue  chofe  capahte 
de  fur  prendre  les  pins  d'tfpofez^  à feco'ûer  te 
jong  de  la  Religion  : à moins  qutl  ne  pré^ 
tende  qn  une  raillerie  folt  fnfijante  pour  dé^ 
raviner  f imprejfion  que  des  miracles  amhen- 
tiques  font  fnr  ceux  qt*i  les  tiennent  de  té- 
moins oculaires  a & qni  ont  fait  gloire  de  ré- 
pandre leur  fang  ponr  en  fotttenir  la  vérité» 

Les  hommes  vains  8c  fenatiques 
Reçoivent  fans  dificulté 
Les  Fables  les  plus  chimériques* 

Un  petit  mot  d’Eternité 
Les  rend  bénins  8c  pacifiques  , 

Et  l’on  réduit  ainfi  le  public  hébété 
A baifer  les  liens  dont  il  eft  garotté» 

iEfeêlivement , les  Paient  ont  été  de  grands 
dupes-  Ils  ont  reça  la  Religion  Chrétienne 
avec  beaucoup  de  docilité-  Ils  nent  point  dip 
putélils  ne  Je  font  point  roidi  ni  epoje  hPim- 
pojlure  des  apôtres  ",  & ils  fe  font  laiJfeK» 
vaincre  comme  des  fots  & fans  coup  ferir* 
/.es  Empereurs  a le  Sénat  t les  Prêtres  a (ÉT 
les  P hilojophes  n ont  pas  au  contraire  em~ 
ploié  tout  ce  que  l'aveuglement  » la  préven^i 
non  & l'intérêt  ont  pu  produire'  d'arti fier 
& de  violence  pour  arrêter  Us  progrès  de 
la  Foi  de  Jlsus-Christ. 

R O N- 
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Sahs  Miracle  on  ne  peut  prouver 
Que  Dieu  nous  veuille  captiver  ; 

Aulïi  mainr  prodige  autorifo 

\ 

Ta  Loi  que  vint  prccHer  Motfe 
Aux  Juifs'  prompts  à:  Te  ibuleven- 

Même  cüofè  on  peut  oblêrver 
Dans  Jésus  qüi  vint  nous  fauver: 

R ne  fonda  point  Ton  Eglilb 
Sans  Miracle.. 

^oujfeau  J qui  prétend' énetver 

Ce  fait  qu’on  ne  peut  improuver 

En  conviendra  nud  en  chemife; 

Si  Thémis  fur  lui  trouve  prife> 

Ce  qui  pourroit  bien  arriver. 

Sans  h^Uracle, 

• 

f.  Si 
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Si  ceux  ejtii  attat^uent  U Religion  j 
par  quelque  doute  /pecieux  >■  fopi'Vent  It 
fruit  et  une  pjauvaife  confcience  i oh  dn  hber- 
tirage  y"  renientoient  ju/quei  à ifon  principe 
^ui  efi  Dieu  , ils  ne  produiroient  pas  d’aujjs 
/cibles  raifonnemens  ejne  ceux  dont  ils  rem- 
plirent leurs  Traite:!^  oh  leurs  Satires. 

La  Philofôphie  de  De  fcar  te  s leur  a faci- 
lité la  méthode  d'y  parvenir  î mais  leur  ef- 
prit  plongé  dans  les  pajfions  les  plus  infâme ss 
ne  pouvant  faire  aucun  éfort  pour  s élever 
jufjues-tk  y ils  fi  contentent  de  ramafer  a l' a- 
vanture  quelques  vieilles  objeüions  contre  le 
Chrifiianifme  y & croient  Cavoir  terrajfé  en 
traàtant  de  fables  , de  contes  , & de  vifions 
tout  ce  ejH  il  J a de  plus  augufie-  C'efi  ainfi 
^Hc  Roiiireau  contènue  à parler  de  Moïfe  P 

Il  fê^nir  d'avoir  en  fur  un  mont  écartér  , 
Des  vifîons  beatifiques  : 

Il  fîr  entendre  à ces  Peuples  niftiques  r • 

Que  Dieu  dans  fon  éclat  , & dans  fâ  Majefïé' 
L &s  yeux  éblouis  s'étoit  manifêfté  r 

Et  leur  montra  des  Tables  autentiquesy 
Qgi  contenoient  fi  volonté.. 
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ERranr,  faute  d^tre  attentif 
Au  devoir  faint  & primitif , 

Que  l’homme  doit  au  premier  Etre  5 
. Koufeau  f fils  ingrat , ami  traitre. 

Dit  que  tout  culte  eft  ahufifr 

Impudent  au  fuperlatif  y 
Sur  ce  droit  facré  > po/îtif 
11  le  fait  honneur  de  paroître 
Errant, 

Pou/ïe  par  on  fâle  motif 
A ce  devoir  il  eft  rétif. 

Et  ne  veut  point  de  Dieu  pour  Maître, 
. Dequoi  Thémis  voulant  connoître, 

11  court  plus  vite  que  le  Juif 
Errant, 

C f 
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Q^and  le  Sr.  Rouireau  aurait  eu  aJfeX^dCff 
farce  d‘ e/prit  pour  fe  faire  ejuelque  doute  vrai- 
femblable  fur  la  Religièn  > je  ne  vois  pas  de 
CjUdU  utilité  pouvait  être  fa  Moïfede  , à 
moins  que  d' avoir  eu  le  dejfein  formé  d’abo- 
lir une  Religion  qui  fait  le  lien  d’mt  grand, 
Etat»  ou  il  ef  né.  Cette  entreprife  mente  le 
plut  rigoureux  fupUce  » puifquatf  lieu  de 
.eette  Religion  qu’il  veut  détruire»  il  n’en 
opofe  point  d’autre  pour  mettre  en  place  î ce 
qui  ejt  le  comble  de  tous  les  attentats  contre 
la  Société  civile. 

Q^and'  [es  Apôtres  prêchèrent  contre  té 
jPaganifme  » ils  arborèrent  incontinent  la  vé- 
ritable doêlrins  d’un  Dieu  unique  » Créateur 
du  Ciel  & de  la  Terre  \ au  lieu  que  ce  Jldon- 
fre  d’ impiété  y f contente  de  traiter  Moïfc 
d’impofieur  » & de  dire  > 

Qa’il  apuia  par  des  ton*  patetique» 

- Un  conte  aflfez  bien  inventé  y 
Tout  Je  monde  fut  enchanté 
De  ces  fadaifes  magnifiques^ 

Le  rasnibnge  fubtil.pafTant  pour  vérité  jr 
De  ce  Legiflateut  fonda  l’Autorité  > 

£c  doinna  cours  au%  creances  publiques  > 
Dont  le  Peuple  fut  infc(^é. 
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RO  N D EA  Vi: 

la  honte  du  hbtn  Chtécicri' 

Ce  Poëte  Pyrrhonien 
Rejectant  iiautement  la- Bible». 

Traite  avec  une  audace  horrible'’ 

Mors  E de  Cotnedien. 

Lors  qu'ir  fût  traité  cohïme  irh‘ 

R eut  dû  fe  porter  au  bien,. 

Pour  peu  qu’il  leut  été  lênfiblc?  ' 

A la  honte,' 

Mais  plus  impudent  que'  i^uciér^y» 

Infâme"  &:  faux  Piatoniciên*, 

Il  loue  en  langue  intelligible" 

Ün  forfait  falcj.irremifïible P 
Vrai  Ci  nique  il  ne  donne'  rien- 
A la  honte, 

4^^ 
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Ceux  e^Hi  ont  la  dans  Lucien  le  TraiH 
^idil  a fait  des  deux  Amours, , & ejni  ççrt- 
noijfent  les  Epigrawes  du  Sr.  Roulîeau  fur 
le  meme  fnjet  x conviendront  aifément  ejne 
t Avuetir  Chrétien  pajfe  de  teadconp  le  Paien 
en  fait  d'impudence  & de  luhricité-r  fe  crois 
meme  <}ue  depuis  tjft  on  fe  mêle  d'écrire  x per- 
fonne  > du  moins  en  France , na  porté-  fi  loin 
la  licence  de  décrier  la  Religion t & de  lo'ùer 
un  crime  epHc  les  Peuples  les  plus  barbares  ne 
eonnoijfent  pas  > ou  qu  ils  châtient  très~feve^, 
rement  ^ 

La  Cafa , & le  Pogc  Florentins  , ne  font  epue 
des  écoliers  au  prix  de  notre  Rimeur.  L' K“ 
rctin  même  x s'il  vivott  t feroit  obligé  de  con- 
venir <pue  tous  fes  Dialogues  enjemble  ne  con- 
tiennent pas  tant  de  fel  lubrique  qu'une  feu- 
le de  fis  Epigrames.  Outre  que  ces  trois  jou- 
teurs nont parlé  de  ce  forfait  que  comme  d'u- 
ne aEhon  infâme  x au  heu  que  le  Sr~  Rouf-  | 

fèau  fimble  avoir  pris  plaifir  à le  jufiifier,  ♦ 

Une  telle  témérité  ne  pouvait  que  lui  attirer 
tôt  ou  tard  des  chaçrins  violens.  j4u(ü  mal- 
gre  tous  les  apuis  qu  U s etoit  faits  par  fort 
efprtt  libertin  X te  Ciel  a permis  qu’il  s'efi 
découvert  lui-même  aux  feux  de  la  'Jufticex 
dans  le  tems  meme  qutl  fi  croioit  au  comble 
des  honneurs  de  l'Olimpe  & du  Parnajfe*  ' 

: 

I ■ ' < 
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^TR^s-mal  il  a conduit  Ci  barque 
Ce  grand  Rimeur , céc  AriftarquCr 
le  voilà  trompé , honni  î 
Hors  de  la  France  il  s’^cft  banni. 

Où  fur  papier  rouge  on  le  marque* 

''  Il  mourra  d’un  coup  de  la  Parque’ y 
Qui  lera  digne  de  remarque  j. 

Ses  pareils  ont  toujours  ' 

Très-mal* 

\ 

Plus  méchant  qu’un  Hereiîafqtiev 
Au  crime  dans  lequel  s’embarque' 
Maint  Pantalon  & maint  Zani , 

t 

, II  donne  un  éloge  infini  ,■ 

Et  parle  du  divin  Monarque^ 

Tiès-maî* 

IMrp^ 
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if  L* HifocriÇie  ne  fattroit  poujfer  fin  régné 
hun^loin.  Comme  k n eji"  apmé  ^ue  fier  la 
fratide  , & la  diJfmnUtion  3 les  honnêtes  gens 
& les  vfats  dévote  s’aecordent  enfin  à le 
renverfir.  Cependant  le  Sr.  Roufleau  na  pas 
latjfé  de  fafciner  les  jeux  de  toute  là  Cour  pen- 
dant pris  de  dix  ans.  Le  hrtnt  ^fte  feS' 
Pfcaumes  y faifitt , étottfott  le  fiandale 
fis  contes  excitaient  dans  Pans-  , 

Partageant  ion  ftilc  >■ 

Il  parut  tour  à tout  . ^ 

P'etrone  â la  Ville 

Et  Va'vid  à- la  Cour.« 

Il  y et  oit  fi  lien  dans  Vefprit  de  qüelqmP 
Dames  piéufis  y qn  ii  obtint  par  leisrs'  filltct- 
tations  des  emplois  lucratifs.-  L'or gfteil  qu  il’ 
conçut  de  fi  voir  fi  puijfamment  protégé  3 l‘a^ 
veugta  de  telle  forte  quil  fi  crut  à l'abri' 
de  tout.  Il  remplit  les-  ga:^ttes  médifantes  de' 
mille  vaudevilles  contre  d'illuflres  Darnes^- 
Il  fourfiit  aux  plus  filles  débauchet^des  con- 
tes propres  à jujbifier '3  & k ranimer  les  pafi 
fions  les  plus  infâmes.  Jl  garnit  le  Porte  feuil- 
le des  impies  de  fia  Moïfadfe  , & dï  mille 
tailleries  contre  l'Eglîfiey  & fies  JUinifires.- 
Mnfin  \il  fit  des  Couplets  fi  horribles  que  leS'  ! 
coups ^de  bâton  qu'il  en  reçût  y ne'fioift  qu'un- 
le ger^  prélude-  de  la  punition  qui  lui  e/t  due.  - ' 
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Qui  le  croira  t que  ibüs  urt  régne 
Où  le  vice  bailTe  Tenleignc 
Sous  rétendart  de  la  vertu , 

Ce  noir  rimeur  ait  Combatu 
La  leçon  que  Moïse  enfeigne  f 


Que  toutes  les  loix  il  enffaîgne  ; 
Qu’un  Amour  infâme  &c  bréhaigne 
Par  lui  d’hofnneur' Toit  revécu  > 

Qui  le  croirai 


Sans  que  famais  il  f*e  contraigne. 

Dans  la  Calomnie  il  fe  baigne  5 
Il  a rclprit  fourbe  , tortu , 

Plus  qu’aucun  que  la  France  ait  eu# 

Or  qu’au  naturel  fe  le  peigne. 

Qui  le  croira  T 

€ont-- 
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Comme  le  Scélérat  ne(l  jamais  fatîsfait  i j 
mtelque  [ttnation  avantageufe  ejtte  le  crivag  •. 
lui  ait  procttré \ at*jfi  le  Sr.  RoulTcau  temoi^^  . 
çna  fin  chagrin  de  voir  <jf*e  Sa  Æajejtc 
récompenfiit  direüement  le  vrai  mérité  i pen- 
dant qnil  navoit  pn  obtenir  cfttttn  pojle  dont^ 
les  grands  Seigneurs  honorent  le  pins  fittvenp 
leurs  Laquais  on  lettrs  aUts  de  chambre^ 

Cinq  cent  écHS  fur  la  Cajfette  Ini  anroient 
fait  infiniment  pins  de  plaifir  qu  ttne  dire-  c 
{lion  de  mille  écus  onde  qnatre  mille  francs . 
fa  malice  ne  sacccmodoit  pas  d’nne  commif- 
fion  qne  fa  Mn fi  Ingrate  & mordante  pon- 
voit  lui  faire  perdre  : il  anroit  voulu  commp 
JPenftonnairedu  Loi  ne  dépendre  de  perfinne, 
afin  d'avoir  fa  Liberté  de  répandre  fin  ve- 
nin fur  tout  le  monde.  ^ ^ 

N’aiant  pu  parvenir  à fin  but  y -maigre 
les  perfinnes  d honneur  de  cara{lere  qn  il 
emplota  pour  cet  éfet»  il  poujfa  fin  rejfenti- 
ment  fur  toute  la  Cour^  Les  termes  dont  tl  , 
fi  firvit  pour  l'exprimer  y font  Ji  hardis  & en 
même  tems  ji  infâmes  y qtse  je  n oftrois  les 

raporter.  . 

Mais  le  ,LeBenr  curieux  en  pourra  votr 
quelque  legere  trace  dans  le  Factum  du  Sr» 
Sautin,  imfrimé  k la  fin  de  ce  volume» 

V, 
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D Vn  Sage  Prince , Auteur  du  Code, 
Ko/)f^<ïtf  n’aime  point  la  méthode -, 

Il  voudroit  fans  honte  & fans  frein 
Pouvoir  déchirer  le  prochain  , 

Et  mettre  le  vice  à la  mode. 

Son  humeur  bien  mieux  s’açommodc. 
Ou  d’un  N£ron  ou  d’un  Commode  ^ 

11  hait  le  Sceptre  dans  la  main 

D’un  Sage.  L 

Se  moquant  du  Dieu  de  l’Exode, 

Par  de  faux  argumens  qu’il  brode  i 
Il  traite  d’écrit  fot  3c  vain 

La  Loi  du  Jiige  Souverain;  ' ' 

• 

En  un  mot , il  eft  l’Antipode 
D’un  Sage.  ‘ 

V 
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Jj’Evangilt  dit  <]tie  les  enfar»s  du  Jtecle  nto^ 
trent  ordïnairtmem  beancotip  de  prndetice  penf 
enquérir»  & pour  conferver  les  biens  tempo-^ 
rels  : rnAis  ùn  peftt  dire  ejne  le  Sr,  RoufTcaii 
tfb  me  exception  de  cette  réglé  » pnîfejHé  ja- 
mais homme  rî a en  fi  peu  de  jugement  ejue 
lui.  Tout  autre  auroit  fait  fon  cheniin  » & 
uauroit  pas  manqué  de  profiter  des  aiianta* 
ges  que  la  Poe  fie  lui  avoit  procure  K* 

Le  protrerbe  ancien  » qui  iieut  que  fcs  trtalè 
partæ  malè  dilabuntar  j a été  très-veritahle  À 
fon  égard’,  car  aiant  fait  fortune  à Caide  de 
quelques  contes  impudiques  » il  4 ruiné  fis 
afaires parla  même  voie  quil  les  avait  établies^ 

Vue  vanité  excejfive  > accompagnée  d’une 
infatiable  ardeur  de  fi  vanger  de  ceux  qui 
n avaient  pas  pour  lut  l’efiime  quil  croioit 
lui  être  due  » le  porta  plufieurs  fois  aies  di- 
famer  fi  outrageufiment  > que  je  rte  fai  fi  U 
Démon  même  eut  pu  .pouffer  plus  loin  la  rajrc 
de  la  Calomnie.  La  précaution  qu  il  prit  de 
crire  de  la  main  gauche  fis  infâmes  Cou- 
plets, que  pour  em- 

pêcher qu  on  ne  put  le  convaincre  juridique- 
ment d’en  être  P ud ut eur.  L* aveu  qu  il  en  a, 
fait  à plufieurs,  montre  - que  fa  vanité  dé- 
truifoit  les  mefures  que  U crainte  lui  faifoit 
prendre. 
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gauche  ce  Rimeur  a pris  ‘ 

Le  chemin  des  rares  eiprits. 

Au  bon  fçns  faifant  banqueroute  ; 

» N 

Dans  fes  vers  il  révoqué  en  douce 
L’Evangile  de  Dieu  k Füs. 

Dégoûté  des  jeux  de  Cypris , 

% 

Et  d^un  fale  plaifir  épris , 

Il  conduit  quiconque  i’éçoutc, 

A gauche. 

Sur  les  Ouvrages  favoris 

Scs  Couplets  emportent  le  prL^',  , 

Il  croit  que  fort  on  les  redoute. 

De  fiel  ils  /ont  4 mere-goute  > 

11  les  envôia  cous,  écrits 
A gauche. 

• ■ - On 
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On  a 'VH  bien  des  fois  » <jue  des  Fripons 
^ des  Scélérats  » après  avoir  fait  fortune 
par  la  fourberie  on  par  le  crime  » ont  (quitté 
l’une  ou  l’autre  du  moins  extérieurement  : 
Rouffeau  en  avait  mille  exemples  devant  les 
yeux-,  le  grand  monde  ^u’il  freyuentoit ,ejb 
un  Xheâtre  qui  fournit  fomient  de  pareilles 
feenes  : mais  loin  de  jouer  un  rôle  tjui  con- 
venait Ji  bien  à fon  mauvais  tour  » ce  Poète 
na  pas  même  voulu  fauver  les  aparences. 

s’il  a traduit  quelques  Pfeaumes  , ce 
fl  a été  ^ue  pour  fe  rendre  à l'importune  fol^ 
licitation  de  fes  amis  » qui  voulaient  avoir 
du  moins  quelques  ouvrages  pieux  pour  opo- 
fer  à fes  infâmes  Fers  > que  les  honnêtes  gens 
avaient  en  horreur , quelques  bien  tourne:^ 
qu’ils  fujjént. 

Le  crime  qu’on  lui  ftifoit  d’ emploi er  fi 
mal  fon  ejprit  & fes  talens  > aurait’,  du  lui 
faire  ouvrir  les  yeux  fur  fa  mauvaife  con- 
duite , & le  porter  au  moins  à defavouer  tou^ 
tes  les  fales  produ^ions  de  fa  JlLufe  > s’il 
n avait  pas  ajfe!^  d’honneur  pour  nén  plut  " 
faire  de  fembhbles. 
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i^la  Raifon  joignant  la  rime, 
Poufcait  Te  fut  aquis  l’efUme 
Et  l'amour  d’un  fage  Leéleur  ? 
Mais  du  vice  lâche  fauteur 
Contre  la  Nature  il  s’excrime. 


Tout  ce  qu'il  touche,  il  Tenvenimej 
En  termes  fales  il  s’exprime  ; 

Thémis  doit  mettre  un  tel  Auteur 
A la  Raifon, 


L'ordre  veut  qu’elle  le  réprime  i 

Et  peut-on  trop  punir  le  crime 

D’un  Scélérat , qui  fiux  Doéleuf 
• * 

Contre  la  Loi  du  Créateur 
Fournit  mainte  faufle  maxime 

' i 

A la  Raifon  î . 
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C’étoit  far  tout  farmi  les  Partifaris  ô"  les 
Jl^altotiers  > ejae  notre  Poète  debitolt  les  im^ 
f ietCK.  farannées  que  fa  Mu fe  falfoit  revi- 
vre, Ces  fangfues  du  fang  des  Peuples  , ra- 
vis de  trouver  un  ^pologlfle  de  l’ irréligion 
& de  la  débauche  > le  convioient  à lejtr  ta- 
ble > 0“  profcrivoient  parmi  les  verres  & les 
pots  toutes  les  veritez^  conformes  aux  lumie- 
^res  & aux  remors  de  la  confcience. 

JJyt  certain  Commis  , qui  en  grapillant 
fous  un  gros  Traitant  , fe  voioit  cinquante 
mille  écus  f voulant  un  jour  prouver  d’après 
Roullcau  que  l’homme  ne  difére  de  la  béte 
que  du  plus  au  moins  ; & que  Dieu  i s’il  y 
en  a un,  ne  fe  mêle  point  des  afaires  de  ce 
Monde  , fit  un  fi  fot  difcours  que  fofai  di- 
re en  pleine  compagnie  , qu’à  l’égard  du  pre- 
mier point  il  était  lut -même  une  preuve  fur 9 
que  bien  des  hommes  nont  guere  plus  de  rai- 
fon  que  des  animaux',  & que  pour  le  fécond, 
fi  quelque  Chambre  de  finance  s’établijjoit  » 
il  pourroip  rejfentir  la  vengeance  de  la  'Ju- 
fiice  humaine  au  defaut  de  celle  du  Ciel. 

Cette  cenfure  étonna  fi  fort  le  foutrait ant 
Libertin  , quil  ne  dit  plus  mot  ^ & rie  leva, 
pas  les  yeux  de  dejfus  fin  ajfiéte. 
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jLes  Bêtes  nous  montrent  â vivre; 
Des  voleurs,  le  Chien  nous  delivre. 

Il  eft  confiant , fîdelle,  ami  j 
Laborieufe  eft  la  Fourmi, 

C’eft  dans  ce  fens  qu‘il  faut  les  fuivre, 

Roujfeait , que  Thémis  doit  pourfuivrç  , 
A l’inftindl  tout  entier  fe  livre, 

£t  liiit  fans  raifon  ni  demi 
Les  Bêtes.  • ■ 

Il  dit  aprè^  maint  mauvais  livre , 

Que  l’ame  au  corps  ne  doit  furvivre. 
Que  Dieu  là-haut  eft  endormi  j 
Dans  ce  beau  /îftême  afermi , 

Pc  fon  vain  caquet  il  ennivre 
Les  Bêtes.  ^ 
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Stoïque  les  Aîaltotiers  fijfent  heaticottff 

* de  cas  de  l'ejprit  impie  de  rôtre  Poète  > ils' 

'I  ne  laijfoiem  pas  de  craindre  fa  bile  ; anfî 

* ne  fut  ce  qt*à  la  covfideration  de  quelques 
ferfonnes  en  place  qu'ils  lui  donnèrent  une 
direèhon.  H fe  pajja  meme  des  fcénes  à cç 
fùjcti  dent  je  pourrai  parler  dans  la  fuite. 

Parvenu  à un  pofte  qui  pouvoit  lui  valoir 
un  milicr  d'écus  tom  les  ans  3 le  Sr.  Roulîeau 
crut  ne  pouvoir  mieux  reconnottre  l'obligatiort 
quil  en  avait  a de  faux  petits  Afattres  , quen 
rencherijjant  fur  les  ordures/^  par  lefquclles 
il  s’ était  attiré  leur  efltme  & leur  prote^tiçn^ 

Sa  Afufe  leur  fourni jfoit  chaque  jour  quel- 
que nouveau  conte  ».ou  tout  ce  que  la  Religion 
a de  plus  augufie  > était  tourné  en  ridicule  » 1 

& OH  le  péché  le  plus  en  abomination , était  i 

traité  de  plaifr  friand  * & dignç  d’un  hom* 
pie  de  bon  goût. 

Ces  infâmes  produElions  repues  avec  aplau-  , 

' dijfement  > achevèrent  f bien  de  lui  tourner  [ 
j la  cervelle  3 qu’il  fe  crut  infiniment  au-def- 

1 , fus  des  Jouteurs  qui  napliquoient  leur  Mu- 

ft  qu  k traiter  des  fujets  figes  » tirés  de  Af 
j Religion  f ou  de  la  M orale. 

\ 
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bd  efpric,  difciple  de  Mirot,  •■ 
D’impietez  fê  trouvant  un  bon  lot  » 
Des  débauchez  rechercha  l’accointanccî 
Leur  propofa  coupable  joüiflancc 
Contre  les  ûs , & dans  autre  tripot,  > 

Le  propofant  fat  Ibudain  pris  au  mot  ^ 
On  le  mena  manger  en  bon  écot , 

Et  qui  plus  cft,  on  mit  dans  la  fînancc 
Ce  bel  efprit, 

I^^empli  d’orgueil , il  le  traitoit  de  ibc 
Quiconque  étoit  content  de  fon  gigot: 
Es  jeux  lafcifs  montrant  fa  fufifance , 

Il  commentoit  les  plaiErs  de  la  pancc  ; 
Mais  la  Juftiee  a fait  enfin  capot 
Ce  bel  eiprit, 

- ' D Z Com^ 
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Comme  il  nefi  point  de  genre  de  poëjte  aho^ 
winable  en  tjnoi  le  Sr^  Roulïeau  ne  voulut 
paroitfe  exceller  i fa  Mafe  publia  des  vaU'-  , 
devilies  contre  les  Dames  les  plus  tlluflrcs  » 

^ même  les  moins  fonpçonnées.  Sa  fureur 
s'étendit  influes  fur  celles  à qui  il  avoit  des 
obligations  ejfentielles. 

Les  vers  quil  ft  fur  une  Dame  de  meri^ 
te  3 chez^  qui  les  perfonnes  d'EJpric  étoient 
toujours  bien  reçues  , font  voir  à quel  excès 
de  calomnie  ce  Limeur  a porté  fa  verve  j 
shanfinniere  ; 

Cette  Beauté  pleine  de  grâce 
V Aime  les  fupots  de  Phœbus  *> 

Elle  reflemble  au  mont  Parnaflè  ^ 

Tous  les  Auteurs  montent  delTus. 

On  prétend  quil  y aurait  dequoi  faire  un  va*  I 

lume  e'ntter  des  Cbanfons  dont  il  a rempli  i 

les  Archives  de  ceux  qui  aiment  à confer- 
ver  les  Chroniques  fcandaleufes  contre  le  beau 
fexe-  Celles  quU  a faites  fur  des  hommes  ref 
peElahles  dans  la  Religion,  dans  l'Epée 
dans  la  Robe,  ne  fnt  pas  moins  piquantes  , 
ïîr  calommeufes.  Le  vaudeville  dont  il  paia 
fon  écot  chez^le  Sr.  FoiOin  , ef  une  belle preu- 
fpe  de  fd  témérité  & de  fon  impudence. 
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Orriblement  fur  la  rive  cîe  Marne 
Mugit  ce  Monftre,  en  qui  Démon  s’incarne  ; 
Digne  il  feroic  par  très-bonne  ràifon 
D’être  ferré  dans  étroite  prifon. 

Sans  voir  le  jour  que  par  une  Lucarne. 


Vilain  fruit  fort  de  la  terre  qu’il  marne  j 
Du  plailîr  fale  6c  chéri  près  de  l’Arne  * 

En  vers  lafeifs  il  répand  le  poifon 
* Horriblement, 

A la  vertu  que  fans  celTe  il  décharné  j 
Il  lance  pierre  aiguë , à vive  carne  \ 

Au  vice  il  efl:  plus  ardent  qu’un  tilbn  j 
Sa  bouche  eft  torfe,  6c  roufle  eft  fa  toifon.  . 
Sur  les  humains  ce  malheureux  s’acharne 
Horriblement. 


ANTI-ROUSSE  AU. 

Quelque  indigné  que  je  foU  contre  ce  XI* 
wenr  impie  , je  l'excnjèrois  en  quelque 
tiiere  » s'il  était  vrai  3 comme  fes  parti/ans  U 
publient  3 que  fa  MoiTnide  fut  un  péché  de 
jeunejfe  ; mutt  quoi  qutl  l'ait  compofce  étant 
jeune  , elle  doit  être  cenjee  la  Ba7^  de  fa 
creance  3 puis  quil  ne  s'eft  point  démenti 
avec  l'âge. 

Tous  fes  Ouvrages  fe  rejfentent  d'un  pa- 
reil levain.  Son  Ode  même  fur  la  Raifon  , 
dédiée  à Mr,  de  la  Fare , en  efi  toute  pé- 
trie. Il  J tranche  du  petit  Aiontagne,  Tan- 
tôt il  fe  plaint  3 que  la  Raifon  ne  fert  quÀ 
nous  égarer  3 & tantôt  il  s'étonne  que  cette 
lumière  qu'il  apclle  divine  3 foit  la  fourcè 
de  nôtre  aveuglement.  Ce  n'ejt  point  fur  le 
ion  de  Dcprcaux , qui  en  Rieur  fatirique  a 
mis  l'homme  aU'dejjofts  de  la  bête  3 mais  c ejh 
fur  le  ton  d'un  grave  P hilofofe  » qu'il  foutient  » 
que  le  Huron  conduit  par  une  ejpece  d'in/hnâl 
ejb  plus  fige  que  l’ Européen  » doué  d'intelli- 
gence, Enfin  il  conclut  par  ces  beaux  vers  -: 

Scions  ce  que  nous  devons  être  , 

Et  ne  perdons  point  à connoître 
Des  fours  deftinez  à foliir. 

auYott-il  pas  été  pim  feant  à un  Poète 
Chrétien  3 après  avoir  peint  les  égaremen» 
des  hommes  3 de  conclure  quil  n'y  a que  la 
Raifon^  aidéé  de  la  véritable  Religion  3 qui 
puijje  les  garantir  de  la  folie  & du  crime  i 
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X-/A  Raifoii  dans  rhômme  efl:  uri  Phare; 
Elle  empêche  qu’il  ne  s’égare. 

C‘eft  un  don  qui  lui  vient  des  Cieiix* 

Et  qui  fe  rend  viélorieux  • 

, De  l’homme  au  cœur  le  plus  barbaie* 

■ileufeau , vtai  linge  de  Plndare j, 

Dans  une  longue  Ode  à la  Fare 
Outrage  eh  Rimeür  fiirieu< 

'La  Raifon. 

Î1  la  peine  aveugle , bifarre  i 
Mais  11  ce  dofl  a quelque  tarif 
Par  la  faute  de  nos  aieux  5 
Qü’il  aprenne,  ce  Vicieux, 

Que  la  Loi  divine  répare 
La  Raiiôn  ! 

I>  4 < 
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^jiand  fai  dit  ^tte  le  Sr.  RoiifTeau 
choit  du  petit  M vntagne  > je  devois  ajouter 
‘^aè  fil  n’avoir  pas  autant  de  le^nre  cftie 
cet  tuteur  Scepti<^ue  j il  avoit  beaucoup 
fins  d’impndence  : en  éfet  ->  Montagne  cou- 
vre (quelquefois  ajfez^  fnejrent  le  piège  qnjl 
tend  à fes  Leüenrs  > an  lien  que  nôtre  Hi- 
weur  prêche  tonjours  f impiété  ouvertement. 

Si  dans  l'Ode  3 dont  nous  venons  de  parler  ^ 
il  ahaijfe  l' homme  dn  côté  de  l’efprit  l dans 
fine  antre , apres  avoir  exagéré  fes  inf  rmi- 
tc:^  corporelles  dans  tons  les  âges  > il  finie 
far  une  ftrofe  impie  3 & qtte  f ^Htear  du 
Mercure  Galant  a été  obligé  de  changer  3 en 
raportant  cette  piece  dans  le  mois  de>..  171 
Comme  l’Owurage  efi  court,  je  vais  le  doit' 
fier  tout  entier  3,  afin  que  le  Leéieur  en  juge  i 
plus  fainement , & qu'il  voie  avec  quelle  ( 

malignité  ce  Poète  répand  fon  fiel  contre  le  i 

Créateur  & contre  la  Religion  3 qui  nous  en-  | 

feigne  qifiL  ne  nous  a point  créé  pour  nous 
perdre  3 mais  peur  nous  rendre  participant 
d'un  bonheur  fans  fin.  Cette  vérité  reconnue 
de  quantité  de  Paient  même  > ne  pouvait 
être  niée  ou  révoquée  en  doute  que  par  un 
homme  de  la  trempe  du  Sr,  Rouireau. 

■ 1 
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Que  rhomme  eft  bien  durant  /a  vi«  • 
Un  parfait  miroir  de  douleurs  ! 

Dès  qu’il  refpire , il  pleure , il  crie  , 

Et  femblc  prévoir  fes  malheurs. 


Dans  rcnfancc  toujours  des  pleurs  ; 

Un  Pédant  porteur  de  triPe/fe, 

Des  livres  de  toutes  couleurs  -, 

Des  chârimens  de  toute  efpecc. 

L’ardente  &:  fougueùlé  jeunefle 
Le  met  bientôt  en  pire  état  j 
Des  Créanciers  , une  Maîrrefle' 

Le  tiraillent  comme  un  forçat. 

jj 

Dans  l’âge  mûr  autre  combat  : ’ • il 

L’ambition  le  follkite  î II 

Honneur , richeilè , faux  éclat , [j 

Soins  de  famille,  tout  l’agite.  | 

Vieux  , on  le  mépriiê , on  l’évite  ; 

Mauvàiiè  humeur , infirmité , 

Toux , gravelle  , goûte  , pituite 

Afliégent  fa  caducité.  • ■ ! 


Pour  comble  de  calamité  , 

Un  Dircdleur  s’en  rend  le  Maître? 

Il  meurr  enfin  peu  rcgrcté. 

_ C’étoit  bien  la  peine  de  naître  ? 

D ç Oüï 
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Oui  > fans  doute'  y quelque  miferahle 
fit  nôtre  Vie  » c ef  un  bien  four  nous  d’y 
être  venus  , fi  nous  /avons  faire  un  faint  ufa^ 
ge  des  maux  dent  nous  femmes  environneT^ 
Heureux  ceux  ^uun'fage  Vire^eur  dirige 
dans  la  voie  du  faim  : quelque  tard  que  ce 
fui  fie  être  y fut- ce  même  a l'article  de  Id 
mort  : fuis  qu’il  ne  faut  qu’un  refentir  fin- 
cere  four  attirer  la  mifericorde  du  Seigneurw^ 

Il  ejl  vrai  qu’il  y a des  Scélérats  fi  horri- 
bles X defquels  ors  feut  dire  comme  de  Judas» 
qu’il  vaudrait  mieux  f our  eux  qu’tls  ne  fuf- 
fent  foint  nex^  : te  châtiment  dont' ils  firone 
funis  four  avoir  feché  contre  le  Saint  £f^ 
frit , leur  fera  maudire  le  jour  de  leur  naif 
fance- 

II  nj  a donc  quun  imfie  qui  fuijfe  dire 
■uhflument  que  ce  n’étoit  fas  la  feine  à L’hom- 
me de  naître  four  jouer  un  ferfonnage  fi  mal- 
heureux j & il  faut  n avoir  aucune  ejf  eran- 
ce  fur  l’autre  vie  four  tenir  un  femblable 
langage  de^  celle- eu 

Cette  fenfèe  y fteine  de  defifiorr  efi  trer- 
eenforme  à la  malice  d’un  homme  du  caraHe- 
te  du  Sr,  Roulïêau  , dont  voici  le  fortrait 
en  abrégé  i & dans  det  Scances  la  mime 
tournure  que  les  fieunesx 
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Uc  Roufeau  donne  un'  grand  exemple^ 
la  malignité  du  Cœur  I 
Et  qu’cn  lui  la  matière  eft  ample 
Pour  tburnir  aux  traits  d’un  Cenfeut  î 


Dès  l^cnfance  il  eut  la  fureur 
De  renier  l'on  propre  Pere  : 

Son  nom  même  lut  fit  Iiorreuii. 

A peine  avoüa-t-il  fa  Mere  ï 

Rempli  de  la  vaine  chimere 
» D’être  plus  que  fils  d’Artifan  t 
Il  voulut  rentrer  dans  fa  fphcre'ji 
Et  devenir  fin  Courtifan. 

Pour  lui  la  BiMe  Sc  rAlcoratï- 
Eurent  chofes  toutes  égales  j'. 

Aufli'  joignit-il  fur  ce  plan  ; - 

Les  traits  faints  aux  traits  les  pius-faïeSr 


Pour  charmer  des  Sardanapales 
Il  rima  mainte  obfcenité 
Et  puis  par  des  rimes  morales» 
il  en  chercha  rimpunitér 

i , » , 

Pour  comble  de  malignité 
Il  fit  une  horrible  Satire  y 
pour  laquelle  il  fuit  déreltc^ 

C’étoit  bien  la  peine  d’écrire  I 

D ^ td 
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A des  témoignages  fi  horrihies  de  l’impie-' 
té  dU’  5r.  RouHcan.,  on  ne  croiroit  pas  ^tte 
je  pttjfe  ajouter  encore  c^nelqne  chofie  capable 
d’augmenter  l' indignation  ^ne  l’on  en  doin 
avoir  r cependant  voici  cC antres  preuves  què 
ne  font  pas  moins  fortes  ejue  les  precedentes. 

Il  a fait  un  Poème  intitnlé  le  Torticolis  ^ 
datts  teijnel  il  déploie  fa  rage  contre  les  gens 
d'EghJè,  fe  ne  l’ai  jamais  vu  ; mais  on  m’et 
aJJUré  q.n’il  renferme  des  traits  fi  dtaboltijHes  »■ 
fn’on  ne  peut  le  lire  fins  frémir  d’ horreur. 

Pétrone  dit  qu’un  Poème  ne  peut  avoir  une 
vraie  beauté , s’il  n’ejl  rempli  de  grandes^ 
thofes  ^ conduites  h leur  fin  par  l’interven- 
tion  des  Dieux  : celui  ci  au  contraire  n’efi  fon^ 
dé  que  fur  des  intrigues  horrihies  , (Ér  tra- 
mées par  lî  miniflere  des  Démons- 

Lucifer  alant  tenu  Canfeil  fur  les  moiens 
dt  repeupler  fin  Empire , envole  une  légion 
. de  Diables  fur  la  terre»  & les  diflrihue  dans 
tous  les  Etats  de  l’Ordre  Ecclcfiajhque-L’un 
couronné  de  la  Tiare  , s’ajfud  fur  le  trône  de 
feins  Pierre  î l’autre  la  crojfe  à la  main  s’in- 
troduit dans  le  rang  des  Evêques-  Les  uns 
font  Prêtres , & les  autres  Moines.  En  un 
mot  > tout  le  Clergé  rempli  de  ces  Efprits  im- 
mondes * fomente  Les  crimes  y bien  Um  de  le» 
corriger  > & fous  le  mafque  de  l’hipocrific 
ahvfe  de  toHt  ce  quily  at  de  plus  faeré.. 
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J-^E  Tdrtkons  ^quQ  J’on  vanre 
Comme  une  Satire  ianglante  , 

Efi:  une  Satire  en  éfct , 

Où  Roujfeau  cfccoche  maint  traie 
Contre  l’Eglil'e  militante. 

Le  noir  Démon  qai  le  tourmenre^ 
L’agite  comme  une  Bacchante, 

£c  lui  donne  avec  le  hoquet 
■Le  Torticolis. 

De  la  bouche  torfe  > écumanrev  ' 
Il  vomit  Satire  infamante*, 

L4ais  on  maprend  que  le  Parquet  ' 
A conclu  > qu’il  faut  qu’un  lacec 
**  Lui  donne  liir  fourche  éminente' 

Le  Torticolis, 
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iJipithcte  de  Torfc,  ^ueje  donne  à la 
che  de  notre  RimeHr»  nefl  point  \ttn  de  ceS 
ornement  dont  la  Po'éfie  je  fert  par  le  droit 
de  la  métaphore  •*  elle  efi  fondée  fitr  la  réalité  ; 
fait  ijuil  l'ait  contrariée  par  une  manvaijè 
habitude  » ott  quelle  fait  en  lui  un  figne  de 
fon  malheureux  penchant  > il  a une  contorfon 
de  bouche , telle  qu’on  l’obferve  dans  les  En^ 
rageKj  & Démoniaques  ; car  fe  ferait  tro^ 
feu  de  la  comparer  au  ris  des  Satiriques  lef 
plus  éfronte/^ 

jQm  f dans  fs  contes  obfcénes  il  a quel’^ 
quefois  pris  un  wafque  moins  diformea  ce  na 
été  que  dans  le  dejfein  d’ attirer  plus  finement 
fis  LeSleurs.  C’efi  de  ces  contes  infâmes  que 
je  tire  un  nouvel  argument  de  fon  impiété  # 
puifquils  tendent  prefque  tous  à tourner  e» 
ridicule  les  chofes  fmntes- 

Ne  fe  /entant  pas  fur  de  pervertir  leshomr^ 
mes  par  des  Satires  direBes  contre  la  Relf^ 
gion  y il  a fait  tous  fis  é forts  pour  les  amener 
indireBemcnt  à la  débauche»  qui  efi’Un  des 
premiers  pat  vers  l’impieté. 

Il  a imité  les  Madianires  , qu(  ne  fe  fin-*  ,> 
tant  pas  a forts  pour  Vaincre  les  îfra  éli- 
tes , leur  envoie rent  des  femmes  & des  fil"* 
les  pour  les  corrompre.  Il 'ne  s’efi  pas  même 
arrêté  aux  apas  du  beau  fixe  » H a pouffé  l’im^ 
pudence  jufiqu  à fie  firvir  de  la  plus  crimi- 
nelle de  foutes  les  paffions  fout  reÜJJir  dans 
fon  déteffabU  deffein*- 
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L^^freux  péché  contre  narure>* 
Tant  décefté  par  l’Ecriture, 

Ne  devroit  jamais  iê  nommes 
Qu’à  dcfïêin  de  le  réprimer 
Par  une  âcre  & vive  cenlùre^ 


^oujfeau  , fl  connu  par  l’orduréV 
Qu’a  répandu  fa  Mule  impure  y 
Choifit  tout  exprès  pour  rimes-' 
L’afreux  péché» 


Encherifïànf  für  la  luxure' 

Dé  difeours  , poftufè^ 

Il  fê  plaît  à tout  exprimer*,' 

Et  G^eft  pour  nous  le  faire  aimciTy 
Qh’il  nous  le  peint  en  mignaturer 
yafreux  péché:» 
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Ne  livre  point  ton  cœur  à d'infante f 
atnoHrii  dit  Phocilidcs  j , • 

Neç  mafculam  Vcnerem  exerce. 

Om  » dans  t^ftelt^ue  grande  abomination  <jtie 
les  Paiens  /oient  tombeT^far  cet  article  3 ja- 
mais une  pareille  infamie  n a pt*  réunir  tous 
les  fnfrages.  Jiivcnal  fait  voir  ^ne  le  grand 
nombre  de  ceux  cjtti  vcnloient  faire  antori- 
fer  ce  crime  » n empêchait  qn  il  ne  fat  tou- 
jours en  horreur  aux  gens  figes. 

fe  pourrais  produire  une  infinité  de  témoi- 
gnages i pour  montrer  cjue  les  Nations  mê- 
me les  plus  barbares  l'ont  détefié. 

La  maniéré  dont  faint  Paul  en  parle  > att- 
roit  dit  être  d'un  a/fez^  grand  poids  à un  Chré- 
tien pour  l'empêcher  de  badiner  fur  un  pa- 
reil crime  > bien  loin  de  le  faire  reparaître 
fous  des  'couleurs  capables  de  le  faire  aimera 
Ce  crime  non  moins  contraire  à la  nature  &' 
à la  Religion  , ^uà  la  Politiejue  » a été  fe- 
verement  défendu  par  les  PuiJJances  Chré- 
tiennes. L' Empereur  Juftinien  , yê/o»  Proco- 
pe  , faifàit  punir  cette  forte  de  Coupables  par 
la  partie  x avec  laquelle  ils  avaient  péché  s 
per  eam  partem  , qiiâ  peccaverant.  Les  exem- 
ples que  cet  Hifiorien  en  raporte  » font  terri- 
bles ; & j U fl  i fient  la  peine  de  feu  dont  ils  fouit 
châtiez^  en  France. 

» 

MON-* 


Digitized  I v^ooglc 


AiNT  I-ROUSS  EA-U.  Sg 

K O N D E A V.  ■ 


X>E  vilain  vice- que  nous  plâcre 
Ce  rimeur  à toilbn  rougeâtre  > 

» 

Et  qu’il  tâche  à mettre  en  vigueur, 
Très-fouvent  même  avec  rigueur 
Fut  châtié  chez  l’Idolâtre. 

Il  nous  l’expofe  en  plein  théâtre, 

Et  le  couvrant  d’un  bel  emplâtre 
^ - H en  cache  d’un  air  moqueur 
Le  vilain. 

Sur  ce  fujet  toujours  folâtre  , “ 

Il  montre  un  zele  opiniâtre. 

Or  félon  certain  Chroniqueur, 

Un  Prince  aiant  le  droit  à cœur. 

En  pareil  cas  eut  dit,  qu’on  châtre  ' 
Le  vilain  ! 


. t. 
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Je  ne  veux  j^eiut  renveier  le  Sr.  Rouficaa 
k la  terrible  punition  que  Dieu  tira  des  ciniq 
abominables  Filles  : comme  il  rejette  les  Li- 
vres de  Moï fc  , il  fe  moqtteroit  d' une.  pareille 
autorité,  uéujfi  la  pratique  confiante  de  la 
Jurifprudence  Françoijè  à châtier  par  le  fet$ 
terrefire  ceux  que  la  fufiice  divine  punit  àtt^ 
trefois  du  feu  du  Ciel  » t inquiétant  beaucoup 
plus  que  les  Loix  du  Deutéronome  } il  nu 
pas  attendu  quon  lui  mit  la  main  fur  le 
colet. 

La  protection  de  fes  amis  de  débauche  ri  4 
pu  le  rajjurer  contre  la  crainte  d’être  traité 
de  même  que  le  fut  ChaufTon.  Plufieurs  deâ 
juges  lut  dirent  ingénument  3 que  s u etoit 
une  fois  convaincu  > il  rîj  auroit  point  de  ml* 
fri  corde  3 & que  le  Parlement  ne  fe  relâ-^ 
choit  guère  de  fa  feverité  dans  me  pareilh 
rencontre* 

Ses  Patrons  même  lui  confeillerent  de  pr6* 
fiter  de  f avis  3 de  peur  que' tout  leur  pouvait 
ne  fut  inutile  pour  le  tirer  d’afaire  3.  quand 
une  fois  la  jufiiee  auroit  des  preuves  fufifarh 
tes  pour  lui  faire  fon  procès^ 

.Allarmé  de  toutes  parts  > il  réfolut  enfin  de 
fe  retirer  3 efperant  qu  au  pis  aller  les  carre f 
pondances  qu'il  entretiendrait  en  France  3 ne  ^ 
manquercient  pas  cC ajfoupir  une  afaire  3 où 
il  n auroit  plus  de  partie  que  Air*  le  Pro- 
’ cureui*  General, 

Jf*ONr  \ 
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D £ feu  chaujfon , qüî  fut  brûlé  ^ 

- ■ KoUjfeaii  difciple  très- zélé , 

A l'aide  de  maint  fubterfuge 
. N’aiant  pu  corrompre  le  Juge,  / 

De  la  France  s'eft  exilé. 

Le  public  il  a régalé 

. ^ Des  douceurs  du  crime  endiablé , 

Que  Dieu  punit  par  un  Déluge 

De  feu. 

« 

Dans  ce  vilain  forfait  ftilé 

» 

A maint  trait  qu’il  a compilé  , 

Maint  débauché  la  palme  a)uge  , 

Q^e  s'il  eft  aujourd’hui  transfuge , 

C’en  que  la  Jullice  à parlé 
De  feu, 

- ■ * £« 
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En  vain  les  Partifans  otitrez^dt*  Sr.  Rouf- 
feàu  prétendent  qn  on  ne  doit  point  afer  de  lÀ 
même  rigueur  envers  lui  ^u  envers  des  Scelc“ 
rats  y puif(]uil  ferdit  dificile  de  prouver  qu  il 
eut  mis  en  pratique  des  chofes  dont  il  n a 
parlé  quen  plaifantant  & fans  aucune  mau- 
vaifd  intention-  '' 

Af  ais  outre  qu'en  femblahles  cccajlons  les 
allions  s'accordent  fort  fouvent  avec  les  pa~ 
rôles } les  Loix  condamnent  les  uduteurs  de 
pareils  Ecrits  d'autant  plus  feveremeni  qu'ils 
font  les  premières  & principales  caufes  de 
la  chiite  de  ceux  qui  les  lifent. 

Si  les  Coupables  pouvoient  échaper  par 
des  intentions  alléguées  en  leur  faveur  y ja- 
mais la  fufiice  ne  pourroit  les  punir.  Les 
' Sorciers  , les  M agiciens  y les  Confpirateurs  9 
les  Empoifonneurs  meme  ne  manqueroUnt  pas 
de  fe  juflifier.  fi  Receleurs  font  pu- 
nis  comme  les  voleurs  par  la  raifon  qu'ils  coo^ 
perent  avec  les  criminels  > à combien  plus  for- 
te raifon  doivent  être  châtiez,  ceux  qui  en- 
feignent  le  crime  y & portent  ceux  qui  les 
écoutent  à le  commettre  ? Or  qui  peut  nier 
qu'un  Ecrivain,  tel  que  Roiiircau,  fit 
dans  le  même  cas  f 

C . 
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13  E Ganîmede  avec  Hebéy 
Ce  malheureux  rimeur  en  B 
Autant  qu’il  peut  vante  l’échange  \ 
Et  paroît  trouver  fort  étrange 
Qu’un  pareil  troc  foit  prohibé. 

De  V:tît  5 en  Grevé  flambé  , 

Le  flftême  aiant  radoube , 

Par  tout  il  rime  à la  louange 
De  Ganimedc. 


5’ous  fa  fourbe  aiant  fuccombé  > ' 

De  Thémis  il  s’eft  dérobé  ; 

Sûr  que  la  Loi  qui  point  ne  change. 
Au  rang' des  Coupables  le  range  , 
N’eut-il  même  jamais  courbé 
De  Ganimcde. 
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JM ats  » ajoutent  les  Partifkns  de  nôtre 
jimeur  » fes  Epigrames  les  pim  obfcénes  font 
tournées  d'une  maniéré  Ji  fine  j les  expref 
fions  en  font  fi  fcrnpnlenfem^nt  choifies  > ^ho» 
devrait  le  louer  d’avoir  purgé  ce  genre  d’é- 
crire  des  mots  fuies  & horribles  ^ui  en  fai^ 
foient  jadis  la  principale  beauté. 

Peut  on  defigner  plus  ingenieufment  le  goût 
des  j4ntinatiiraiifies , & enveloper  plus  dif 
erétement  leurs  operations  quen  difant  f 


Un  Moine  noir*,  c’étoit  un  Souprieqr; 
D’une  jeune  Nonain  vérifiant  le  lexe  ^ 

Las  d’encenfer  le  Temple  anterieur , 
Voulut  vifîter  fon  annexe 

' i 

7<?  conviens  que  les  tuteurs  du  Pnrnafle  Sa- 
.tiriqiic  n'ont  jamais  eu  une  pareille  délicate f 
fe  à exprimer  les  ordures  les  plus  infâmes  ; 
mais  comme  fsn  afiajfin  nejt  pas  moins  cou^ 
fable  pour  avoir  tué  un  homme  avec  une  épée 
bien  fourbie  > que  celui  qui  le  tue  avec  une 
épée  rouillée  i de  même  un  Ecrivain-Jiélicat 
nefi  pas  moins  punijjdble  , qu'un  Ecrivain 

ouvrages  vont  au  même 
foi  fon  donné  avec  un  vin 
excellent  fefoit  un  crime  moins  grand  que  Ji 
on  le  faijoif  uvalef  avec  un  verre  de'f^iére^ 


greffier  > lorfque  fes 
but  \ autrement  un 
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L’Auteur  de  cette  Race  infc(5te  $ 

Qui  dans  l’ordure  fê  déle^e  , 

Fut  Jupin  i il  prit  beau  Garçon 
Pour  en  faire  fon  éçhançon^ 

Charge  çt«i-'depuis  fut  fufpcdlç, 

tonneau  pour  cette  infâme  iêdlo 
Mettant  au  jour  fin  Dialedle, 

• Du  Livre  s’eft  dit  fans’feçon 
jL’Auteur. 

Cette  belle  langue  il  affede  : 

Vilains  ! vous  la  trouvez  eprredlci 
Mais  fi  fur  les  pas  de  chguffon 
Thémis  l’envoie  à laCuifTon, 
Croiez-vous  que  le  feu  refpedlç 
^Auteur  ï 

Tûiis 
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IToUi  les  Livres  de  Aîorale  font  pleins  de 
cette  vérité  3 e^nme  obfcémté  dégmfée  Ô‘ 
fardée  3 pour  ainjî  dire  3 efi  plus  dangerettfi 
i^tie  celle  (j ni  efi  exprimée  c'ruement  3 on  fé- 
lon L’cxprejfion  vulgaire  3 in  puris  naturali- 
bus;  Lorfcjtie  faim  Paul  nons  défend  de  nom- 
mer certains  crimes  3 il  na  pas  prétendu  <jue 
l'on  prit  ce  précepte  h la  lettre , puifque  lui- 
même  les  amnt  nomm^e7^3  y fcroit  contrevenu 
le  premier  ; mais  il  a voulu  nous  faire  enten- 
dre (]ue  notre  vie  devoit  être  fl  pure  3'cjue  le 
mm  même  de  ces  chofes  devait  être  ^ignoré 
parmi  les  Fidelles. 

La  I^etire  cjue  AL'r.  Arnaud  a écrite  fur 
ce  fujet  à Mr.  DcfpreanXi  mérité  d'être  lue 
avec  attention  : le  ciirpiloqnium  ^ dévelo- 
pé  d[  une  manière  tr'es-fage.  Les  vues  de 
l'uLpotrc  y font  diflinSlement  marquées  ; la 
fiujje  dclicateffe  de  Mr.  Pcrraut  y efi  vive- 
ment réfutée. 

Elle  nous  aprend  de  plus  > combien  les  Ecri- 
vains du  carathre  du  Sr.  RoulFcanA'^^f  plue 
coupables  cjue  les  Auteurs  Paiens  * puifyue 
CCS  ^derniers  pouvoient  excufer  leur  licence 
dans  les  paroles  par  un  des  points  de  la  Se- 
£he  Stoicienncy  au  lieu  cjue  les  autres  vonf 
direêlemenp  centre  les  ordonnances  de  la  Loi 
divine. 


PO  LP- 


ANTI-ROUSSEAU- 


57; 


. R 0 N D E J V. 

c 

Il  efl:  fur,  qu’un  Taie  colloque 
A l’impureté  nous  provoque , 

Qu’il  corrompt  le  cœur  8c  rcfprit. 
Saint  P fini  lui-même  nous  le  dit  ; 

En  doute  nul  ne  le  révoque. 

• 

Roitjfcau  , que  l’ Ecriture  choque  k- 
‘ De  cette  maxime  f*e  moque  : 

On  en  a preuve  par  écrit, 

Jl  eft  fur. 

Maints  bouquains  moi/is  il  excroque. 
Et  fe  parant  de  leur  défroqué  , 

I 

Il  vante  un  infâme  délit , 

\ 

> Pour  corrompre  tel  qui  le  lit: 

Et  ce  fait  n’eft  point  équivoque. 

Il  eft  fur, 

E 3ue 
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fi  les  paroles  fales  > ou  <]fii  réveillent 
£ infâme  s idées  > font  condannahlef  dans  ceux 
tnême  ejnifatirifent  les  crimes  y à combien  plus  > 
fi)rte  rai  fin  doivent-elles  être  déte fiées  dans 
un  Jouteur  cjui  les  aprouve  ? De  toutes  les 
I,pigrames  afreufis  du  Sr.  RoiilTeau , il  nj 
tn  a prefjue  pas  une  ejui  donne  la  moindre  hor- 
reur de  l’ordure  qu  elle  contient. 

L'une  plaint  un  Prêtre  brûlé  à Paris  pour 
Ha  Sodomie  i & ajoute  qu'en  J'erre  Papale  il 
tn  eut  été  quitte  pour  une  legere  amende  ; 
Vautre  nous  repre fente  deux  malheureux  de 
çette  efpece  qui  goguenardent  ju/ques  fur  l'é- 
thelle  > & h qui  le  Confejfeur  impofi  filence 
par  un  difcours  que  le  Démon  fui  peut  avoir 
* diété.  Enfin  notre  Rimeur  obfiéne  va  j u/qu  à. 
introduire  un  Evêque, 

Mais  c efi  trop  apuier  fur  des  infamies  aufi 
fi  fcandaleufis  : les  feules  louanges  qu’il  don,, 
fu  fans  cejfe  à la  Sodomie  j dépouillées  des 
^irconfiances  qui  agravent  fin  crime  , font  fu- 
fifintts  pour  mériter  un  châtiment  exemplaire. 

Jl  a fi  bien  compris  cette  vérité  » - que  dès 
qu'il  fut  que  Mr.  le  Procureur  General  étoit 
nanti  de  quelques  pièces  originales  de  fa  fa- 
çon 3 il  Commença  a fe  cacher  avec  tant  de 
foin  qu'il  nofiit'  pas  meme  fe  confier  à fis 
plus  intimes  j & qu'il  a cru  long-tems  n'êtne 
pas  ers  fireté  au  milieu  des  Cantons  SuiJJeSf 
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* A.‘  tes  yeux  je  vois  , faux  Platon  i 

Que  te  riant  du  Phlegecon , 

Tu  traites  de  fot  & de  cruche 
Quiconque  fait  fa  coqueluche  ■ 

D’un  fein  orné  d’un  beau  tecon* 

' • 


De  Sodome  vrai  rejecton , • 
-Auprès  d’un  infâme  Giton 
' ‘ Toute  Belle  efl:  une  Guenuchc 
- , A tes  yeux- 


Te  rnoquant  du.  en  dhyi-t-on. 


Tu  parlois  fort  haut  fur  ce  tori  : >' 
Mais  depuis  que  Thémis  épluche  - 


Tes  Ecrits,  par  qui  maint  trcbuchCf 
Tout  cft  Sergent"ôu  Hoqueton  ' 

A tes  yeux. 


% 

J 


4 


E Z 


Tout 


loo  ANTI-ROUSSEAU. 

Totit  ce  ejtie  j at  du  > nejb  encore  qn  une  pe- 
tite partie  de  Ce  qne  'fai  à dire  contre  Le  S y. 
Roun'eau  > & le  portrait  que  j’en  ai  fait  , 
tout  horrible  qu’il  ejb  > n e^  qattne  legere 
ébauche  de  f original,  La  matière  efi  fi  abon- 
dante 3 & les  faits  que  fai  à lai  ref  rocher  « 
font' tons  dans  ttn  fi  ^rand  degré  d' énormité.» 
que  je  nat  jamais  pu  les  ranger  par  ordre  » 

, ni  me  déterminer  à en  faire  une  plus  curieiffe 
recherche  3 & encore  moins  à les  détailler^ 
En  cela  f^i  cru  devoir  imiter  la  prudence  de 
ces  ’fuges  3 qui  en  condannant  d'horribles  S ce-, 
lerats  3 ne  donnent  dans  leurs  .Arrêts  qu’une 
idée  generale  des  crimes  » dont  ils  les  onp 
convaincus,  • . 

Les  Contes  dtf  Léopard  & du  Suilfe , que 
notre  Rimeur  a travaille:^  avec  beaucoup  de 
foin  3 & qif.tl  efiimé  par  dejfus,  tous  les  au- 
tres fortjs  de  fa  main  , font  des  preuves  que 
le  péché  qui  at t'ira  le  feu  du  Ciel  fur  les 
Villes  abominables  y n a point  été  le  non  plu5 
ultra  de  fa  fureur.  . .. 

Je  n Ignore  pas  quon  lui  attribue  pre/que 
tous  les. Contes  infâmes:  > dont  quelques-uns 
de  fis  imitateurs  font  bien  aifes  de  fe  déchar- 
ger fr  lui  : mais  outre  qu’on  reconnaît  aifér 
ment  fa  maniéré  de  verfifer  dans  ces  deux- 
ci  3 il  les  a lui-même  récité  à tant  de- perfon- 
r.es  3 quon  ne  peut  ptft  douter  qu’il  n én  foie 
f /îutenrf 
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C^Uelle  fureur  diabolique 
Jamais  fous  le  climat  d’Afnque> 
L’hômmé  d’un  feu  noir  agite 
Sut  Léopard  a-t-il  tenté  . . 
D’aflbuvir  fa  flârn^  lubrique  ! 

flotilfeaii  3 det  afeeux  Satirique  # 
Nous  en  fait  un  natté  cinique» 
Eft-ce  menfonge  ou  vérité? 
Quelle  fureur! 

Que  û c*eft  un  trait  hiftôrîqiie. 
Pourquoi  feirc  un  panegirique 
I)’une  telle  brutalité? 

Et  fl  c‘eft  un  conte  inventé  , 

Ou  tranlpott  de  feu  poétique# 
Quelle  fureur! 

E 3 
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A propos  de  ces  Contes  Infâmes  > «V- 

toicnt  autrefois  ^tte  le  charme  de  la  canaille  > 
^ ^He  ce  Rimetir  a tâché  de  mettre  à lamo^ 
de  par  les  agrémens  de  fon  fiile  ; je  ne  puis 
tn  empêcher  de  témoigner  ma  farprife  , d*a~ 
f rendre  epne  des  perfonncs  » ^ui  ont  ajfez^d'ej^ 
prit  pour  gcnter  les  bonnes  chofts  y trouvent 
tant  de  plaifir  à fe  repaître  de  ces  infamies  t 
^uehjHe  finiment  aprêtées  elles  pnijfent  - 
^tre  ! 

Afais  ce  ejttl  m* étonne  davantage  y cefi  que 
-tics  Ecrivains  de  manque  & divin  caraüere. 
entièrement  opofé  à ces  ordures  y aient  emploie 
leur  talent  à lui  tracer  un  chemin  e^u  il  a fi 
■heureufernent  fuivi.  "Je  ne  parle  point  de  Ma- 
foc,  mats  de  l’y^utenr  du  Conte  de  Berfabé  , 
^ui  ne  lut  eut  pas  refufe  fi  voix  pour  être  de 
V Académie  y tant  il  s'efh  vu  bien  copié  dans 
ce  malheureux  genre  d'écrire  ? 

Il  J a aujfi  plufieurt  difciples  eu  imita- 
teurs du  Sr.  Rondeau , , s*ils  ny  pren- 

tient  garde  > s'attireront  i^uel^ues  répréhert- 
fions  de  la  juflice  humaine  y s’ils  ne  redou- 
tent pas  la  jufiiee  divine  ; car  je  ne  doute 
point , ^ue  le  Parlement  ne  mette  un  frein  à 
ce  de  for  dre  par  un  ylrrêt  autentiejue.  Les 
^mis  du  Sr.  Rouircau  auront  alors  à fe  re- 
procher de  ne  l'avoir  pas  vivement  cenfuré  > 
eu  d'avoir  aplaudi  à fes  monfirueufes  compa- 
fil  tiens» 

RO.N- 
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\^  Ous  le  verrez , lâches  Amis  i 
En  proie  aux  rigueurs  de  Thémis, 
Ce  Rimeur  d’afreufe  licence  -, 

Et  qtii  vous  a fait  confidence  • 

Des  blafphêilies  qu’il  a vomis. 

Par  un  tel  fîdet-commls  ^ 

Vous  vous  êtes  fort  compromis  : 
On  blamera  votre  filence. 

Vous  le  verrez  I 

Par  votre  molle  complaifance».' 
Aiant  été  d’intelligence 
Dans  les  crimes  qu’il  a commis , 
Vous  paflêrez  par  mon  tamis  y 
Je  vous  draperai  d’importance  , 
Vous  le  verrez  ! 


E 4 


te 


Digitized  by  Google 


104  ANTI-ROUSSEAU- 

Le  bel  honneur  pour  vous  3 truand  les  E crîts 
de  ce  Poète  f dont  vous  ave^fait  vos  délices  > 
feront  flétris  KÙ"  brûler  en  place  publique  I II 
efl  vratejue  la  plupart  d'entre  vous  publient  3 
^ue  le  feu  qu  on  leur  defHne  3 ne  lui  caufera 
pas  grand  mal  , ^ qutl  pourrait  bien  avoir 
réellement  froid  fur  les  montagnes  de  Suijfe 
pendant  quon  brûlerait  fes  Ouvrages  dans 
Paris.  , , 

Adals  ces  railleries  .extravagantes  nem~ 
pécheront  pas  les  honnêtes  gens  de  l'avoir  ea 
horreur  3 dès  quils  /auront  que  le  Parlement 
l'aura  cendanné  : & par  quelle  prérogative 
éviteroit-il  l'infamie  attachée  à la  jujte  pu^ 
Ÿiition  de  fin  impiété  /*  Les  Chauirons  & les 
le  Pe  tits  , dont  on  a purgé  la  terre  par  le  feu  > 
étoient'ils  plus  coupables  ? 

V ous  dites  3 que  Roullcau  efi  bien  un  autre 
Genie  que  ces  deux  Libertins  , & que  fis 
vers  ont  bien  un  autre  fd  que  des  leurs.  Mais 
cette  rai  fin  le  jufifie-t-elle  ? Pde  le  rend-elle 
pas  encore  plus  criminel  devant  Dieu  & de~ 
vaut  les  hommes  ? Ne  croies:.,  donc  pas  » que 
vos  fillicitations  puijjent  arrêter  le  cours  de 
la  Ju/Hce  3 & que  vos  railleries  diminuene 
la  honte  de  l’ uirrêt  quelle  lui  prépare. 
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Du  bfois  propre  â châtier  plume» 

t 

Qui  répand  maligne  amertume  > 

Il  a tâté  cet  Impofteur, 

Ce  lâche  Calomniateur  î 
Son  omoplate  encore  en  fume*. 

^ J 

Comme  forte  & de  grand  volume 
Elle  fut  traitée  en  enclumes 

» 

B plia  fous  la  pefanteuc 
Du  boisr 


IMais  quand  fes  crimes  je  réfomev, 

* 

Avec  .fondement  je  préfume , ^ 

Que  pour  châtier  cet  Auteur 
Sale  jr  impie , & blalphémateur,  . 

Thémis  dira',  que  Ton  allume.- 
D u bois  l , ^ 

E f Mûff- 
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Afoftjîetir  le  Procureur  General  aiant  de^ 
wandé  cjue  l' Arrêt  donné  k U décharge  du  Sr, 
KouiPeau,  fut  remis  fnr  le  Bureau)  Aîr, 
Chau vélin  , /V»  des  Avocats  Generaux  r 
afüia  fa  Requête  far  un  difcours  » oit  la  Pie- 
té ne  brilla  pas  moins  <]He  ^Eloquence. 

Toute  r Audiance  en  fut  charmée  » & édi- 
fie en  meme  tems.  La  Cour  meme  convain- 
cue par  fes  jufles  remontrances  r fuivit  fest 
conclu  fions  , quelque  peine  qu  elle  eut  k re- 
prendre une  afaire  » qui  paroijfoit  avoir  et  P 
terminée. 

Je  voudrois  pouvoir  faire  un  extrait  dtc 
difcours  de  ce  JHagifirat  > ou  plutôt  je  fou- 
baiterois  de  pouvoir  le  mettre  ici  tout  en- 
tier :il  ne  ferviroit  pas  peu  k dijfifer  Pillu- 
fion  , ou  font  les  Partifans  du  Sr.  Koulfeau  r 
mats  comme  fa  modefiie  P a empêché,  de  le 
eommuniquer  k per/onne , & q^ue  je  crain- 
drois  en  le  raportant  'de  mémoire  d'afoiblir 
les  beaux  traits  dont  il  étoit  rempli  î je  me 
retrancherai  k louer  fon  T^le  pour  l'honneur 
de  la  Religion  y que  P augure  Corps  > dont 
il  efi  un  des  illufires  Jldembres  » a toujours 
fait  gloire  de  fôutenir.  Or  les  conelufions  d’un 
Parquet  fi  Jfkge  & fi  éclairé  » ne  permettent 
par  de  douter  y que  celui  contre  qui  elles  ont 

Été  données»  ne  les  mérité, 

\ 
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C^Eneral,  OEciefj  Sokfaty 
Moine  , Nonne , Prêtre , Prélat  f 
Marchand  & Peuple  du  Roiaunac^ 
Doivent  lur  le  Deutéronome 
Avoir  un  même  concordatc 

Quiconque  la  Bible  combar. 

Trouble  la  Paix  de  cet  Etat 

V 

Ce  fut  ,*  & c’eft  un  axiome 
Generalr 

, cet  afreux  Renégat, 

S’eft  enfui  fous  autre  climat  j 
Car  chauvelin  en^  Chrilbftome 
Contre  ce  fauteur  de  Sodomc 
A fait  le  devoir  d’Avocac 
GcnecaL 

E ^ tie 


io8  AN  T Î-'ROU'SSEAÜ. 

Ve  toutes  les  flaces  > oh  l' Elo^nence  feut 
4>gir  avec  antant  de  force  & de  dignité > ijH^el‘ 
le  en  fai/àit  voir  cheSi^  les  Grecs  & les  Ro^ 
ffiatns  ÿ je  nen  vois  point  de  pins  ilbtfire 
celle  d’avocat  General  i chargé  de  la  Cau/è' 
dis  Èien  public  par  l'ordre  du  Souverain  : ce 
nefi  tpue  dans  ce  fini  fojfe  » où  l'Orateur' 
peut  égaler  les  Ciccrcms  & les  Demofthénes» 

Ce  font  auffi  les  feules  aEiions  publiejues  y 
§ù  l^on  accourt  te  plus  Volontiers  > ejuand  el~ 
les  font  prononcées  par  des  hommes  dignes  d’ um 
Ji  noble  minif^ere.  Quelque  réputation  qu  aienP 
eu  ceux  qui  ont  rernpli  cette  dignité  , elle  ne^ 
diminue  rien  de  t éclat  de  ceux  qui  la  poJJ'e^ 
dent  à prefent, 

jQ^ique  Mr>  Joli  <îe  Fleuri  n ait  point 
parlé  dans  l'a  faire  du  Sr.-  Roulïcau  , & que 
four  de  certaines  raifons  ils  en  ait  Laijfé  tout 
l'honneur  a fin  Jlluflre  Confrère  j le  Public 
efi  très- per fuadé  qu’il  fi  fut  aquité  de  cette 
fonction  avec  la  meme  filidité  qu’il  a fait 
voir  dans  les  diferentes  occafions'  > où  il  s’eft 
attiré  l’ admiration  des  Auditeurs  les  ^ plus 
difiingue:^  . . . , ; . 
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J* OH  de  Fleuri , eju^au  Parquer 
On  eftime  plus  que  Taquet  •; 

Et  qui  parla  haute  éloq.uence’ 

Eft  le  Cicéron  de  la  France  ÿ . 

De  tes  fieiiss  mérité  un  bouquet.- 

Ton  Pegaze  n’eft  quiin  criquer,.', 
^ufe  jr  & tu  n’as  que  du  caquet^ 

Si  ton  Vers  noblement  n’encertfe'  * 

\ * 

■ 

ie  grand  marin  comme  au  Manquer  y 
Chacun  court  planter  le  piquet 
Pour  rècoufer  à laudiancè  j 
On  laplaudit  , 3c  ton  ûlenccr 
Mule  y certes  n’dl  point  un  ùair 


lïo.  ANTI-ROUSSEAU 

l Jf  ces  illttfires  fonttens  de  U Kelî* 
gion  & de  la  trancfHil'tté  publique  î ces  Afa~ 
gi(trats  refpe^ables  par  l'efprit  3 la  prudence 
& la  probité  i s'accordent  à faire  flétrir  le 
Sr.  Roulfeau  & fes  Ouvrages  3 fes  Parti-' 
fans  appelleront-tls  d'nn  pareil  Arrêt  î 

Us  diront  <ji*il  nejb  pas  encore  v'enn  cet 
Arrêt 3 que  je  devrais  moi-même  l'atten-  ^ 

dre  fans  le  prévenir  gar  t*ne  joie  anticipée  y 
fîr  fans  me  mêler  de  provoquer  ttn  fi  fage 
Tribunal  à rendre  un  jugement  équitable. 

A l'égard  de  fe  réfoiiir  prématurément  de 
la  punition  (P un  Scélérat  > dont  te  crime  efi’ 
certain  > ce  na  jamais  été  un  crime  > & fur 
tout  quand  on  defefpere  que  le  Criminel  Je 
convertijfe  , ou  que  l'on  croit  que  l'impunité 
ferait  caufe  d'un  très-grand  de/ordre. 

Pour  ce  qui  ejt  d'exhorter  les  Juges  k punir 
ttn  coupable  qui  veut  oprimer  C innocent  r loin 
que  ce  fait  un  chofe  contre  les  régies 3 cefi  un 
S^te  très-loüable.-  Les  Partions  du  Sr., 
Kou(Teau  croient  quil  leur  ejt  permis  de  fol- 
liciter  pour  ce  Rimeur  3 dont  la  renommée  ejp 
fufpeEle  , & ils  trouvent  mauvais. qu  on  pren- 
ne le  parti  du  Sr.  Saurin,  dont  la  réputa- 
tion efi  entière,  ^ 
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B On  droit  routes  chofés  précédé^ 

Il  e£l  fufte  que  tout  lui  cède  > 

Rang , trefors , dignité , faveur  y 
En  vain  on  veut  me  faire  peur 
Sur  le  zele  qui  me  poflède» 

On  dit  que  mon  pouvoir  s’excède. 

Quand  pouf  Éaurm  iî  haut  je  plaide? 

Mais  j'e  m’en  moque  ; j’ai  le  cœur 
* . 

Bon  y droit.  ' 

Je  n’en  deviendrai  pas  plus  fiede. 
Ainlî  l’honnête  homme  procédé  j 
.'Je  modererois  ma  ferveur. 

Si  Dieu  jugeoit  ; inais  par  malhaa^ 

On  a vu  périr  J faute  d’aide. 

Bon  droit.- 
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Ce  n’efi  pas  totijoars  mancpt*e  d'équité  j qii€ 
les  f figes  ne  rendent  pas  jnfltce-  ^ccablet^» 
far  le  felds  <t une  infinité  de  foHicitations  y 
tls  fe  rendent  an  témoignage  de  gens  qa  Us 
croient  avoir  ajfex^  de  probité  poHY  ne  pas 
trahir  leur  confeience-  ^ j 

L’axiome  y qnW  vaut  mieux-  fàuver  dix  cri-  | 
minels  que  défaire  périr  un  innocent,  arrê-  ' 
te  foHvent  leur  jnfie  fevérité  ; & leur  clé’- 
menee  efi  alors  en  quelqne  fiafon  très  louable  ; 
mais  lorfque  l'innocence  périclite  par  V impu- 
nité du  crime  > & que  la  Religion  & le  Bien  ' 
public  en  foufre  > il  ne  leur  efi  pas  permis 
d'écofiter  des  fentimens  de  douceur.  Leur  bon-  J 
té  dans  cette  occurence  , pour  ne  pas  dire  leur' 
molejfe  »■  efi  très- criminelle  » & on  ne  peut  trop' 
les  exciter  à la  fevérité  ,•  à laquelle  les  Loix" 
les  ajfujcttiffent. 

Or  le  cas  dont  il  s’agit  t renferme  tous  les 
fujets  du  monde  de  pouffer  les  chofes  à la  ri- 
gueur. Le  Sr-  SsLUÙTi  i faujfement  aceufé 
oprimé  , demande  jufiiee.  La  réputation  de' 
ceux  que  U Sr.  KmriXçaiv  a difarné  s deman- 
de qu  il  fait  dtfamé  lui-méme  3 afin' que  fies- 
Satires  perdent  à jamais  toute  créance^  En' 

Un  mot  y la  Religion  ^ tes  bonnes  mœurs  ou- 
tragées » exigent  une  réparation  autentique- 

- j 
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C^Ontre  Ronfeau , droit  ou  de  biais. 

Je  pouffe  mille  & mille  traits} 

Quelque  dure  qu^il  ait  la  cote,  'z- 

t « 

Je  prétends  le  mettre  en  compote. 
Tellement  fes  crimes  ;e  hais. 

Au  concert  qu’on  tient  au  Palais , 

Pgur  mettre  au  grand  jour  fes  forfaits. 
Nul  que  moi  ne  tient  mieux  la  haute 
Contre. 


Oui , duffai-je  en  paier  les  frais. 
Je  ferai  retentir  les  plaids. 

Afin  que  d’entre  nous  on  l’otc  r 
Et  pour  que  l’on  n’y  faffe  faurc 
Al}  jeu  qu’il  veut  joüer , je  fais, 
, Contre. 
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Sa.veKr'voHs  > me  diront  les  Partifaris  le 
notre  Poète  » cjue  ceint  qui  fait  contre  y perd 
le  double  s’il  fttccombe  dans  fin  entreprifi  ? 
Et  qtiand  même  vous  viendriez^  à bout  de  le 
faire  condanner  » ajouteront-ils  > ne  craignez^ 
vous  point  de  vous  attirer  la  haine  de  bien 
des  gens  qui  ont  pour  lut  de  l'ejhme  l 

Aiais'je  ne  compte  pas  pour  un  grand  mal- 
heur  d’être  hai  de  ceux  qui  cheriÿent  ce  Ri^ 
meur  infâme.  De  plus  , je  n ai  jamais  beau- 
coup cherché  à me  faire  des  Patrons  y tant 
du  coté  de  la  Po'éjie  y que  du  coté  de  la  Fortu- 
ne : fatisfait  démon  petit  Patrimoine  y je  vis 
dans  une  heureufi  médiocrité. 

Je  me  tiens  dans  rétat,oû  le  Ciel  m’a  fait  naître  i 
Je  vis  content  à peu  de  frais , * 

Et  pour  ne  point  avoir  de  Maître 
Je  fai  me  paifer  de  V alets. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  Poe  fie  y la  mienne  neft 
pas  d’une  nature  à plaire  à des  Patrons  y 
tels  que  ceux  qui  trouvent  du  goût  dans  les 
infamies  de  Roufl'cau.  J’ai  trop  de  Pudeur 
pour  faire  des  Contes  obfiénes\  j’ai  ajfez.de 
Chrijhanijme  pour  reverer  la  Religion  } & 
quelque  talent  que  j’aie  pour  la  Satire  y je 
fai  jufques  où  l’honnête  homme  la  doit  por- 
ter. N'aiant  rien  a me  reprocher  fur  ce  fu- 
jet  y je  m'écriai  contre  l’ Arrêt  de  décharge 
du  Sr.  Roulfeau» 
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Mort  de  ma  vie  , on  dévoie  bien 
Châtier  ce  mauvais  Chrétien, 

Qui  quelque  choie  qu’il  écrive  , 
Attaque  par  rime  ofïènlive. 

Et  le  Ciel  bc  les  gens  de  bien. 

Le  Code  de  fuftinien  ^ 

Condanne  tout  Auteur  Rufien 
Aux  flames,  tant  que  s’en  enfui vc» 
Mort. 

Or  quoique  ce  nouveau  Lucie» 

Par  certain  fecours  & moien. 
Aujourd’hui  le  fupliee  efquive  : 

Et  qu’il  prime  dans  l’invedlive , 

3’en  fais  moins  de  cas  que  d’un  chien  > 
Mort. 

Ve 
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De  tous  les  Ecrivains  anciens  & modernes  s 
il  ny  a qnelè  Sir^  Roulîeàu  ejni  ait  ofe  réttnir 
en  foi  tons  les  cara^eres  d'n»  infâme  Satiri^ 
^ne.  H ne  Ini  manc^ne  aucun  des  beaux  ta- 
lens  pour  jo'ùer  un  pareil  ^erfonnage. 

Impie  , il  a joué  la  Religion  & is*ef  mo- 
^uê  de  l’ Egl'ife  dans  fon  Chef  & dans  fis 
Afembres.  Obfcéne  » si  a violé  les  Mufes  ers 
tous  genres  d’impudicité.  Enfin  Calomnia- 
teur J il  nejl  condition  » rang  t fexe  » âge  > 
qui  ait  pli  échaper  à fa  fureur^ 

Son  acharnement  fur  les  gens  d’Egl  fe  pa- 
rois dans  toutes  fes  Epigrames  lafcives.  Il 
déclara  lui-même  un  jour  fort  ingénument  le 
motif  qui  le  portait  à les  déchirer  préférable- 
ment at(x  autres.  Comme  on  luê  eut  deman- 
dé pourquoi  fa  Aîufe  rtvenoii  fi  fouvent  aux 
Prélats»  il  répondit»  que  hors  de  rEglifc  il 
n’y  avoir  point  de  falut  pour  un  Faifeur  de 
Contes.  Rabelais  & La  Fontaine  , ajouta- 
t-il  » nont  fait  que  glaner  dans  un  champ  * 
OH  il  y a de  quoi  faire  une  ample  moijfon.  Si 
je  m*y  mets  une  fois  » je  veux  que  mes  Di- 
vins fajfent  oublier  tout  ce  que  le  Poge  ^ 

^ Aretin  ont  écrit  fur  cette  matière* 
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I.  lo/'j  de  l'Eglife  il  n*eji  point  de  falut  y 
Di/bit  Roujfcau,  Rirpeur  en  Belfébut: 

Mais  par  falut  ,&ns  doute  U faut  entendre , 
Ajoutoitril , le  plaifir  doux^  tendre 
<^e  goutent'cçux  qu’Ampur  mène  à fon  but,' 

Oui , pour  rimer  conte , ou  fable , qui  fut 
Mettre  Ledieur  mâle  , ou  femelle  en  rut , 
Jamais  pour  fur  on  ne  me  Ta  vu  prendre 
Hor$  dç  l’Eglife.  ’ . 

Moines , Nonains  du  plus  fâint  inftitut , 
Prêtres  , Prélats  , m’ont  paie  le  tribut, 

O l'Imppfleur  I ô l’Herctjque  à pendre! 

Voire  à brûler,  pour  dillîper  fa  cendre^ 

Noir  Scélérat  ü jamais  il  en  fut , 

Hors  de  l’Egiife  ! 

Aulbnc 


Digitizeo  Dy  Google 


xi8  ANTI-ROÜSSE  AU.’ 

Aufone  nous  aprend  ejue  de  fon  tems  une 
certaine  Crifpa  avait  réfolu  d'épmfer  tous  fis 
defirs  dans  la  débauche  impudtcjue  » afin  de 
pouvoir  dire  en  mourant  qu'il  ny  avait  rien 
dans  les  jeux  de  Priape , quelle  neut  expé- 
rimenté. 

Ne  Nil  inexpertum  fruftra  moritura  relinquat,.' 

La  Mufe  du  Sr.  Roujfeau  peut  fi  glorifier 
à plus  jufie  titre  d’un  pareil  Eloge  ; aujfi  la 
langue  va  beaucoup  plus  vite  que  l’execu- 
tion. Si  /’Eiephancis  de  Martial  revenait  au 
monde  , elle  jeroit  bien  furprifi  de  voir  que 
fon  Livre  aiant  été  perdu  » il  fi  trouvait 
neanmoins  un  homme  capable  de  l’avoir  re- 
produit. 

Encore  ne  fai- je  fi  elle  n aurait  pas  quel- 
que ficrette  horreur  des  abominations  ^ dont 
fin  Commentateur  Va  augmenté  ; car  enfin  je 
ne  crois  pas  que  cette  fameufi  Hijlorienne  des 
Lafcivetez^  les  plus  énormes  , ait  porté  la 
chofe  jufquà  la  Sodomie  à la  Bejlialité. 

En  tout  cas  il  nefi  pas  dit  > que  'quelque 
licentieufi  qu  elle  fut  dans  fis  Ecrits  > elle 
ait  calomnié  & déchiré  ceux  parmi  lefquels 
elle  vivait»  ou  quelle  ait  tourné  la  Religion 
en  ridicule  pour  donner  plus  de  poids  à fis 
dogmes  impudiques  : cette  gloire  était  finiqut^ 
ment  réfirvée  à nôtre  Roëte. 
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,^JL  Out  Ibn  plaifîr  eft  lors  qu’il  drape  ■ 

r 

Prince , Roi , Cardinal  ou  Pape  j 
Item  Prêtre , Moine , Nonain, 

Ami  , Citoien>,  ou  Forain: 

Enfin  de  ia  dent  nul  u’cchape» 

Dés  qu’une  fois  Eoufeau  vous  hapc , 
Vous  diriez  qu’il  mord  à la  grape  ; 

U met  à noircir 'le  Prochain, 

Tout  fon  plailîr. 

Digne  que  la  foudre  le  frape. 

Il  combat  l’honneur , il  le  lape  s • 

Et  contre  l’ordre  fouverainj 
De  la  Pudeur  rompant  le  frein, 

11  met  dans  les  jeux  de  Priapç 
Tout  fon  plaifir. 


DIgitized  by  G(kj^I 


It;0:  .ÂNTî-ROUSSEATT.’ 

'je  nt  crois  pas  cjt*e  ce  Fabèlliis , avait 
Jî  bien  commenté  les  Livres  (^’Elephantis  , 
l’emportât  far  le  Sr.  Roulleau  à peindre  une 
objcenité:  avec  des  termes  » ejni  fans  la  nommer 
grojfierement  » la  défignent  par  des  exprejfions 
détournées  » & cependant  tres-lnbria^ties.  ' 

Lotis  fs  Partifans  lui  donnent  la  Itüange  » ‘ 
dont  ordinairement  an  régale . Pccronè  , Auior 
puriniîmæ  impariacts.  Le  venin  qu’il  pre fen- 
te > e(b  contenu  dans  une  coupe  d’or»  à'  ce 
qu’ils  prétendent,  famat-s.  tuteur  François' 
rt  avait  avant  lui  trouvé  l’art .d’enveloper  les 
ordures  fi  finement.  Id^voï'.méme  lui  eji 
beaucoup  inferieur»  tant  pour  le  nombre  dh 
Vi:^ains  »■  <jue  Pour  le  choix  de  IjU  diver fi  té 
des  ‘matières,  jamais  il  nje  s^efi  émancipé  de 
rimer  un  mot  filè  » du  moins  dans  fs  Liantes  : 
car  ceux , cii  l’on  en  trouve' , viennent  du  crû 
de  quelcjHc's-uns  de  fcf  difciples  » qui  niât- 
teindront  jamais  fon  mérité  à raconter. 

Tels  font  tes  Eloges  que  ce  malheureux  Ri- 
mtur  s’efi  attiré  » & dont  il  fiifoit  fouvent 
parade  dans  1rs  Compagnies  . où  fa  réputu- 
tion  de  l>euu  Conteur  l’introduifiit» 

■ ■ 
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*T\,  mal  exploiter , bien  écrire  ^ 

£ft  la  de  vile  du  R^ux  Sire: 

Pour  ics  Vers  corrompant  les  mœurs» 
Il  devroit  au  rang  des  Rameurs 
Voguer  fur  le  liquide  Empire. 

Soit  qu’il  ait  manié  la  Lire  , 

Soit  qu’il  ait  fait  une  Satire; 

Il  a toujours  mis  les  Neuf  Sœuts 
A m.aL 

Plus  criminel  qu’on  ne  peut  dire»' 
Calomniateur  il  déchire. 

Et  le  plus  malin  des  Rimeurs , 

Il  couvre  le  vice  de  fleurs , 

Afin  de  pouvoir  vous  induire 
A mal. 


F 


tii  ANTî-R  OUSSEAU. 

le  Sr.  Roufleau  recitât  volontteri 
fes  Contes  y il  ne  les  donnait  ejne  tres-rarewenf 
far  écrit  ; non  fas  <jtCtl  en  craignit  de  fâ-^ 
chenfes  fuites  ; mais  afin  qnen  les  retenant 
far  devers  luit  ils  etijfent  fonjonrs  la  grâce 
de  la  nouveauté, 

Cela  na  fas  emféché  à force  delesrefe- 
ter  y pltfficfirs  perjonnes  ne  les  aient  retenus  „ 
fjr  copiez^  de  mémoire^  & ne  les  aient  difiri- 
a (^mcone^ue  témoignait  l'envie  de  les 
avoir.  Bien  des  femmes  memes  n'ont  pas  été 
des  moins  ardentes  à en  meubler  leurs  Soti- 
{îers  , c efi  ainfi  qu  elles  apellent  certains  pe~ 
fit  s recueils  de  Contes  obfcénes  « parmi  lef- 
quels  ceux  de  nôtre  Poète  tiennent  le  haut  bout. 

C'ejb  fans  doute  de  la  main  de  ces  memes 
femmes  que  des  Religieufes  en  ont  vu  des  co- 
pies. Pu  moins  un  homme  d'honneur  m'a  af- 
furé  qu  une  jeune  Penfionnaire  y le  propre  jour 
quelle  fortit  du  Convenp  , lui  avoit  recité 
quelques-unes  de  fes  Epigrames  y quelle  di- 
fait  y avoir  aprifes.  Cette  Pemoifelle  s'étant 
mariée  dans  la  fuite  y a porté  la  débauche  fi 
loin  y que  fon  214 ari  informé  par  un  Comif- 
faire  de  fes  amis  , quelle  frequenteit  les 
jieu.v  les  plus  infâmes  , fut  obligé  de  la  fai~ 
rt  rerfferrner. 
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En  mauvais  lieu  promenant  CaUiope  , 
Roftpau  s’égcLte  , & très-lourdement  chope  ; . - 
A tout  propos  vantant  l’infame  Amour, 

Que  /a  Cayi  nomme  le  jeu  du  Tour, 

U fait  tomber  la  Pudeur  en  fincope. 

• Il  peint  ce  jeu  fous  fî  claire  envelope  ; 

Que  chacun  voit  fans  prendre  un  microfcope. 
Que  fon  défît  aime  à /faire  lé  jour 
En  mauvais  lieu. 

'Marche,  Pégaze,  allons  vite  i galope; 

Fuyons  bien  loin.  C’eft  l’antre  du  Cyclope  f 
Aux  jeux  lafcifs  qu’il  cxpofe  au  grand  jour. 

Ce  Rimeur  donne  un  fî  lubrique  tour. 

Qu’il  pourroit  même  er^rainer 
En  mauvais  lieu, 
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Jy* avidité  I avec  laejnelle  les  débattche^de 
îan&  de  l’ autre  feiee  ont  recherché  Us  Contes 
infâmes  de  notre  Poète  » me  farprend  moins 
^ne  l'ardeur  qu'ils  ont  témoigné  d’avoir  fès 
Couplets. 

Les  ordures  y font  fi  grojfieres  , & les 
oreilles  fi  peu  ménagées  » que  je  ne  conçois 
pas  comment  des  q^ens , à qui  il  refie  la  moin~ 
dre  pudeur  > puijjent  les  entendre  la  premiers 
fois  fans  en  avoir  de  l'horreur  j bien  loin  de 
les  confrver  comme  quelque  chofe  de  rare- 

Il  efi  vrai  que  le  tour  en  efi  très-nouveau  » 
dr  que  iamaij  la  Calomnie  n a trouvé  un  or- 
gane plus  propre  a répandre  fes  paroles  em- 
potfonnées  : la  haine  » l'envie  & la  rage  y pa- 
roi fient  avec  leurs  attributs,  qui  font  le  fiel  » 
le  venin  , ^ la  morfurer 

Vobfcénité  brochant  de  tems  en  tems  fur 
le  tout  , s'explique  en  des  termes  » qui  à pei- 
ne étoient  en  ufage  dans  les  lieux  les  plus  in- 
fâmes , & qui  à prefent  font  entrez^  à la  fa- 
veur de  fa  rime  dans  des  ruelles  , où  l’on  Je 
tique  d'honnêteté  & de  bon  qoùt-  On  y ta- 

^ n / / / > t ^ 

ro{t  meme  fâche  , qu  une  bonne  partie  de  ces 
galans  Poèmes  foit  perdu-  On  les  rachèterait 
volontiers  à prix  d’or.  Aiais  qu'ils  fe  don- 
nent patience  f fi  RoutTeau  efi  une  fois  con- 
danné , il  ne  manquera  pas  de  les  déterrer 
dans  fs  papc'fafics  t off  d’en  fabriquer  de 
nouveaux. 
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P Ar  tout  en  taie  &c  vile  éponge 

f -s. 

Kouffeau  dans  l’oidure  fe  plonge  j’ 
il  la  ramalTe  en  mille  lieux 
Pour  la  remettre  fous  nos  yeux  > 

A d’autres  chofes  il  ne  fonge. 

Vainement  la  corde'  il  allonge  j 
Le  rethors  afreux  qui  le  ronge  > 

Lui  porte  des  coups  furieux 
Par  touu 

En  impie  il  traîne  fa  longe, 

« 

5es  malheurs  que  le  Ciel  prolonge  » 
Sont  dûs  à les  chants  odieux  : 

Ils  font  fales , calomnieux*, 

Ce  n’eft  qu’horreur  & que  menfbnge  ‘ . 
Par  tout, 

■ F 5 ^ 
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Ji  dans  fes  fureurs  bilenfes  » le  Sr» 
Roulkaa  s’en  fnt  tenu  à calomnier  ceux 
crcioit  être  de  fes  ennemis  > la  chofe  ne  y?- 
roit  pas  fans  exemple  » & tel  Cafnifte  relâ» 
ché  ne  la  traiterait  que  de  pécadiUe  : mais 
quil  fe  fait  la  plupart  du  tems  acharné  fur 
fes  bienfaiteurs  , & fur  fes  meilleurs  jimis  , 
c ef  ce  qui  ejt  très  vrai  , & qu  on  aura  de 
la  peine  à concevoir, 

^pres  avoir  été  chajfé  de  cheK,  quatre  ose 
einq  Seigneurs  » à caufe  de  fa  mauvaife  lan- 
gue y il  ferait  refté  fur  le  Pavé  y s’il  n’eut 
trouvé  le  fecret  de  fe  produire  à la  Cour  p 
€Ù  il  n était  pas  encore  connu  y & ou  fous  le 
miniflere  de  Jlir,  de  Chamillard  il  atrapu 
/ une  Commijfion  qu’il  faifoit  exercer  par  un 
autre  , tandis  qu’il  exerpoit  lui-même  la  pro- 
fejfion  de  Poète  Satirique, 

V Epi grame  qui  courue  dans  ce  tems-lÀ  * 
marque  aj[e:^bien  fin  caraéiere  > 

Modèle  des  plus  mauvais  cœurs, 

Roufean  d'une  dent  lêrpentine 
A déchiré  Patrons , Maîtres  & Protedteurs  ^ 
Il  a iâtirilc:  Francine, 

Rou....  De  Bret  «•••  & Tal  • ••* 

Pren  garde  à toi , de  chamillard, 

Les  preuves  quil  a donné  de  fa  cruelle  ra^ 
envers  fis  Patrons  y font  fi  publiques  qu  il 
feroit  inutile  de  s'y  arrêter  davantage. 
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13 Ans  l*eaü  du  Stix  il  s’efl  plongé». 
De  cette  eàu  fale  il  s’cft  gorgé  y 
Ce  Riméur  dont  la  bile  noire 
Couvre  d*un  vers  difamatoire 
Ceux  même  qui  l’ont  protégé* 

Tel  de  la  Rage  eft  déchargés 
Quand  près  de  la  mer  bien  purge 
On  le  plonge  avéc  fufpenfoite  . 

Dans  l’eau* 

Quant  à Roujfea»  toujours  rongé 
. Du  venin  dont  il  s’eft  chargé  > 

C’eft  trop  peu , lî  l’on  m’en  veut  croiréj 
De  le  faire  Amplement  boire  y 
H faut  l’étoufer  l’enragé 
Dans  l’eau.  - 
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La  veuve  de  feu  Air-  Duché  , c^ni  dw 
•vart  de  fin  Ad ari  lui  prêta  une  dt'd^ine  de 
pifioles  pour  le  mettre  en  état  de  paraître  à 
Cour,  avec  un  habit  décent  » fi  plaint  pnblt- 
i^uen  ent  ejptil  ne  les  lui  a jamais  voulu  rem- 
bourfer  , quelque  tnfbancc  quelle  on  ait  fai- 
te r & quelque  befiin  quelle  en  ait  eu. 

Jl  ef  vrai»  que  le  Sr.  RoulTeau  pour  ne 
pas  fi  montrer  tout-à-fait  ingrat  envers  el- 
le y a fait  un  beau  Sonnet  fur  la  mort  de  fin 
Epoux  » où  H s'exprime  en  des  termes-  fi  pa-> 
tétiques  » quon  le  croirait  veritablewenp 
louché. 


Il  n eft  plus,  &:  j'ai  vCi  palïér  fa  dcrnîcre  heures 

Mais  en  pleurant  fa  mort , c’efl  moi  fcul  que  je 
pleure  V 

Mon  aveugle  fureur  n'aceufe  point  le  fort  ^ 

Il  joiiit  des  feuls  biens  qui  faifoient  fbn  envie  > 
Et  ne  po'uvoit  trouver  qu’en  pafïànt  par  la  mort> 
Le  port  tranquilc  & fur  d’une  tranquile  vie. 


pourrait  s*^imaginer  » que  C Auteur  d& 
€es  vers  , apres  avoir  ouvert  fis  yeux  aux 
larmes  pour  arrofir  les  cendres  de  fin  Ami >- 
eut  le  cœur  ji  dur  que  de  tenir  fa  bourfe  opt- 
fiidtrement  fermée  pour  ne  point  rendre  à fit 
veuve  un  argent  quelle  lui  avait  prêté  ? 
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IDe  fbn  ami  vantant  le  cœur  & lame j 
Dans  un  Sonnet  en  Saint  il  le  réclame. 

Des  beaux  e/prits  le  nomme  le  flambeau , 

Et  dans  fon  deuil  plus  noir  que  le  Corbeau  , 
Pleure  iâ  mort , &:  fes  vertus  proclamer 

De  grand  papier  il  feudroit  une  rame 
Pour  exprimer  le  zélé  qui  l’enflâmev 
Il  fait  des  Vers  pour  inferire  au  tombeau 
De  fbn  Amir 

h haute  voix:  par  tout  il.  les  déclame  r 
Mais  gardez-vous  de  croire  cet  Infâme,  • 

Il  vous  leduif  par  un  dehors  fî  beau: 

Car  lots  qu’il  feint  de  pleurer  comme  un  veau 
D’être  touché , lâche  il  vole  la  femme 
De  fon  ami.* 

' \ F f ^pns 
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u4pres  avoir  blafphemé  contre  Dien  par /a 
Moïlâde  , en  feigne  le  crime  par  fes  Contes 
cbfcénes  déchiré  le  Prochain  par  fes  Com- 
plets \ il  ne  man^noit  au  Sr,  Roufleau' 
noircir  fon  Pere'  en  le  reniant , & en  frnpo- 
fant  qtte  fa  Mere  Pavoit  conçu  d'mn  grandi 
Seignemr. 

Sa  conduite  en  ce  point  s'acorde  tonjours 
avec  fes  paroles  : il  refnfa  objhnément  de  U 
reconnohre  > l* évita  avec  grand  fotn  > & loin 
de  te  regréter  après  fa  mort  y témoigna  qmU 
étott  hien  aife  d'en  être  débarrajfé- 

Ses  fureurs  fur  ce  point  ont  été  fi  publiques  y 
. j^ue  perfonne  ne  les  ignore  > & ^ue  bien  des 
gens  croient  que  la  maledtêlion  paternelle  , 
quil  s‘ efi  juftement  attirée , a été  la  fourcff 
de  tous  fes  déreglemens. 

En  éfet  fi  le  mépris  de  Cham  pour  fon  Pe- 
9C  y fut  fuivi  d'une  terrible  punition  y que  ne 
devait  point  attendre  un  Fils  y qui  non  con^ 
tent  (te  méconnoUre  celui  qui  lui  avoir  don-  ^ 
né  la  vie  & P éducation  , le  déshonorait  de  la 
maniéré  du  monde  ta  plus  fanglante  f 

Je  raconterai  dans  la  fuite  plujieurs  aBtoue 
de  ce  malheureux  Fils  > qui  feront  voir  jufl 
qu'à  quel  excès  il  a porté  fin  ingratitude 
envers  fin  Pere  > dont  il  éfoit  ttndremene 
aimé,- 
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X^EfonPereil  ne  prit  ni  grand,  ni  petit  deuil 
Ce  Rinieur,dont  la  main  eut  du  lui  fermer  l’œil: 
Mais  craignant  de  montrer  à la  race  future , 
Qu’il  avoir  pris  naifïance  au  (éin  de  la  roture. 
Ce  lâche  fit  ceder  la  nature  à l’orgueiL 

Du  logis  paternel  il  craignoit  plus  le  iéuil , 
Que  le  nocher  ne  craint  un  redoutable  écueiL 
H haifoit , dit-on , julqu’à  la  portraiture 
' De  lôn  Pere, 


Cent  fois  il  rcfiifa  d’en  recevoir  Paccueil  f 

Ses  forfaits  force  point  féroientun  gros  reciieir; 

Plus  méchant  que  ce  Fils  maudit  dans-l’Ecriture, 

> 

Chofe  horrible  à penier  f ce  monftredc  nature 
Pic  éclater  iâ  joie  à rafpe(5l:  du  cercueil 
De  fon  Pcrc 

F ^ Après 
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u4fres  tons  ces  crimes  horribles  & tant-  dé 
fois  réitérez^!  il  ne'toit  pas  pojfible  lit 
fujkice  divine  n éclatât  vijihlement  fUr  ce 
miferable,  uinjfi  commença- 1- elle  à fe  faire 
fentir  par  les  conps  de  bâton  qnil  reçHt ponr 
fin  Couplet  fattriqne. 

La  perfonne  qui  les  lai  donna»  ne  fongeoitr » 
à la  vérité  > qnà  tirer  me  vengeance  part 
citliere  ; mais  les  fuites  de  cette  afaire  furent 
canfe  que  te  Sr,  Rouffeau  tombant  dans  le 
mépris  » fe  vit  expofé  à devenir  la  jujte  vi- 
ttime  de  la  haine  dit  Public^ 

En  éfet,  tons  fis  Patrons  P abandonnerenit 
alors.  Les  uns  voyant  qtt  il  sétoit  jufiement' 
attiré  fa  difgrace  » & les  autres  comme  ne  le 
craignant  plus.  Il  ne  faut  fouvent  qu’un  h'orm^ 
me  hardi  peur  mettre  un  frein  à la  langue 
d’un  Calomniateur. 

Si  la  patience  n eut  échape  h celui  qui  te 
régala  d une  abondante  volée  de  coupt  de  can^ 
ne  »•  ce  Rimeur  firoit  encore  aujourd’hui  la> 
terreur  des  réputations  les  moins  équivoques  \ 
mais  * grâces  au  Ciel  » il  s’ejb  trouvé  un  hons- 
me  » qui  après  avoir  porté  le  premier  coup  k 
ce  jMonfre  qu’on  croioit  fi  redoutable  » l’a 
livré  à la  Jufiife  pour  h punir  félon  fis 
iniquité^.. 
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CAnne  en  main  , épée  air  côréy 
Rouf  eau  marchoit  plein  de  üenèy 
Et  s’eftimoit  Peete  habile 
D’avoir  fu  répandre  fa  bile’ 

A plaiür  , mais  en  fûreté.- 

Un  certain  Guerrier  couplet»  j- 
Pour  rabattre  la  vanité. 

Se  vengea  de  fbn  vaudeville- 
Canne  en  main^  . 

Ee  Chan/bnnicr  épouiïèté'  ’ 

Montra  V beaucoup  d’agilhc' 

Pour  atraper  Roiahazile  ; ■ ' • 

Mais  le  lendemain  par  là  vill»y 
îl  reparut  tour  éreinté'  • 

Ganne  en  main;- 

Jûm 
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Za  manière  hontenfe  dont  nôtre  Brave  dtê^ 
Tarnajfe  reçut  ce  châtiment  ignominieux  9 
farfitada  font  Paris  de  l' ét^nité  de  celai 
le  lui  infligea.  Loin  de  mettre  l'épée  à la 
main , il  ne  fongea  e^aâ  gagner  an  pied  > & 
À fe  retirer  dans  le  Palais  Roial  » près  dtt^ 
^ael  la  fcéne  aVoit  commencé* 

Là'i  comme  an  autre  Capitan  fpafafero 
atant  mis  Flamberge  au  vent  > il  eut  eneora 
la  confufion  de  fe  voir  defarmé  par  fin  ad~- 
verfe  partie  > qui  apres  avoir  rompu  fin  épée  9 
lui  en  jetta  les  tronçons  au  vifage.  Piqué  juf- 
qu'au  vif  d'un  pareil  afront  > tl  emploia  touf 
ce  qui  lui  refiait  d'amis  & de  Patrons  pour 
en  tirer  quelque  fatisfa^iion  ; mais  fin  corrc» 
üeur  atant  aufii  porté  fis  plaintes  au  Parle-- 
ment  > & nanti  Afr.  le  Procureur  General 
de  Pièces  infâmes  de  fa  façon»  ce  Poète  fus 
contraint  de  rechercher  un  accomodement. 

' Cet  accomodement  fatt  fous  ta  cheminée  » ^ 
au  dépens  de  fis  épaules  î l'aiant  rendu  la  fa- 
ble » & la  rifée^  de  tous  les  honnêtes  gens  j U 
réfilut  d'attribuer  au  Sr*  Snurin , Cou- 
plets» pour  lefquels  il  avait  été  Jî  bien  réga- 
lé. Peux  raifins  te  portèrent  â ce  lâche  com- 
plot ; l'une  de  fe  venger  de  ce  Phiiofophe  » qu  it 
regardait  comme  fin  ennemi  ; ^ l'autre  de 
montrer  qutl  méritait  ePêtre  plaint  t puifi 
qu  il  né  toit  pas  l’ Auteur  du  Zibelle  qu'ont 
lui  avait  imputé*  ' 
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Bien  à propos  s*en  vint  la  F«...  en  France 
Pour  le  païs  de  ce  Méchant  monder 
Jà  n*eft  befoin  de  conter  /à  vaillance,. 

-ÿ  s 

Puifqiie  Roujjkm  n’'ofa  le  regardccr 

Loin  de  montrer  qyelqare  peu  d’afïurancef 
De  déguairter  ÿ il  n’oia  s’ën  hardcr, 

Ains  lé  lauvanc  en  to-ate  diligence  , 

\ 

De  mille  coups  il  lé  lut  engardcu 
Bien  à propos^ 

Or  ccjmmc  il  éut  lemi , malgréf  la  fuites 
Martre  Bâton,  qui  trottoir  à fa  fuite 
Confus  , chagrin  , dépit  en  fon  harnois'-y  .. 

Air  Sieur  Saurin  il-  imputa  Ibn  crime  , 

£r  s’eft  lauvé  pour  la  Icconde  fois- 

♦.  s 

Reix  à propos^ 
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L'horrlhle  & fattjfe  accHpition  que  ce 
tnt ur  intenta,  contre  le  Sr.  Saurin  , enlm  , 

f 'utant  fes  propres  crimes  ^ fut  comme  le  fceatê 
dont  il  voulut  couronner  fa  perfidie  & fa 
noire  nfaligmté.  * j 

La  confiance  > avec  laquelle  tl  publiait  a 
quil  avoit  des  preuves  évidentes  de  ce  qu  il 
avançoit  f ne  put  me  faire  douter  un  moment 
quil  ne  fut  un  Calomniateur,  Je  fus  moins 
étonné  de  fon  audace  que  de  la  creance  que 
quelques  perfonnes  donnaient  k fis  paroles»  A 
peine  la  jufiification  pleine  & autentique  dte 
Sr.  Saurin  a-t-elle  pu  les  deftbufir.  Bien  des 
gens  conviennent  quel  peut  être  innocent  S mai  s 
fis  nofent  croire  que  fin  Aceufateur  fait  coU-' 
pable  d'une  aujfi  noire  calomnie* 

Ce  qui  les  retient  k prononcer  y c efi  qu  'ils 
ne  font  pas  réflexion  t que  la  vie  du  Sr.  Rouf^ 
fèau  y nefi  qu’un  tijfu  d’ abominations  > & uns 
fuite  de  perverfite^des  plus  éfroiables.  jQjfeJP-- 
ce  qui  auroit  pu  l’empêcher  de  commettre  et 
crime  ? Seroit-ce  la  crainte  de  Dieu  I II  ft  (t 
point  de,  Religion,  Seroit-ce  des  remors  d'hoir- 
nête  homme  l Celui  qui  a trahi  fis  Patrons  >■ 
déchiré  fon  propre'  Per e » fe  ferait -il  un  feru- 
pule  de  perdre  fon  ennemi  > d’à  ha/arderr 
pour  cela  des  menfinges  & des  impoflures  i-  'i( 

i *•  * 
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A.Vec  le  crime  il  fait  un  padc^ 
Dont  jamais  il  ne  Ce  rétraéle  : 

Apres  que  d’^un  pinceau  dateur 

« 

Son  efprit  Ta  peint  a Ton  cœur  , 

De  la  penlee  ü vient  à faite. 

Par  des  Vers  d’une  rime  exaile  . 
Du  prochain  lans  cefle  il  détraile  > 
Et  joint  même  un  air  de  hauteur 
Avec  le  crime. 


L^œil  couvert  d’une  catarailc  r 
Qu’il  rend  chaque  jour  plus  compaiïe>- 
II  méconnoît  le  Créateur  : 

Abime , où  tombe  un  impofleup 
Par  l’habitude  qu’il  contrailc' . 

Avec  le  crime. 
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Lorfefvie  l'on  dit  qnnn  abîme  [en  attire  üfk 
antre  y AbilTus  abilfum  invocat  j cela  s en-* 
tend  farticalieŸement  de  ces  Scélérats  que 
le.  Ciel  abandonne  k tonte  la  corrnftion  de 
lenr  cœnr»  & qni  menrent  dans  l'im^eniten-- 
ce  finale • 

Les  Paient  ont  entrevn  cette  vérité  y lorf- 
qntls  ont  admis  nne  certaine  fatalité  qni  fré^ 
fidoit  ansi  allions  des  hommes.  Si  RoufTeau 
ent  été  de  lenr  tems  , ils  nenjfent  pas  man~ 
qné  de  dire  qne  les  Parqnes  y ces  trois  fata^ 
les  S œnrs  y dévoient  filer  y onrdir  Û"  conpet 
la  trame  de  fa  vie  fions  nne  étoile  des  pins 
malhenrenfes. 

Qjfon  examine  bien  tontes  leS  avions  de  câ 
Poete  y on  reconnaîtra  aifément  qne  dès  fes 
fins  jennes  ans 'il  marchait  k grands  pas  vers 
l'abîme  dn  vice  » ou  il  s' ejl  enfin  plongé  fit 
profondément  » qne  rien  na  été  capable  de  l' eti 
tirer.  Les  bons  exemples  » les  avis  falntai- 
res  , les  corrections  même  les  pins  anfieres  i 
fl  ont  pu  arrêter  fion  penchant  malin  vers  la 
pins  noire  fceleratefije» 

Cette  obfiination  détefiable  à fntvre  le  che-» 
min  de  l'iniqnité  y ne  pent  être  mienx  repre- 
fentée  qne  par  la  première  des  Parqnes  qni 
fe  nommait  Cloto , & dont  l'emploi  était  de 
filer  deqnoi  fournir  an  tijfn  de  notre  yie^ 
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Qu’elle  lui  /île  une  vie  orde, 

La  Parque  qui  file  toujours  , 

Et  que  Ton  fîl  elle  retorde 
Entre  lés  doigts  tout  au  rebours; 

C’eft  un  point  que  je  vous  acorde» 

Oui  cloto , pour  qui  n*en  démorde  , 
Mouille  au  venin  de  la  dilcorde  - 
La  vilaine  trame  des  jours 
Qu’elle  lui  file. 

Elle  vait  que  de  rage  il  morde 
Quiconque  tant  /bit  peu  Taborde,’ 

De  même  que  le  Tigre  & TOurs 
Et  que  fa.  fureur  ait  fon  cours  , 

Ju/qu  a ce  qu’on  /erre  la  cordc  ' 
Qu’elle  lui  file. 


ANTI-ROUSSEAtI, 

J^^elijues  fabtileufes  cfue  paroijfent  ces  troî^ 
Déejjes  3 que  les  Païens  avaient  itnaginéelf 
comme  feules  difpenfatrïces  des  biens  & des  . 
maux  3 an  ne  laijfe  pas  d*entrevair  qu'une 
partie  de  cette  fiUian  n était  pas  fans  fon- 
dement, 

Aiant  obfervé  que  te  bonheur  ou  te  mal-' 
heur  des  hommes  dépendait  prefque  toujours 
de  la  maniéré  dont  ils  entraient  dans  la  car- 
rière de  la  vie  3 & quit  était  rare  quurr 
Criminel  de  longue  main  prit  le  chemin  de  la 
vertu  3 comme  il  arrivait  rarement  quun 
Vertueux  fe  précipita  dans  le  goufre  du  vice  ^ 
ils  crurent  que  ne  pouvant  furmonter  nos  in- 
clinations 3 il  y avait  une  Puijfance  fup prieu- 
re qui  nous  conduifoit  invinciblement  atux  bon- 
nes ou  aux  mauVaifes  allions, 

Jl  efi  vrai  » que  la  Religion  Chrétienne  nous 
aprend  que  l'homme  étant  doué  d'un  libre  ar- 
bitre 3 peut  3 en  fai  faut  ufage  de  fa  liberté, 
pajfer  du  mal  au  bien  3 & retourner  du  bierr 
au  mal  : mais  elle  nous  enfeigne  aufi  3 qua- 
pres  une  certaine  mefure  de  grâces  3 Dieu 
laijfe  les  pécheurs  objlines^.  dans  un  endurdjfe- 
ment  qui  les  conduit  à la  perdition* 


RO  jfr- 


Digitized  b/  GoogI 


ANTI-ROUSSEAU. 


141 


R_0  N D E J V, 


A^Utour  du  fufeau  qu'à  regrec 
lachéfts  tourne , on  voit  tout  net 
Que  ce  Rimeur  très-mal  enfourne; 

Et  que  s’il  ne  gagne  Livourne, 

Il  paflcra  par  le  guichet. 

En  vain  il  voile  Ibn  for^t;  -<S 
Il  périra  par  le  gibet  j 
En  criminel  fans  çelTe  il  çourne 
Autour. 

Déjà  Thémis  en  train  fo  met; 

Et  /contre  lui  lâche  un  decret  : 

Voiant  qu'en  France  il  ne  fe  jour  ne, 

A fon  de  trompe  elle  l’ajourne  ) 

Pour  fervir  d’exemple  jii  cft  fait 
Autour. 

Toutes 
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Tontes  vos  prédirions  feront  fanjfeS  » nte 
diront  les  Parti  fans  du  Sr.  RoufTeau  , 
eftte  ce  Poète  s’ejl  mis  en  fnreté  par  fa  fuite  » 
& qnil  nj  a pas  d'aparence  tjuU  veuille 
s^expofer  à revenir  en  France  y fachant  les 
difpojitions  ck  Ton  j efl  à fon  égard. 

‘Je  veux  croire  qu'il  ne  fera  pas  ajfe:a.  im^ 
prudent  pour  imiter  le  papillon  qui  Je  vient 
lui  meme  brûler  a la  chandelle  : mais  outre 
qu’on  en  a vu  revenir  de  plus  loin  mourir  ati 
gîte  ",  il  ejl  très  probable  qu’il  ne  joüira  point 
en  paix  des  fruits  de  fon  iniquité.  Comme  on 
•voit  peu  de  Tirans  finir  tranquillement  leurs 
jours,  aup  voit-on  peu  d’impies  & de  Scele^ 
rats  finir Aes  leurs  fans  quelque  horrible  ca^ 
tafirophe. 

jMais  un  peu  de  patience  ; outre  que  le  crî^ 
me  efl  en  lui-même  un  très-grand  fupplice  , 
la  Providence  ménage  fi  bien  les  occafions  » 
qu’un  Criminel  n’échape  guère  au  châtiment 
qui  lui  ejt  dU‘ 

Jufqu  ici  j’ai  afex^bien  conjeSluré  tout  ce 
qui  ejl  arrivé  au  Sr.  Roulleau  j & je  ne 
defcfpere  pas  que  la  troifiéme  Parque  n em- 
ploie un  de  fes  plus  funefies  cifeaux  pour 
Oter  d’entre  les  humains  un  homme  fi  peu  di- 
gne de  la  lumere* 
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SAnglanr  afiront  il  recevra; 

Ce  Rimeur  • quand  on  prouvera, 

Qiie  tout  Ton  fait  n’eft  qu’impoflure. 
Qu’au  Ciel  fa  plume  a fait  injutc , 
Qu’il  elb  impie  j ^ cetera^ 

Quand  fa  trame  au  bout  parviendra. 
Et  qu’^fro/pf  la  coupera, 

I<e  coup  fbra,  je  vous  raijlire^ 
Sanglant, 

Ea  Juftice  s’en  mêlera. 

Et  pour  prélude  l'on  verra. 

Qu'au  eu  d’une  trifte  voiture. 
Dépouillé  jufqu'à  la  ceinture, 
fiaitre  ^ndré  vivement  l’ira 
Sanglant, 

Ahî 
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5,  Ah  I c ejf  trop  rebattre  la  même  chofe  » 
\^me  diront  encore  les  Amis  de  nôtre  Rimeur, 
3>  crimes  mentent  la  Corde  > la  Roue 

,,  & le  Feps  y ceft  de  l'avoir  dit  une 

„ fois  J fans  qu'il  foit  befoin  de  le  répéter  à 
„ chaque  page.  Croies  vous  quon  prenne 
9i  ^ ramener  fi  fouvent  ces  idées 

3,  afreufes  ? 

Aujfi  nefi-ce  que  pour  vous  donner  de  l'hor- 
reur  d’un  Scélérat  que  je  vous  remets  devant 
les 'yeux  le  fuplice  dont  il  eji  digne.  Qyyelle 
honte  ne  devezj-vous  point  avoir  de  vous 
être  fi  long- tems  faufilé  avec  un  homme  cou~ 
fable  des  crimes  les  plus  noirs  , & au  def- 
fous  des  châtimens  les  plus  infâmes  f 

Zts  coups  de  bâton  > dont  ce  malheureux 
fut  régalé , devaient  vous  l’avoir  fait  regar- 
der comme  un  horrible  Calomniateur'.,  cepen- 
dant vous  naveK.  pas  laijfé  de  le  protéger  : il 
femble  même  que  vous  voulez^  V accompagner 
jufquau  lit  d’honnenr.  Je  veux  pourtant  en 
votre  confideration  cejfer  de  lui  pronofiiquer  ^ 
que  la  Grève  fira  le  théâtre  glorieux  > cü 
il  recevra  la  récompenfe  due  aux  Héros  de 
fon  efpece.  LifeT^  le  Rondeau  futvant  > dt* 
vous  verrez  comme  je  fat  profiter  des  avis 
que  l'on  me  donne. 
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Q^U’au  gibet  par  trop  je  revienne, 

Il  faut,  Mu/è , que  j’en  convienne j 
Je  fai  qu’un  LecSteur  délicat 
N’aime  poim  un  femblablc  plat, 

Et  qu’on  hait  toujours  même  Antienne, 


Tâchons  donc  de  changer  de  feene , 
Et  pour  que  mon  pardon  j’obtienne. 
Peignons  Roujfeau  dans  autre  état 
Qu’au  Gibet. 

Mais  quelle  folie  eft  la  mienne  î*  . • 
Ami  Leéteur  , qu’il  t’en  ibuvienne. 
Quand  j<  parle,  d’un  Fils  ingrat, 

■ D’un  traitre  Ami,  d’un  Scélérat; 

Qù  Diable  veu:it-EU  qu’on  le  mène 
QLi’au  Gibet? 
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Si  le  Sr.  RoulTcau  j en  a ettvoié  tant  d’au- 
très  injttjtement » potir^Hoi  tronye^'voHs  mate- 
rais > (]fte  par  la  Lei  da  Tallion  je  lui  ren- 
de la  pareille , avec  cette  diférence^  ; ^tte  c ejf 
fur  an  fondement  légitimé  ^ paifqaop  lai  fait 
réellement  fin  Procès  ? ^ 

(Qm  fi  la  première  fois  tja  il  fat  décrété , on 
tat  laijfé  an  libre  coars  a la  fttfitce»  s en 
était  fait>  i^’Archiloque  de  notre  tems  aaroip 
été  condatt  a la  potence  » aa  liea  ^tse  çelps 
de  Grece  y envoioit  les  aatres, 

' Archiloqae  en  Vers  outrageans 
Savoir  fi  bien  noircir  les  gens , 

Qu’il  les  contraignoic  de  fe  pendrq 
Roujfeau  non  moins  malin  que  lui , 

Croit- avoir  le  droit  de  prétendre 
Un  pareil  honneur  aujourd’hui. 

Mais  loin  qu’aucun  de  ceux  que  fa  Mufç  déchire;^ 
Aille  ie  pendre  de  regret , 

Ils  pourront  eux-mêmes  bien  rire 
De  le  voir  conduire  au  gibet, 

Jl  ne  s’enfalat  de  gaerej  mais  le  Ciel  te  refir-f 
vanta  fiafrir  plus  long-tems  les  pujaans  re~ 
mors  diane  maavaife  confidence  » permit  ejae 
les  Juges  le  crurent  ajje^  puni  par  les  coups 
de  bâton  quil  vençit  de  recevoir. 
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Asrez  rimant  de  rimes  en  Cerceau 
J*ai  cenfuré  le  Scélérat  Roufeau 

1 

En  l’envoiant  au  gibet , ce  Cinique  : 

Or  déformais  , tâchons , Mule  critique  , 

A lui  donner  d’autres  coups  de  pinceau. 

A la  cenfure  il  fournit  un  champ  beau. 
On  trouve  en  lui  des  crimes  à monceau  : 
Un  tel  fujet  fournit  de  la  pratique 
AlTez. 


Que  E Thémis  déliant  Ibn  faifceau 
N’a  mis  fon  dos  en  couleur  de  ponceau. 
Selon  fa  bonne  &:  louable  rubrique  ; 

C’elè  qu’elle  a fu  que  dans  place  publique 
jOiattre  B.aton  a corroie  la  peau 
AEcz. 
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ffo^viel^voHs  tfperer  dav^.ntage  » que 
de  fonfhraire  votre  Héros  au?c  terribles  ç^n- 
'clftfioas  (jtie  le  Parquet  prenait  contre  lui? 
Le  pjH  de  :^le  que  les  hommes  ont  fait  pa~ 
rottre  pour  venger  l'honneur  de  Dieu  atta^ 
que  par  ce  Furieux  > n a fervi  qu'à  l’enirat^ 
fier  dans  un  précipice  éfroiable. 

Un  châtiment  public  t quelque  effreux  qu'il 
eut  été , ne  l'auroit  pas  puni  avec  autant  de 
^rigueur  que  le  feront  les  remors  & la  honte 
qu  il  reJJ'entira  pendant  le  refit  de  fes  jeiurs. 

Dans  quel  chagrin  ne  doit-il  pas  être  » de 
■voir  que  fes  impietez^  & fes  ordures  » dont  il 
a reçu  mille  lo'ùangef  y. font  aujourd' hui  un 
des  principaux  motifs  de  la  haine  que  le  Pu- 
blic a contre  lui  ? 

Je  ne  cannois  point  de  plus  trlfie  fituation 
que  celle  où  tl  doit  fe  rencontrer  pre fente- 
ment.  Qjulques  foins  que  vous  vous  donniez^ 
four  adoucir  l'amertume  de  fon  fort  » ils  ne 
feront  pas  capables  de  diminuer  le  jufie  de- 
fefpoir  que  lui  doit  eau  fer  l'arrêt  que  l'on 
pré  pare' contre  fa  perfonne  & fes  Ouvrages  ; 
puis  qu'il  lui  interdira  pour  jamais  le  retour 
dans  un  Pais  > où  il  s' était  procuré  un  bon- 
heur convenable  à la  malignité  de  fon  cœur^ 
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i\u  fai  que  fît  voit  ce  Mata  ne  , 
Quand  fa  Mufe  impie  profane 
■Attaque  l’Etre  fouverain: 

On  rechercha  cet  Ecrivain 


Comme  un  nouvel  AtiJloi.hav.e, 


» ' i ^ 

Mais  quand  fur  plumet  & /butane 
Il  lança  traits  de  farbacanc , 

■Les  iefez  crièrent  foudain , . 

Au  feu! 


Chacun  craignant  pour  fa  membrane  « 
L’un  lui  donna  des  coups  de  canne. 
L’autre  mit  la  Juftice  en  train  : 

Et  de'  tout  fexc  un  gros  eflain 
Veut  aujourd’hui  qu’on  le  condanne 
Au  feu. 

. G î Vne 
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XJnt  des  chofes  qm  a le  fins  contribué,  à 
rendre  le  Sr>  RoiilTeau  l’objet  de  la  haine 
fnbliqne  » ça  été  l’ abfolntion  pleine  Ô"  en- 
tière <jne  les  premiers  fnges  'prononcèrent  en 
faveur,  dn  Sr,  Saurin  , <jne  ce  malheureux 
avoit  fattjfement  aceufé  d’un  crime  » dont  lui' 
merm  était  le  feul  coupable. 

Les  longues  perfecutions  ^ue  V Acenje  a 
feufertes  à ce  fujet  far  les  cabales  & les 
fraudes  de  fin  Ennemi  y ont  révolté  tous  les 
honnêtes  gens  contre  celui  ^ui  en  était  l’au- 
teur. On  s’efi  réjoui  publiquement  de  voir 
enfin  la  vérité  triomphante. 

Le  Sr.  Saurin  a été  félicité  de  toutes  parts 
fur  la  jufiiee  efu’on  lui  avait  rendu  ; les  Poè- 
tes mêmes  y indignez^  de  la  fieleratejje  de  leur 
faux  frere  y l’ont  livré  au  rejfentiment  des  Sa- 
tiriques y pendant  que  d' autres  ont  fait  des 
Cantiques  de  réjouifiance-  en  faveur  de  l’m- 
Kocent. 

La  petite  Ode  fuiv'ame  peut  être  mifi  en 
ce  rang'la  : c ef  une  P araphrafi  du  Pfiau- 
tnè  ^ JucHca  me  Deus,  ou  David  implore  la 
f U (lice  Divine  contre  fis  ennemis  y & où  it 
fjpcre  que  Dieu  le  retirant  de  l’oprelfion,  fia 
ame  lui  en  rendra  des  allions  de  grâces* 
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fudica  tne  Dens  , Detts  meus*' 

Snigneuf  , mon  Dieu»  mon  reflige* 
Qui  connoit  le  fond  etes  cœurs," 

De  ma  caufe  Ibis  le  Juge*, 
Diftingue-moi  des  pécheurs. 

I 

Un  Méch'ant  fouillé  de  vices  > 

Injufte  , & plein  d’artifices , 

Me 'fait  gémir  dans  les  fers  ; 

Il  me  veut  perdre  , il  m’outrage, 

< 

Délivre  moi  de  fa  rage , 

Confond  fes  delfeins  pervers, 

G 4 Toi, 
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Toi  5 qu’au  fort  de  ma  trifteflè 
3’ai  pris  pour  mon  feul  eipoir  j 
Dieu  J foutien  de  ma  fbiblefTé, 
Pourquoi  me  laiiTe-tu  choir? 
D'où  vient  que  ta  main  propice 
Jadis  ma  libératrice. 

Me  rcpoulTe  loin  de  toi, 
Lorlqu’un  ennemi  perfide 
M’oprime , &c  lâche  la  bride 
A fes  fureurs  contre  moi  ? 

Au  travers  de  mille  obftacles. 
Si  ta  fainte  vérité , 

Au  piè  de  tes  Tabernacles 
M’a  conduit  en  fureté  ; 

I 

Si  par  fës  clartez  divines" , 
Quittant  de  faufles  dodlrines; 
Je  fuis  fidellc  à tes  loix , 

Il  eft:  tems  que  la  lumière  , 

Qui  défilla  ma  paupière  , 

Mc  fauve  encore  une  fois  î 

\ 


ANTI  * ROUSSEAU.  iJr 

Elle  paroîc , & fes  traces 
Brillent  aux  yeux  des  mortels  ; 
Seigneur,  pour  t’en  rendre  grâces. 

J’irai  devant  tes  Autels. 

Là -plein  de  reconnoilTance , 

. J’exalterai  la  Puiflânce  , 

Dont  j’éprouve  la  faveur. 

Et  célébrant  tes  louanges  , >.>-'■ 

De  concert  avec  les  Anges 

J’adorerai  mon  Sauveur, 

• 


Raflurc-toi  donc , mon  amc. 

Et  cefTe  de  te  troubler  j ‘ 

Tu  verras  périr  l’Infame  , 

Qui  pretendoit  m’accabler, 
Protedleur  de  rinnoccnce  , 
Seigneur  , tu  prens  ma  défener 
A tout  moment,  en  tout  lieu. 
Aulfi  j’ai  toujours  fait  gloire 
De  publier,  & de  croire 
Que  toi  feul  es  le  vrai  Dieu, 
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Cette  Vriere  conzievoit  d'autant  fmeux_danf 
Ja  bouche  du  Sr.  Saorin  , çfutl  afjoue  lui-mê- 
me être  revenu  comme  j>ar  miracle  des  égare~ 
mens  de  la  jeunejfe  à une  folide  & jincere  pie^ 
té  î aveu  louable  j & e^ui  fans  doute  lui  a at-^ 
tiré  la  proieEiton  du  Ciel  » puif^ue  Diett  noms' 
dit  f ^utl  n abandonnera  point  un  cœur  veri-^ 
tablemem  contrit  & humilié- 

Le  jour  e]ue  le  Châtelet  donna  la  Sentenet 
d’ab/olution  en  fa  faveur  , fin  C alomniateur 
fut  fi  étonné  de  voir  dans  les  yeux,  de  toute' 
l' .Afiemblée  un  trijle  préfage  de  fa  condam- 
nation » ^uil  fi  retira  hrufijuement  > &.  fans 
attendre  cjue  C afaire  fut  finie. 

L*Huijfifr  de  la  Chambre  du  Confiil  de-' 
^anda  permtjfion  de  Carréter  y mais  comme 
les  conclu  fions  nétoient  pas  encore  prifes  r 
JlLejfieurs  les  Juges  ne  trouvèrent  pas  à pro- 
pos de  donner  un  ordre  prématuré  r ejueltjue 
violent  fiupfon  qpils  eujfent  de  la  faujfeté 
de  fon  accu  fat  ion- 

Cet  égard  pour  là  formalité  fut  eau  fi-  ^Ut 
le  Sr.  Rouircau  eut  tout  le  tems  de  fi  fau- 
ver  de  s aller  mettre  en  fureté  contre  tout 
ce  t}ui  pourrait  être  décerné  de  fâcheux  par 
la.  Seutcnct. 

I 
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A.U  noir  Châtel  ,■  où  mainr  Juge  s’aflcmble, 
pour  condanncr  mainc  Scélérat , -qui  tremble 
De  voir  fur  lui  tomber  Arrêt  de  fang, 

. Long  tems  Rouffeau , le  poignet  fur  le  flanc,.  - 
Se  montra  fier  & malin  tout  enfemble^ 

Ë en  avoir  quelque  raifon , ce  femble  ^ 

Tout  lui  rioit  : mais  il  prit  bientôt  l’aniblev 
Quand  contre  lui  j Thémis  paflà  da  blanc 
Au  noir^ 

111  oins  ferme  encor  que  la  feuille  du'  trembfe> 
Loin  de  courir  fe  cacher  dans  la  Zémblc  , 

Ou  bien  plutôt , loin  de  quitter  le  rang, 

Des  vicieux  ,,  par  un  repentir  franc  y 
ïl  gardera  fa  teinture , il  rellerablc:  • • • ' 

Au  noir- 

/ 
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JL\eclat  des  fremiers  raions  de  la  Ju/fice' 
tuant  commencé  à dijfiper  les  ténèbres  j dont 
le  Sr.  Ronircau  prétendait  ofnj^ner  fin  ceil 
clairv't^nt  j-  ce  Rimenr  frh  tomes  les  pré-^ 
cautions  imaginables  pour  fe  foujiraire  à forr 
rejjentiment^  Il  fe  confina  pour  cet  éft  dans 
h plus  ficret  réduit  de  la:  maifn  d'un  de  Jes 
^mis  de  V erfkilLes  , d' ou  il  ne  fruit  ^ut 
ta  nuit.  Jld dis  fe  doutant  bien  ^u  à la'  fu 
il  pourrait  être  découvert  > il  prit  le  parti 
de  firtir  de  France^ 

Ce  ejui  l'allarma  le  plus  » fut  d'aprendre 
tpuon  parlait  de  remettre  fur  le  bureau  fort 
premier  Arrêt  ^u  il'  avait  furpris  > & que 
avait  été  donne  fins  le  vu  des  chargesv 

Four  dérouter  ceux  quon  aurait  pu  mettre, 
ét  fs-troujfes  y il  partit  la  nuit  même  de  Flo’éi  » 
& fit  publier  quil  allaite»  Flandres  yen  An-' 
^leterre  ou  en  Italie  > pendant  quil  prenait 
la  rame  de  Suijfe. 

Ses  aiieux  à quelques  intimes  furent  ac- 
compagnez^ d'un  ferment  terrible  de  f venge» 
de  eeux^  qui  l’ avaient  lâchement  abandonné  » 
•*r  qfH  avaient  follicité  Contre  lui.  On  pré^ 
tend  même  quil  laijfa  des  préludes  de  fa  ra* 
ge  fatirique  par  une  Chanfon  infâme  fuy  une 
perfonnt  de  mérité  y & à qui  il  avait  dt  gran'-' 
4(s  obligations» 

& 
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£■','■  , ^ , • ■ 
Chapé  du  fond  de  TA  Verne  > 

Ki-ujfeau  ce  Cinique  moderne  j 

Haïdant  TAmour  conjugal  f 

Célébré  le  plaifîr  brutal 

Que  l’on  goûte  en  mainte  cazerncr 

Poufle  par  un  Démon  interne  y 
Comme  aucun^  frein  ne  le  gouverne^a* 
11  cft  plus  fougueux  qu’un  cheval 
Echape. 

Dans  là  fureur  il  ne  diieerne’ 

- . Ni  Supérieur,  ni- Subalterne^ 

Pour  cfcjuiver  l’ Arrêt  fatal 
Emane  d’un  haut  Tribunal,- 
•II  s’cft'avec  fourde' lanterne' 

Eciiapé^, 
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I^ôtre  fugitif  ne  quitta  pourtant  point  ta 
partie  > <jUti  neut  fait  joner  tous  les  dernieri 
rejforts  du  crédit  de  fes  P artifans  y qui  n 
fant  plus  follieiter^  pour  lui' ouvertement  » ne 
laiffoient  pas  de  le  fervir  fous  main^  avec 
beaucoup  de  chaleur. 

La  Sentence  du  Châtelet  leur  prouvait  evt 
vain  y que  ce  Poète  était  un  Calomniateur  in-^ 
famé  y ils  ne  voulurent  point  l'abandontier  y 
tant  ils  fe  /entaient  d’inclination  k favorifer 
un  homme  dont  le  caraEhere  leur  convenait. 

Les  uns  tâchaient  de  prévenir  les  Juges  evf 
fa  faveur  y les  autres  s éforpoieut  de  faire  fu-‘ 
primer  les  pièces  les  plus  ejfentielles  de  fin- 
proces,^  n s'en  trouva  meme  y qui  débeurfi- 
%ent  tout  l'argent  qu'il  fallait  pour  allonger  y 
retarder , & faciliter  les  procédures  au  gri 
de  fa  fourberie.  j 

On  prétend  même  r qu'un  ami  de  cette  claf 
fè  lui  a avancé  jufqu  à cinq  ou  fix  mille 
francs  y dont  tl  n’efi  pas  k fe  repentir  mats  i 

je  ne  le  plains  pas  ; puis  qu'il  y a bien  de 
V aparence  , qu'il  neut  pas  procuré  un  tel  fe-  , 
cours  k un  honnête  homme  y qui  aurait  été 
dans  le  malheur.- 

Peut-être  puis-je  me  tromper.  En  uup 
cas  y fi  ce  ü^ele  efi  parti  d'un  bon  cœur  y il 
devait  être  accompagné  d'un  jugement  plus 
éelatré.' 
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-A  découvert  nul  n’bfe  fécourir 
Ce  Malheureux  trop  digne  de  périr  f 
Ses  Partions  ont  tous  la  gueule  morte  y 
PlufieuTS  d’cntr’eux  l’ont  exclus  de  leur  porte. 
Dès  qalls  l’ont  vu  par  Sentence  flétrir. 

Certain  , qui  fur  aflez  fbt  que  d’ofnr 
• ♦ 

Bouriê  fort  ample , à ne  jamais  tarir  ^ 

Se  voit  enfln  pour  une  flamme  forte 
A découvert,^ 

R ne  fait  pas  trop  fur  quoi  recourir 
Et  n’olé  même  en  beaucoup  difcoiirir 
ir  voit  Roujjeau  mené  de  telle  forte. 

Qu’il  faut  enfin  que  de  la  France  il  rorte> 

S’il  ne  veut  pas-  y rifqjier  de  mourir. 

A découvert,. 
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Si  le  Sr.  Sauvin  eut  fitccombé  fous  la  Û4» 
lôfnnie  de  fin  Accufateut  » les  amis  dn  Sn 
Roulfeaiî  enjfent  jngé  ce  Phdofife  digne  dit 
derniet  füplice.  Ils  etijfent  rempli  de  leurs 
clameurs  les  yljfembléesy  & les  Tribunaux  » 
& leur  !^le  pour  la  'Jufiice  n auroit-point  est 
de  bornes.  Roiilfeau  efi-il  condamné , non 
feulement  ils  plaignent  le  Coupable  ; mais  ils 
font  tous  leurs  éforts  pour  le  foufiraire  a la 
peine  cjuil  mérité. 

' Il  neft  point  de  rejfort  ejuils  ne  fajfent  mote^' 
^oir  pour  un  teldeJJ'ein.  Qm  s'ils  trouvent  les 
Juges  inflexibles  » ils  s atachent  a corrompre 
des  gens  capables  de  détourner  des  pièces  feu~ 
les  fififantes  pour  convaincre  leur  Poète  de 
calomnie  & d'impieté.  .Q^e  fi  malgré  toutes 
leurs  pratiques  » ils  voient  que  ta  Juflice  con- 
tinue fin  procès  y & trouve  d'autres  charges' 
contre  lui  y ils  l'exhortent  a fe  fauver  y ^ 
lui  en  facilitent  tous  les  motens. 

Q^lte  partialité  r & quel  T^éle  aveugle  f 
Ou  efl  la  bonne  foi  ; ok  ejt  V honneur  ^ la  pro>^ 
bité  ? Vous  demandez,  quon  punijfe  le  Cou-' 
pable  y quand  vous  croie z.. que  e'ejl  Saurin  r 
& vous  le  fauvez.y  quand  vous  voiez  qut 
défi  RoulFcaur 
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On  le  /butient , encore  hier 
Je  l’apris  d’un  homme  grand  Clerc , 
Que  des  vers  de  fon  écriture. 

Et  produits  dans  la  procedure 
Ont  dilparu  comme  l’éclair. 

Ces  vers  dignes  du  feu  d’enfer  • 
Etoient  un  témoignage  clair 
Contre  lui  *,  mais  dans  Ibn  ordure- 
On  le  foutient. 

\ 

A des  gens  amis  de  la  chair 
Ce  fale  Auteur  eft  encor  cher 
Ils  le  fâuveront , chofe  fùre , ' 

Lors  que  pour  moindre  forfaiture 
Maint  marche  en  Grève  où  hai^t  cnîair 
On  le  Ibutient. 
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fortes  & pptijjantes  follicitattoTti 
efm  le  Sr-  Rouireau  ait  emploiées  pour  faire 
triompher  fa  malignité  » il  a enfin  compris  ^ne 
dès  cjid me  fois  la  calomnie  ef  démafqviée  > il 
efi  bien  dlficile  tjttelle  l'emporte  furfinnocence- 
Convaincu  de  cette  vérité  3 il  nofa  plus  pa- 
rohre  dès  que  le  Sr.  Saurin  fut  en  liberté.  IL 
s'imagina  quaiant^  fuccombé  fous  fa.faujfe 
aceufation  , les  intereffez^  dans  les  Couplets 
Satiriques  , perfuadez,  encore  plus  vivement 
quil  en  était  le  feul  tuteur  y reviendraient  à 
la  charge.  La  menace  que  quelques  domefii- 
ques  d une  perfonne  quil  j avait  déchirée  » 
lui  firent  de  l'ajjommer  de  coups  par  tout  oh 
ils  le  trouveraient  y l'intimida  fi  fort  qu'il  ne 
fe  croioit  en  fureté  nulle  part. 

La  maniéré  'indigne  dont  il  avait" voulu 
furprendre  la.  Religion' de  Sa  Afajefiéy  en 
lui  prefentant  un  Placet  ou  il  dénonçait  ca^ 
lomnieufement  le  Sr.  Saurin,  comme  Auteur 
des  Couplets  » le  faijoit  trembler  dans  l'eb~ 
fcurité  de  fa  retraite-  Il  favoit  que  c était 
un  crime  impardonnable  y & il  étoit  fur  que 
le  Roi  oftfoit  témoigné  à Adr.  le  Procureur 
General  , qu'il  faüoit  aprofondir  cette  afiti- 
re  y afin  ^ue  le  Calomniateur  ne  demeurât 
point  impuni, 

f 
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' , , / 

En  l’air  Roufeau  croit  voir  toujours 
Des  bras  levez , ferme  &:  lourds  > 

Prêts  à draper  fa  camifole  2 
Et  fa  crainte  n’eft  point  frivole  j 
H eft  fujet  à pareils  tours. 

Mais  quand  fes  crimes  je  parcours» 

Je  crois  qu’il  finira  fes  jours 
' En  faifant  une  capriole 

. , • f . • 

y En  l’air.  , ■ - . i 

Il  faut  que  Juftice  ait  fon  cours, 

A la  faveur  des  Juges  fourds  , 

De-  Thémis  fuivront  la  BoulTole  *, 

Plus  d’un  en  a donné  parole  > 

Et  ceci  n’eft  point  un  difeours 
En  l’air. 
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0«  dh  qtie  /’Arecin  épargna  la  Divinité # 
ce  fi  parce  (jti'il  ne  la  connoijjoit  pas  } mais  l'on 
pent  dire  du  Sr.  Roufleau  <^ne  s'il  a porté  fa 
Satire  jttf^ttes  fUr  Diett  meme  i-  c efi  parce 
gn'il  le  connoijfoit  fort  mal.  La  lâche  corn- 
plaifnce  de  ceux , auxquels  il  récitait  fs  im- 
piétés» a beaucoup  contribué  a l'entretenir 
dans  fin  afreufi  manie-  Les  uns  ly  prenoient 
plaijîr , & les  autres  nofiient  le  cenfurer 
vivement- 

Il  arriva  pourtant  un  jour  i ^uaiant  eu 
la  hardiejfe  de  reciter  un  de  fis  Contes  ohfcé- 
nes  en  prefince  de  Jll . le  D.  de  B .'il  fut  fort 
étonné  » lors  qu  au  lieu  des  louanges  yuil  en 
attendait  » ce  Prince  lui  dit  d'un  ton  fort  fé- 
rieux  , <^u  un  tel  Ouvrage  h' avait  point  de 
mœurs. 

Cette  fige  réprimande  l'étourdit  fi  fort  s 
e^u  en  voulant  s'excufer  » il  répondit  par  un 
difcours  plus  impertinent  ejue  le  Conte  me^ 
me  ; Comme  je  fais,  reprit-il»  des  Poè'fies 
pienfcs  fans  dévotion  , j’en  compofe  d’ob-* 
feénes'Tans  libertinage,  fi  laijje  â juger» 
quelle  conféquence  on  peut  tirer  d'un  pareil 
aveu  l 

Cetté  exeufe  ferait  â peine  recevable  de  la 
bouche  d'un  Paien  ; d'ailleurs  qui  ne  fait 
qu'une  pareille  indifférence  pour  le  crime  com- 
me pour  la  vertu  ne  peut  fi  trouver  dans  le 
cœur  de  l'homme  î 
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I II  s’échape  comme  une  Anguille  , 

! Ce  Rimeur,loj:s  qu’on  le  hourpillp, 

» 

Et  plein  de  détours  afêdlez , 

Il  dément  Tes  obfcénitez , 

Par  un  diicours  qu’il  entortille. 

Dites  que  Ta  Mufe  eft  gentille^ 
Auflî-tot  dç  fil  en  aiguille 
\ En  d'horribles  impietez 

Il  s’échape. 

¥ 

C’efl alors  que  fon  efprit  brille. 

Et  fbuvcnt  en  Grève  on  en  grille 
Pour<ie  moindres  énormitez:  ' ’ 

I Cependant  les  deux  infulrez 

Demeurent  fans  vengeance,  il  drille, 

U s’échape, 

* ' • ^uand 
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^^and  je  dis  U séchafe>  ce  nefi  que 
de  la  jfifiice  humaine  que  j’entens  parler  \ car 
celle  du  Ciel  le  pourfuivra  par  tout  où  il  pour^ 
ra  fe  réfugier.  Je  ne  fai  même  s' U ne  doit 
point  apréhender  que  parmi  ceux  quil  a ca^ 
lomniez..  & déchirez.y  U nj  en  ait  quelqu’un 
^ui  ait  les  bras  ajfe:^  longs  pour  atteindre 
jufquaux  pais  les  plus  éloignez^.  L’Arrêt  que 
le  Parlement  va  décerner  contre  lui  > pour-^ 
roit  bien  de  concert  avec  les  Suijfes  influer  juj^ 
ijuà  Soleure.  Je  ne  doute  pas  que  comme  ils 
ne  prétendent  point  que  leur  République  » 
quelque  libre  quelle  fait , ferve  d’aT^lle  aux 
Scélérats»  ils  ne  le  livrent  à la  France»  fi 
elle  le  demande  » ou  que  du  moins  Us  ne  le 

chaflent  de  leur  territoire. 

C'efl  ainfi  quUs  en  ont  ufè  bien  des  fois  à 
Vécrard  des  Banqueroutiers  & des  Ajfajflns  , 
qui  s étaient  réfugiez^  chez^  eux.  Le  crime 
dont  le  Sr.  Roullcau-f/î’  atteint»  efl  encore 
plus  grave,&  plus -digne  de  la  haine  quils 
ont  peur  les  malfaiéieurs.  Dieu  même  » qui 
efl  le  Roi  fouverain  de  toutes  les  Nations  » 
grièvement  ofenfé  > leur  demande  vengeance  » ' 
& ils  font  trop  bons  Chrétiens  pour  ne  pas 
prendre  fa  caufe  en  main. 
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JSk,  la  Sui/ïè  fuiant  la  Greve, 

Il  fe  confie  , & digne  Elève 
, Pe  Marot  , dont  il  eft  l’égout } 

5a  bile  âcre  3 fermente, bout. 

Sans  lui  donner  ni  paix , ni  trêve, 

Je  fuis  fur,  que  fort  il  lui  grève 
D ; voir  que  le  fiel  dont  il  crève  ^ 

Ne  pui/Tc  entrer  dans  un  ragouç 
, ^ A la  SuifTe, 

' 

Soit  qu’il  fe  couche , ou  qu’il  fe  lève , 

A Soleure , il  croit  qu’on  l’enlevc; 

Cette  peur  le  fuivant  par  tout , . • 
Inquiet , il  tremble  , il  refont , ' ' 

Il  doute  i n’aiez  peut  qu’il  rêve 

A la  Suifîè.  ' ' , . • • 

^cUe 
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Quelle  diférence  du  Jèjour  de  Solettre  à 
celm  de  Paris  pour  un  Po'éte  impie  » impudi- 
que } & calomniateur  ! Qmlque  plaifanterii 
que  les  Rieurs  fajfent  au  fujet  des  Suijfes  > il 
faut  convenir  que  ce  font  d' honnêtes  gens  > & 
que  fi  en  general  leur  e/prit  nefi^  pas  fi  fub~ 
îil  & fi  mauvais  que  celui  de  nos  Libertins» 
il  ef  au  moins  plus  fenfe  & plus  conforme  au 
Chrifiianifme, 

'je  ne  crois  pas  que  le  Sr.  Rouflfèau  puijfe 
faire  un  long  fejour  parmi  des  Peuples  qui 
ont  de  la  pudeur»  & de  la  Religion»  & chsz^ 
qui  les  uithées  ne  trouvent  point  de  Prote- 
heurs,  ^ujfi  nejb-ce  pas  la  Suijfe  qui  lui 
donne  un  axffie  > c efi  notre  Ambajfadeur  » qui 
trompé  par  fes  grimaces  hipocrites  » & feduit 
par  des  lettres  de  recommendation  » a pris  pi- 
tié de  fon  état. 

Cet  habile  APinifire  ne  tardera  guere  à dé- 
touvrir  le  mauvais  caraÜere  du  perfonage  » 

Ô"  quand  ce  fourbe  aurait  ajfeK.  d‘adrejfe  pour  ^ 
échaper  à la  pénétration  de  AP . D.  L.  l’Ar- 
rêt du  Parlement  le  fera  bientôt  connoitre 
pour  un  homme  indigne  d’aucune  propeSlion. 

La  maniéré  infolente  dont  ce  Rimeur  fi  com- 
porta » étant  Secrétaire  de  APr.  Talard  • 
en  Angleterre . & que  JlPr.  l’ AmbaJJadeur 
en  SuiJJé  pourra  éprouver  un  jour  » le  defa- 
bufera  peut-être  encore  mieux  de  çf  malin 
Impojleur»  / K 
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L’ArabaiTadeur  qui  le  protège  , 
ignore  le  traître  manège  < 

De  cet  homme  que  chacun  dit|f  ' 
nis  de  celui  qui  Te  pendiç 

t 

vAprès  un  afteux  facrilège, 

5a  fureur  qui  toujours  rcngrcge  » 
S’attaque  au  plus  faint  privilège  i 
A Londres  on  fait  qu’il  mordic 

A 

. L’AmbalTadeur. 

Je  ne  voudrois  pas  être  pleige,'  , 
Qu’à  fon  Patron  tendant  un  piège 
Un  femblable  tour  il  ne  fit;  , 
Du  moins  par  cet  Auteur  maudit  n • ‘ 
U avilit  fort  fon  cortège  > ' 

L’AmbafTadeur. 
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jQm  efi-ce  en  éfet  ejUti  ofer.a  ^ je  ,ne  dît 
^as  le  protéger  » mais  feulement  fraier  avec 
lut  J des  que  l'Ar-ret  du  Parlement  fern 
puUié  ^Je  me  reprefente  alors  le  Sr.  B.ouf- 
féau  comme  un  fécond  Caïn  > tremblant 
- craignant  à la  rencontre  de  tous  les  hommes. 

Sa  confcience  in,cejjament  bour reliée  im- 
primant fur  fon  vif ige  l'énormité  dé  fs  cri- 
mes , quelque  part  quil  aille  il'. fera  aife 
de  le  recojinoit.re  pour  un  homme  coupable 
des  forfaits  les  plus  atro-ees.  Les  Koiageurs 
le  montreront  au  doigt  > ^^répandront  bien- 
tôt dans  le  lieu  de  fa  refidence  des  particu- 
larités de  Jon  Lîifioire  j qui  le  rendront 
Vobfet  de  l exécration  publique,  . ' ' ; 

- Ce  Livre  meme  ofrant  aux  yeuse  un  por- 
trait na'if  de  fs  méchancetés  y C annoncera, 
dans  tous  les  lieux  où  il  croira  il  être  pas  , 
connu,  Aujfi  f ai  - je  peint  fous  toutes  les 
fîmes  '&  fgures  qu  il  a prifes  pour  trom- 
per les  plus  clair-voians  y '■&  pour' fi  fiu- 
firaire  aux  pourfuites  de  la  'jufiiee.  C'efi  | 
ainfi  qu  on  en  ufi  envers  ces  fameux' Scélé- 
rats fugitifs  , 'dont  en  envoie  le  portrait  à 
tentes  les  Vjlics  y par  lefquelles  on  croit 
qu  ils  doivent  pajfer.  Ils  ont  beau  f dégui- 
fr'y  leur  afiétation  à f cacher  fin  fouvent  à \ 

Us  faire  découvrir» i 
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' ï'  1er  de  quelques  Couplets  joCi  la  rage  étincelle; 

Où  rabfinte  & le  fiel  dominant  tour  à tour  j 

» 

Compofetït  de  ^concert  le  .plus:  afreux.  Libelle 
Qu’on  vitiamaisparoîcreà  laVillcjà  la  Cour: 
fier,  dis^e,  des  exploit»  deia mordante  Mule, 
Voianc  par  le  Bâton  tous  Tes  Jauriers  flétris  , 
Ce  noir  Rimeur>  parut  avec  face  caraufe  , 

■Vlus  honteux  qu’un  Renard.,  qu  une  Voule^  auroJt  pri&t^ 


Défireux  d’éfaccr  cette  tache  ctcrilcllc, 

' FaülTairc  accu farcur^  par  un  lâche  détour  ^ 

Il  impute  à Sauîfn  fa  verve  criminelle , ’ 
*‘Et  le  faic  enfermer 'dans  une  trille  Tour,  O 
Mais  voiant  que  malgré  fes  fourbes  & fa  rufe  » 
Saurln  fc- jüftific  aux  yeux  de  tout  Paris  ; 

Ce  noir  Rinieur  parut  avec  face  camufc'  ' ■ 
SUts  bonPCHX  q»*un  Renard  quune  Poule  auroit  fris^ 


H Z 
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■'Aprenant  > ^ui  pis  eft  j la  facheule.  nouvelle ’■ 

( Car  on  la  pübliok  à chaque  carefour , ) ^ 

Que  le  Parquet  avoir  informé  la  Tournelle  j 

• De  tant  de  fales  vers  qu’il  avoir  mis  au  jouri 
Pour  ne  point  éprouver  la  rigueur  dont  on  ufe  ^ ^ 

Enversceuxqueron  trouve  auteurs  de  tels  écritsi 

. Ce  noir  Rimeur  s’enfuit  avec  face  cajtnufe 
■ Tlus  honteux  quun  Renard  quune  Poule;  auroit  fris, 

t t 

‘ ENVOI,'  • I 

Princes,  Rois,  Souverains,  lî  quelqu’un  vousré-  ' 
vêle-,  * ■ i 

Qu’en  vos  heureux  climats  çe  Rimeur  fait  le-  i 

. joui:  , 

Faites  le  prendre  au  corps,&  montrez  votre  zélc 
A punir  ce  Doéleur  d’un  déteftable  amour  ^ 
Coupable  & convaincu  des  faits  dont  on  l’acufe, 
Sergens  écoutés  moi , vous  n’y  ferez  mépris  , 

Ce  noir  Rimeur , paroit  avec  face  camufe  ^ 

Plus  honteux  quun  Renard  quune  Poule. auroit  fris» 

. ( 

'1  So»  i 

• 1 
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Ton  foil  rottx  j /à  hanche  torfh  '»  fis  yeux 
'T  3tento'urriés  t&la  pâleur  'Juive  ^ui  re^ne  fur 
fin  vifage  3 font  des  caraEleres  fi  dijhnciifsi 
4juil  efiprefiue  impojfible  de  s* y méprendre. 

Ses  P arti/kns  regarderont  tout  ceci  com- 
me un  hadinagej  & unefi^ion poeticjuesmais 
les  précautions  que  le  Sr,  Roulîèau  prend 
ghaque  jour  3 font  voir  qu  it  le  regarde  d’un 
Autre  œil  , & qu  tl  n aprehende  rien  tant 
que  ce  fameux  Arrêt  qui  doit  l’exclure 
pour  jamais  de  fa  Patrie, 

Son  afaire  a fait  trop  de  bruit  > & tant 
de  perfinnes  puijfantes  y font  intérejfées , 
qfuil  y a beaucoup  d’aparence  qu  elle  fi  dé- 
cidera bien-tot.  On  fait  même  quelle  efi 
parvenue  jufquaux  oreilles  de  Sa  Jbfajefiéi 
toutes  les  folicitations  GT.  tous  les  incident 
qui  en  retardent  la  conclufion  3 ne  feront 
que  grôjfir  le  nuage  3 où  fi  forme  la  fou- 
dre vengérejfe  » dont  le  Ctel  a refolu  de  IC' 
fraper, 

' 'Et  les  Dieux  aeufés  de  lenteur  à punir. 
Vont  fc  juftifier  aux  lléclcs  à venir. 

$ 

t^êtte  Punition  arrivant  par  dègrex,  » nen  efi 
que  plus  autentique.  Si  elle  eut  été  fùbtte  » 
elle  ferait  déjà  éfacée  de  la  mémoire  des 
hommes  ; au  lieu  qu  en  trainant  fi  long^ 
tems  » elle  en  fera  plus  mémorable,. 

, H J . BAL^ 
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IDe  ce  vilain  Rimeur  que  l’on  vante  fi  fçft  >.  . 
J’ai  toujours  dctefté  la  ,coupable  entreprifc  : 

En  vain  auprès  des  (Srands  il  trouvoit  du  fupor^. 

Je  m’en  fuis  expliqué  fouvent  avec  franchife*  ^ - 

il  périra,  difois- je,  & E les  juflcs  Cieux 

Ont  fouferc  E long  tcms  fes  crimes  odieux',  : 

' . ' ■ K 

C’cft  qu’avcç  les  pécheurs  ils  ufent^de  rernife  * . 
Mais  laside  tolérer  cet  afrcux  Scélérat  j. 

Ils  iâuront  le  punir , Sc  même  avec  éclat. 

Tant  •ua  U fruche  à l'eait  , qità  la  fut  <lle  br\fii> 

, 

Comme  un  Chien  enragé  ce  Poète  vous  mpni  > 

Ses  vers  n’ont  de  beauté  que  lorfqu’il  fatirifc  ; 

Ses  lâches  Partifans  même  en  tombent  d’acord 
% 

Sa  rage  envenimée  a déchiré  l’Eglilè. 

Sur  la  Robe  6c  l’Epée  , en  Rimeur  furieux  . 

Il  répand  à long  flots  fon  fiel  injurieux  j 

Mais  un  Guerrier  fur  lui  vient  d’ufer  de  mai» 
mife.  Vai- 


! 
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Vainement  il  Te  plaint  d’un- pareil  attentat 
On  lui  répond  par  tôiit  ; à la  Cour , au  Sénat  > ' 
Tant  ■'VA  la  'cruche  à l'eau  >■  gu’à  la  fin  elle  brife» 


Cet  infâme  Ecrivain  fe  livrant  au  tranfport 
pu  détefiable  aniour  i dont  fon’anae  eft  éprife  , . 
Vante  la  Sodomie  ",  5t'par  un  fale  éfort  ^ 
Tache  en  la  célébrant  de  la  fendre  permife. 
Dans  un  Conte  lafcif  Rimeur  luxurieux 
Sous  de  belles  couleurs  il  la  peint  à nos  yeux  , > 
Et  fe  rk  naucement  de  la  Loi  de  Mufe. 

• i 

Sur  cette  Loi  divine  il  parle  en  Apoftat. 


. iylais  fon  crime  cil  cnfîh’cdnnu  du  Magiftrar. 


Tant  va  U cruche  cL  i*e,iu  , quà  la  fin  elle  bri/è, 

E N'  V O I. 

t ^ " 

ïtloharquc  magnanime , & qui  vraiment  pieux 

Soutiens  avec  éclat  la  foi  de  tes  Aieüx, 

* ' • * » ' » 

Tu  nefoufriras  pas  qu’un  Rimeur  la  détruifei 


Pe  Pais  en  Pais  pourfui  ce  Renégat  ^ ' 

. . . . . 

» V-  - 

Et  fai  qu’à  fon  fuplice  on  dife  en  ton  Etat  >*  ' 

Tant  va  la  cruche  à l'eau , qu'à  la  fin  elle  brife. 

H ^ Les 
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Lqs  Parti/àns  outrés  du  Sr^  Roudèaa  ne 
màn<jtieront  fas  de  dire  a qtte  j ai  tore  de  le 
fotirftiivre  fi  Vivement ^ & que  c efir  en  vain 
que  je  lui  fronojhque  desjuttes  terribles  de 
la  fart  de  la  'Jufiice.hfuifqu  il  ejl  hors  de 
/>ri/è^  Ils  ajouteront  même , que  ce  Poète 
fiqué  au  jeu  & vindicatif  a fourrait  bien  k 
fon  tour  égaler  fa  Aiufe  à mes  défens, 

JMais  je  crois  Savoir  déjà  dit»  plus  il  fh 
eroit  hors  des  atteintes  du  Parlementa  ^ 
flus  il  mérité  de  fubir  les  cenfures  du  Par^ 
najfe,  A V égard  de  fa  tranquilité  fur  ce  fu- 
jet  a je  veux  bien  croire  que  mes  vers  flut 
ou  moins  vehemens  ne  la  troubleront  f as  3 je 
fuhaite  même  fa  converfion  flutot  que  fon 
châtiment  j & je  ferois  le  fremier  à louer  fi 
réfififcence  a fi  fa  conduite  donnoit  quelque 
lieu  de  l’efferer  j mais  P orgueil  qu  il  fait^ 
voir  à foutenir.fes  crimes  a augmente  mon- 
indignation. 

A \P  égard  de  tout  ce  quil  fourra  dire 
ou  écrire  contre  moia  fi  ce  font  des  calomnies» 
je  ne  f rendrai  fas  la  feine  de  les  relever  •,  & 
fi  ce  font  de  véritables  fautes  a j*en  conviens 
drai  de  bonne  foi.  Je  ne  fuis  fds  même  a me 
refentir  intérieurement  djavoir  un  feu  trop 
éçouté  fes  fareils  dans  ma  jeunejfe  ; 

Dieu  merci  a il  y a long-tems  que  fai  fait 
divorce  avec  euxi*.  > 


‘ BAL»: 
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■BALLADE. 

Xjà  Koujfeaii  dans  maint  Vaudeville 
" ‘ Sur  moi  répande  afreufe  bile 
• ' Pour  Ce  venger  de 'mes  refrains: 

Qu’en  vieux  Gaulois  il  me  (iéclurc» 

Je  me  rirai  de' fa  Satire 
/e  ne  Cttftne  % ni  ne  le  crains^-^ 

Qu’à  la  Cour  , ainlî^qu’à  la  VîU®» 

• Maint  grand  Seigneur  prifant  fou  ftilc  » 
A fa,  rage  donne  les^  mains  . 

^ ‘ , Qu’en  feeond  Maret, on  l’admire  » , . 

ipour  moi-,  quoi  qu’on  en  puül^  * 

, • ftne  Caime  yni  ne  te  crains, 

C’eft  un  Plagiaire  fervile  ; ■ ‘ 

Il  a le  cœur  noir , l’&me  vde  5 
Il  fape  les.  droits' les  plus  faints  : - 
Contre  Motfe  H oie  écrite. 

Je  ne  cbnnois  de  Rïmeur  pire,.  ; 

-fe  ne  Caime  , ni  ne  le  crains.  • ‘ ‘ . 

E N-  r O /: 

Thémis , lorfqu’à  toi  je  me  plains 
De  ce  Rimeur  à>  cruelle  ire  , - - 

Ce  n’dl  pas  qu’il  me  p-iilTc  nuire,' 

h ne  Caime  , ni  ne  le  crains, 

- - Ont  9 
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^ Rouiïeaii  V jf  ne  vûH^r 

CTAtfts  3 nv  ne  “vons  AiTne  > je  ne  vous  h^its 

tas  non  pins  .ferfonnellewent  y pmifqHe  la 

charité  me  le  défend,  fi  cette,  Satjre 

efi  perforine  lie  y cejl  afin  de  fatre^  connohre 
att  Public  cjUe^os  mœurs  corrompus  ont 
produit  ces  infâme^  Po'éfies  y.  dont  'uçus  l a,- 
infeUé,  Je  cherche  à décrier  l a four  ce, 
d'où  font  fortts  tant  de  ruijfeaux  empoifon^ 

' nés.  Les  faits  q,ue  Je  japorte  font  fondés  fur 

des  pièces  autent.u}uês  y ou  fur  des  raport-f' 
d,' une' renommée  cfut  n efi  potnt  eejuiyo^ue» 
La  plupart  du  tems  ce  font  Lerpteces  pro^ 
*duftes  en  JuJlice  y imprimées , & ^uel^uefots^ 
se  fonrdes  difeourr  y'  dont  tout  Parts  a été 
hercé,  pendant  plus  de  dix  an'S  , tels  ^u^ 
fint  'VOS  horribles  mépris  pour  votre  'Pere, 

Je  joindrai  a ce  volume  tous  les  ables  juy 
9‘iditjues  que  je  pourrai  recouvrer  y mait 
quelque  droit  que  j'aie  de  deaieloper  toutes 
vos  hipoerifies  j de  cenfùrer  vos  ondurey> 
de  fulminer  contre  vos  impiétés  y.  jcyte  m e~- 
tnanciperai  de  le  faire  que  fur  de  bons  f/- 
moignages-y  & je  vous- promets  que  je  ne  de-^ 
mentirai  point  le  nom  que  je  me  fuis  donn^ 
' d la  un  dé  U.  ÂscueiUj  . 

'0  1 t - 
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, • ■ • ’ ‘ ■ : • . r *•  • 


R O N D'-E  A^y.  -, 


Sur  & fincére  Arèftogcafe 

1 ' * ^ ^ 

' Sans  y manquer^pôint  d’ortogcafe  y'  • 5- 

■ '<  j'i.  > 

Je  i raporterai  tes  Auôcs  ^ 

. Et' je'n’en' ferai' point. d"extraits<r  • '• 

'.Ts  > M ..  •■,-.■  , , •,  i-  ■<> 

Que  le  Jugé  ne  les.par^e., 

D’après"  mainte  pièce  olo^afé  i*  ; 

Je  donnerai'  par  parâgrafe i • = ‘- 
Un  Mémoire  de  tes^for'fSats^  ’ ' ‘ 

Sûr  & iîncére;  • - 

' . . . ■ \ ■ I I» ■*» 

Que  fi  jamais  Sèment  Vagrafey  ' 

•-  Je  te  promets  un  Epitafe' . ■ ' . 

Car  tu^  ne  .vivras  guère  après*  \ 

G Theureux  homrrie  que  tu  est 
D’avoir  un  Hiftoriografe 


t • 


■ Sûr  & fincére»  • 


H <j  its 
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. ■ Lts^  crintesi  .^rais  G5:  cerMins  dt*  S fé 
Roiifïcau  font  en  fi  grand  nombre  » qvî  'tl 
fandrcii  être  bien  mal  avifê  pour  lui  en  im- 
puter de  faux»  eu  été  douteux-  Cèfereit  le 
t/rai  moien  de  lui  donner  lieu  de  Grier,  k let 
Calomnie  '»  & de  de' créditer  fous  prétexte 
l'Hufiorien  de  fe s forfaits. 

jiiâis  comme  plus  la  moîjfon  efi  afondan- 
te  i & plus  le  Aïoijfonneur  laijfe  de  quoi 
glaner»  aufft  je  laijfe ^bien  des  chofes  à ceux 
^ui  voudront  entrer  après  moi  dans  le  mê- 
me champ.  Vans  ce  dejfein  il  me  parait  qu  il 
efi  tems  de  finir  la  première  Partie  de  cee 
Ouvrage  Profdipottique  >-  ou  le  LeÜeur 
pourroti  fe  lajfer  de  voir  revenir  fi  fouvent 
des  allions  fi  odieufes  > & feulement  pro- 
pres à infpirer  de  f horreur  » fans  aucun 
mouvement  de  pitié  » puifquele  perfennage 
de  ma  fcéne  efi  un  Scélérat  de  gaieté  dû 
U,œur  f & qui  fait  gloire  de  fis  abominattons. 

La  critique  generale  que  je  vais  fairt 
dé  fis  Poëfies  » ne  laijfera  pas  dé  nous  ra- 
mener quelquefois  de  la  faujfeté  de  fin  efi- 
prit  À la  malignité  de  fin  cœur  y mais  pour 
varier  le  fiile»  fe  tacherai  d'égaier 'un  peu 
plus  cette  fécondé  Partie  que  je  n at,  fait  la 
première  • & de  montrer  qu  il  ne  mérité  pat 
moins,  d'être  hüé  fur  le  P arnajfe  pour  des 
'compofitiens  extravagantes  » que  puni  parlé 
fufiiee  pour  des  crimes  abominables^ 
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râfreur  Catalogue  ■ 

Des  noirceurs  de  ce  Pédagogue  « 

■ Qui  veur  par- des  verss  infen/ês 

ponnej: dû  poids  ^ux  traits  4nçc« 
t.  Contre  Pantique  Sinago^e»  ■ * 

^ ''  $iir  lés  raiibns  qu*il  met  en  voguo  • ' • 

Pour  détruire  le  Décalogue  a ' 
lAà  Mule  en  aianc  dit  allez 

^ jèiîniv  r “ 

Je  pourrois  par  mainte  Apologue 

« ^ 

Remplir  encor  maint  Dialogue 
De  tous  les  crimes  ramalîes  î 
jMais  craignant  que  les  yeur  lafles 
^ur  ma  longueur  on  n’épilogue  f. 

Je  finisi. 

fin  Jt  U première  JPartiu 
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II.  PARTIE. 


R O ND  EJ  V. 


j-\  y / -t  \ 


.’  vj  üfques  au  bout  ée  l’UiVVers  5-* . \ 

- '•  Je.  le  .pourfuivrai  , ce  I^eryers  • 

• ‘ - ' Alla-t.il  fpus’Taupre  Eruifph^ev  • 

, . JWâ  Mufc  4’une  iaile  légère  ; 

. ■- Traverfera  iles  vaftbs  mer^ 

- . Au,  dke  de  gens  très-experts > 

Ce  de/ïbiu  n’eft, point  un  traversai 
Si  tant  eft  que  je  per/evére 
Jufques  au  bouti. 

• « % 

Sus  donc , Pbébuss  Roi  des  Concerté 
Donne  de ’Ja  force  à<mes-airsj 
Et  faits  qu’én  ma  jade  colère 
Je  chante  fi  bien*  ce  faux  Frère  , 
Qu’on  life  ma  profe  & mes  vers 
Jufques  au  bout  l ' 


Diaiuzf"  ’•  ■' 


a 4 AN  T I-K  O TISSE  AU." 

^ ^aolqite  fnr  U Parnajfe  tomes  les  eondt*^ 

■ . $iùns  foient  égales  * & ejne  les  feules.  preH’*. 

■ n/es  fefprit  y Jbient  aimifis  \ je  ne  ctois  pas 
m éloigner  dé~ principe  en  parlanp  de  la 
uaijfance  du  5r.-Rou(Tcau  î Ja  Qualité  de 
fils  de  Cordonnier  * ^ni  devait  relever  la 
gloire  de  fon  talent , n aiant  fervi  ejpé à lu»'  / 
attirer  un  ridicule  par  la  mauvaife  honw 
^uil  fi  falfiit  de  f avouer j.- 

Il  efi  d* autant  plus  coupable  » e/ue  cet 
aveu  C aurait  fait-  eftimer  de  tous' les  hon- 
nêtes gens , au  lieu  tjue  fin  orgueil  opiniâ- 
tre à fi  vouloir  faire  pajfer  pour  tout  autre' 
«yuil  iéétoif»a  été  lafiurce  de  tous  fis  mal-^ 
ieurs: 

Son  Peré  f avait  fait  élever  d’une  ma- 
niéré â ne  point  rougir  de  fin  éducation  > dr 
tout  autre  fis  i loin  de  pouffer  l’ingratitude' 
jufiuà  le  renier  y aurait  publié  hautement: 
les  obligations'  <yu  U lui  avait»- 

Dès  fit  plus'  grande-  jeunejfe  il  tâcha  dé 
ficoùer  le  ioug pats  rnel-»  fi  naturel  à tous 
les  hommeSi  II  fi  donnait  à fies  camarades' 
pour  le  fils  d’un  Seigneur  cf  ui  avait  ete 
Amoureux  de  famere  ^ ]s’ é forçait  de  leur 

perfuaier  t}U  il  nétoit  of  Ue  le  penfionnatre 
de  celui  Cfui  le  ■ nourri jfoit'*  & tjui  I eleyoit 
eutx  dépens  du  travail  de  fies  propres  mains» 


JéON- 
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I^Egitime  ’feroit  lê  cas  , 

Si  Ton  étoit  né  de  fudas  ^ , . 

De  renier  alors  fon  Père» 

Vu  la  grandeur  du  vitupère  ». 

On  laülêroit  franchir  le  pas» 

..  .. 

•*  » 

“ mais  parce  qu’il  cft  d’un  rang  Bas#. 
Cordonnier  , laquais  haut-à-bas  >, 

V ‘ 

JSte  pas  croire  îbn  Baptillèrc;  ' • 

• Légitime  V 

Le  Æul  Roujfeau  , vrai'  Marjÿàs  »-  ' 

Et  l*un  des  fils  les  plus  ingrats  .. , 

Kiant  fa  race  Cordonnière, 

Dit  qu’un  Seigneur  connut  fa  Mcre“r 

Et  pronc  par  tout  qu’il  n’cft  paa  ‘ 

...  » 

Légitime». 
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AN'Tl-ROUSSEA’lT.' 
jQjUrtd  j'ai  dit:  qt*e  fa  malhettretife  oh^ï-^ 
'n^ion  h defav<)üer  fon  Pere  > avoit  été  l ort^'  ■ 
gifle  de  fa^perte  > je  n ai  rien  avancé  qui  ne 
foit  trés-véntahle*  Le  Sr-  RoufTéau/o»  -Pf- 
re  y quoique  Cordonnier  > pajfoit pour  honnê- 
te homme-  avait,  exercé  iéi  principales, 
charges  de  fa  ComnnaU/té  avec  honnear  Ô* 
probité  y & méme^  étant  Siindic  »■  il  eut  Lt  . 
gloire  par  fon  crédit,»  fe  s foins  & fs 
penfes  » d* obtenir  la  Conf  rmation  d uPi  .A r-' 

rêt  en  favtur  dess  Filles' de  maître, y i • L' 

Ce  fervice  étoit  fi  çpnfiderable  » que  fott' 
Corps  lui  permit  d'en  faire  drejfer  un  monu^ 
ment  dans  la  Chambre  des  Jures-  C et  oit 

un  grand.  Tableau  y reprpfentant  ffit,  S r.. 

RoufTeau  ajfifié  de  deux  Jures  a genoux 
devant  Sa  Majesté*^,*  &''rtceVai^t'cess 
Lettres  de  Confirmation  des  matns-  de-  if^,^ 
le  Chancelier. 

Ce  Tableau  glorieux  four  le  T ere  » a tou-- 
fours  été  un  objet  d' horreur  pour  le  Tils  y 
qui  a emploie  tout  fon  crédit  pour  le  faire 
êter^  & qui  à la  fin  en  ‘eJl'venU''à'bàùt»'Ct'‘- 
qui  a fiiit.dire  qu  il  ne  voulott  pas  [rnemt 
voir  fin  Pere  en  peinture-  Il  ajouta^a  cet-^ 
te  in  jure  cèlle  de  changer  fin  nom  en  celut 
de  Vernictes  y.  dont  l .anagramesi.efi  »'.  tu  tç 
renies  j te  qui  lui  attira  la  tnaledtBion  pa- 
ternel te,'  * 


KNTI-R  0US,5EA-1T;--  ,■  tS?;  ; 


■R  O'ND  E A'V>- , 

■ . - . ...  ■ I , ,v  . > : • ; ■ ' 

Soh  S/i;»/ Of>w,  côlé /îir  une  armoire > ' • 

loHifeau  le  Père  en  fon  Laboratoire  j ' , . 

A deux  genoux,  5r  mains  jointes  prioit  î ' , •• 

' «.  s.,  'Si.,  -i. 

Que  puirqu’enfin,  fon  Fils  Je  renioiÇ:^.. 

Il  le  punit  de  Fa  màlrcè  lioire,'  *"  ■ ••• 

J.,  •;  -ç  . / s - • . ^ 

Ce  Fils  ingr;  t , îditt  Je  craindre  & de  croire  > ' 

Qu’un  tel  /cio.  pur  être  exécutoire , . 

Riilloir  fbn  Père  ÿSc  même'  bafoüoii; 

v'.  Son  Saj.Nt  Ciépjn*-,  . . . 

i-  V,'.-  1 ' , . s 

Mais  depuis  peu  ,Je.  £iit  cft  très  notoire  9^ 

Ce 'malheureux  pdiir 'vers  difamatoirc 
S’eft .y â donner  encor  ,pis*quc.  le  Fouet  ji  • . 
Et  de  Thémis  infortuné- jouet 
XI  a ptrdu  tous  fes  Protedlcurs , voire 
S^n  Saint  Crépin* 

- ' 
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ü • ' jQ^lqtte  vile  qne  foit  la  condition  d* Uit 
'^rtt/àn  y elle  ne  doit  jamais  être  tinfujet 
de  reproche  pour  celai  qni  V exerce  avec 
probité  : aajft  /r-iSr.  Roufleau  le  Père  ne 
fai/oit  point  de  façon  y qaelqae  accomodé 
^H*il  fat  de.  travailler  en  public-  ""  / 
//  ne  laijfoit  pas  d* avoir  des  ptnfées  att 
dejfus  de  faprofejfion  ^ puifqu  il  dit  ttn  jour 
à un  Procureur  <jf  uil  chaujfoit  > <^ue  Ji  fou 
Fils  vouloit  devenir  honnête  homme  '» 
le  reconnditre  3 il  lui  donnèr oit  de  tjuoi  ache^ 
ter  une  charge  de  ,.Confeiller  au  Chdteletv 
Sur  quoi  te  Procureur  fe  retira  en  riant 
comme  s il  n eut'  pas  voulu  que  le  Pero 
4ç  fon  Supérieur. /qbaijfât  - 3- ju/qu  à.  lui 
prendre  la  mefure  dune  paire  de  fouliers-- 
U fe  piquoit  d*un  grand  ' goup  dajis  fk 
maniéré  de  chauffer  : fin  Enfiigne  étoit  ma- 
gnifique 3 il  fe  faifiit  honneur  d* avoir  det 
pratiques  de  cônfiquence-  - Tl  leur  parlote 
fouvent  de  fin  Fils  s.  en  difant  qu  il  auroie 
été  trop  heureux  3 de  ne  V avoir  point  ; qu  U’ 
’ faifiit  tout  le  chagrin  de  fa  vie  3' & qu  it 
fi  repentait  de  ne  T avoir  pas  élevé  dans  fa 
profeffion  ; pui/que  du  moins  il  en  eut  pu 
pirer^uelque  fervice3  & qu  il  n aurait  pas- 
fU  le  déplaifir  d'en  être  fi  mal  récompenfe,' 
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rondeau, 

fcs  fouliets  le  St;  JOufid»  k joue , ■ '■ 

Et  r^e  craint  point  qu’on  lui  faflè  la' moue  j , , 
J1  chàntc  aiïis  tout  ainfi  que  de  bout  ; • ' 

Son  huis -ouvert  il  tranche , cole , coud  ^ 

Trernpe  Ibh  cuir , ou  quelque  talon  cloufi* 

< ■ * > . . ; 

; , • ...  • 

Son  Eih  ingrat  par  tout  le  deTavouc  , v . 
Reràpli  d’orteil  en  Paon  il  fait  la  roue  j ’ 

Mais  il  jgémit  fitot  qu’il  voit  le  bouc  ■ . 

De  fes  fouliers, 

Contre  le  cuir  ce  fier  Rimeur  échoue  î 

■ 1 

N’en  parlez  plus  > fa  langue  fe"' dénoue V 
Il  jafé  ÿ il  rit',  il  badine  fur  tour. 

Quant  à l’honneur , ce  mets  h’eft  de  fon  goût  j 
Il  en  fait  moins  de  cas  que  de  la  boue  ' 

De  fcs. fouliers.  . ^ 

- * 

cette  ' 
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-Cettç  difpafitton  de  cœur  dti  5r.  Rou^caîT 
■à  renier  fon  Percy  augmenta  de  plus  en  plus» 
Ji  mejure  qu  il  aprocha  de  quelques  grands 
Seigneurs^  Peu  fur  de /on  mente  perfbnneU 
il  craignait  mortellement  que  fa  naijjance  net 
Je  rendit  méprifahle^,,  - .j  . 

Jïdais  fljis  cette  crainte  le  rongeait 
flus  les  Officiers'  de  îa  mdifon  oh  il  demeu^ 
roit  y prenaient  plai/ir  de  le  mortifier.  Le 
Sr.  Cenami  ,,  de  fort  bonne  famille  y mais 
fauvre  y & 'qui  avait  été  fon  camarade  d*  E-* 
£(de  ■»  l'étant  fueriu  demander.  chetL  Jldr.  le 
Baron  de  Breteuit fe  faire  annoncer,  U 
eut  P audace  de  lé  méconnoitre  » Ô"  de  le 
•hrufquer  ^ dequo  'i  P autrt'  indigné  » lui  diù 
en  prefence  des  domejliques  > qu’il  n était 
■*venu  qu  a deffiein  de  lut  emprunter  un  ectt 
neuf  pour-paier  une' paire-  de  fouUers  qu.ii 
.avait  commandé  à fon  Pere. 

Une  réponfe  fi  piquante  le  rendit  fi  cha-^ 
grin,  & en  mérne'tems  fi  odieux  a toute  Ix 
mai  fon  y quil  fongea  dès-lors  d la.  quitter  , 
qui  ne  fut  pas  dificile,  putfque  le  Baron  en 
était  déjà  fort  las , quoiqu'il  -né  l'eut  à fon 
Jervice  que  depuis  un  an.  Cette  avanture 
m’a  été  racontée  par  le  Sr.  de  Cenami  wr- 
. tne  ) (è*  confirmée  par  un  Valet  de  Chambre» 
qui  fe  trouva  prefent  d la  fcene  , & dont  il 
fit  le  raport  à Mr.  le  Baron  de  Brctcviil  > 
non  fine  rifii  ex  parte  auditorum. 

EOJSr- 
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^Enfible  aux  traits  qit’on  lui  décoche  |^‘ 

- , ^Roufeau  n’a  point  un  cœur  de  roche^ 

V "Il  cft  vrai  gu’on  le -touche  .peu* 

^ jLorl<iu*on  ttpûvc  dig^^^ 

, ‘ J-es  .vers  . fbitis  de- fà  caboche,  . 

1?our  le  pervertir  il  acrochc  . 
(^îconque  par  jmalheut  l’approche  « 

' • '■  Vn  . , 

- Aiix  forfaits  il  ne  croit  pas  Dieu 
7 Senliblé.  ^ . , 

' ;Dités  lui  que  fa  Mufe  croche 
,'Dans  le  chemin  de  l’honneur  cloche, 

^ . 'i  ' * 

Il  en.  rit  , il  en  fait  l’aveu  i 
"Mais  mettez  fa  nàiflànce  en  jeu  , 

Lors  vous  lui  ferez  un  reproche  ' ' 

Senfible. 


..  ' 1 
i 

«'  * A- 

? ^ * \ ■ 
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Comme  notre  naijfance  ne  dépend  de  nom 
tJt  aiiCHne  façon  > rien  n efi  pins  ridicttlé e^»e 
de  railler  un  homme  là-dejfus.  Ce  rtdicnle 
efi  même  pins  grand  » ^ttand  le  Jdailletir 
J9tefi  pas  a me  condition  fort  élevée  def 
fus  de  celle  de.fon  A dverfaire^ 

C’ômme  je  ne  fais  (jue  le  fils  d'm  Jldar^ 
^hand  J le  Sr.  Roulleaii  pourrait  avec  jm 
fiice  me  couvrir  de  cpnfujion  fur  Les  repro-> 
athes  que  je' lui  fais  i i il  ny  avait  donne 
lieu  par  fes  mauvaijes  moeurs  » par  fin 
dfronterie  i & par  fa  faujfe  délicatejfe^ 
fai  été  a la  Cour  au  fi  bien  que  lui  » & 
un  autre  pied  , puifque  j'y  avais  une 
tharge  de  Clerc  de  Chapelle  j mais  bien  loin 
de  vouloir  me  donner  pour  autre  que  je  n é- 
tois  y je  me  déclarai  dès  le  premier  jour  avec 
tant  de  fincerité  fur  ma  famille  > que  tous 
les  honnêtes  gens  m'en  efiimerent  davanta^ 
ge.  Il  ny  eut  que  les  Sots  y à qui  je  ne 
cherchais  pas  de  plaire  y qui  blâmèrent  mon 
ingénuité i & qui  la  regardèrent  comme  la 
cenjure  de  leur  orgueil» 

Ce  qui  les  chagrina  davantage  y ce  fut 
' de  voir  que  des  perjonnes  de  la  première 
diflinélion  m* invitaient  à leur  table  y & fe 
fai/oient  un  p lai  fi  r de' s' entretenir  avec  moi» 
Ce  fut  dans  cette  fituatipn  que  je  répondis 
d une  Epigrame  de  ' notre  Auteur» 


'"ANTÎ-ROUSSÈAU 

E P I G K A ME,  : ' 

\jAcon  Rimailleur  fubalterne,  ’ 

Vante  Fcrfon  le  Barbouilleur;  ‘ 

Et  Per/bn  Peintre  de  Taverne  , 

Vante  Gacon  le  Rimailleur.  ... 

Or  en  ce  cas  , certain  ^Railleur 
A dit , qu  ils  font  tôus  deux  fort  fages  i 
Car  fans  Gaçon  ôc  fes  Ouvrages 
, . Qui  jamais  eut  vanté  Perfin  l ■■  ; 

Et  fans  Perjhn  &c  les  Sufrages 
Qui  jamais  eut  prôné  Gcfo»  ? . 

' " K È P O N S E-  . " • 

^tRépin  fe  fait  une  maxime 
De  blâmer  tout  ce  que  j’eftime  ; 

H traite  fur  ce  pied  Renard  de  Rimailleur, 

Et  nomme  Perfon  Barbouilleur  : 

■ Et  lî  je  m’avifois  d’écrire , 

Que  fon  Père  eft  un  homme  habile  de  fon  mc« 
tier, 

' Il  diroit  , pour  me  contredire , 

Que  fon  Père  cft  un  Sav'eticr,  ‘ * 

* . » wV  I 


Ce 
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Le  aéph  tjue  conçut  notre  Lotte  devoir 
i^ae  jefdi'Uoistyitamé  far  l'endroit  le  flm'fen- 
fible  » lui  fit  prendre  d£S  piefuret  four  empê-  'i 
cher  le-pro^rez^de  mon- audaet.  ~ . 

A cet  éfet  aiant  rajfemblé  trois  S padaf- 
fins  3 entre  hf^ueis  était  un  nermné  pe  Brie  y 
il  'vint  (I  leur  tête  dans  un-Café  oit  j’, étais  » 
pour  me  dire  quil  vouloit  répondre  à mon 
Epigrame  à coups  de  bâton.  Quelque  bien  ac^ 
cempagné  qu’il  fut  3 fa  contenance  était  fi  peue  * 

ferme  que  je  le  démontai  en  lui  difiint  d’un  ton  ' ! 

railleurs  que  f étais  tout  prêt  à.  les  recevoir. 

Un  de  ceux  qui  l’ accompagnaient  '3  voulant  - 
tŸancher  du  brave-s  me  dit  que  ce  ferait  à lui 
à qui  f aurais  à faire  3&  qu’il  était 
Pu  Roi.  £n  même  tems  il  me  jetta  pour  fi»-  | 
grial  le  rejbe  d’une  tafie  de  Café.  Je  répondis  j 

a cette  infulte  avec  un  Chandelier  , dont  fé  I 

lui  alongeai  un  coup  l mats  onvint.  nous  fe^.  ■ 
parer.  ~ . 

Le  lendemain  les  amis  du'M.^*^  m aiant  ' 
fait  des  exeufes  de  fa  part  enavo’uants  qu’il  y 1 

aï  oit  eu  du  vin  fur  le  jeu  3 & que  Rouiïcau 
était  un  lâche  3 je  crus  que  je  devais  méprifeK 
les  trois  autres  jufqu  au  point  de  ne  pas  même 
porter  contre  eux  ma  plainte  chex^  un  Çom^ 
enijftire  3 comme  bien  des  genseme  le  confeil- 
Icient-  Mais  bien  loin  de  me  contenir  Jurl’ar-  | 

ride  fi  chagrinant  de  fa  naijfan.ee  3 je  conti-  I 
nuai  de  plus  belle* 

EPI-  J 


Digilized  by  G('<' 


/ 


A,NTI*R<5USSEA;U.  ij/ 


E P I G RAME.  ' 


1? Ouflè  d’une  vaine  manie , 

^ . - 'V  .. 

. Crépin  le  Fils  d’un  Cordonnier,. 

Pour  faire 'uii  Opéra  fc  croiant  du  génie. 
Prit  la  lire  à là  main  , 5c  quita  fon  métier. 
Mais  quand  par  l’auditeur  il  vit'fîfler  fa  rime# 
11  reconnût  bien  à fon  dam  , 


- ^Qijc  véritable  eft  la  maxime# 
•Kf  futor  ultra  crepïdam. 


■A  V T k:e. 


J Adis  le  .fils  d’un  Boulanger 
Nous  fit  des  Opéra  pleins  de  force  6c  de  graçe  ^ 
Le  Héros  , comme  le  Berger 
y récitoient  des  vers  avoiiés  du  Parnafic.  > 
Le  fiisd'unCordonicr  prend  aujourd’hui  faplaccp 
• Mais  malgré  toute  fon  audace , 

Il  aprochc  auffi  peu  de  ce  noble  Ecrivain , 
Que  le  cuir  aprochc  du  pain. 

, / l X M 
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Aie  volant  fi  feu  intimidé  par  jpesrodxf^ 
montades  j notre  Poète  refiolnt  de  changer 
de  batterie  3 & d’ejjaier  d'obtenir  par  fttpU^ 
cations  ce  tjtiil  croioit  avec  raifon  ne  pou- 
voir jamais  obtenir  par  menace. 

IL  engagea  pour  cet  éfet  plnfiears  per/o?u 
nés  de  mente  & de  confideration  ^ à me  prier  i 

de  le  laijfer  en  paix  3 me  fai  fiant  infinner  ffte  , 
s-il.  s étoit  emporté  contre  moi  3 c ejt  ejtte  je 
V av OIS  outragé  par  des  Epigrames  fiatiri- 
c^ues  ; que  ces  Epigrames  me  déshonoraient 
moi- meme  3 & qn  un  bel  Efiprit  ne  devait 
point  s’abaijfer  à de.fi  petits  finjets. 

Ces  remontrances  fi  xjelées  , jointes  a des 
prières  fi  vives  3 furent  canfie  que  je  ne  crus 
pas  devoir  refn/er  ce  qn  on  me  demandait» 

'je  promis  donc  a ceux  qui  m* en  parlèrent 
de  dificontiniter  ; leur  pronofiiquant  toute-  j 

fois  3 quils  s'emploioient  pour  un  Coquin  a 
qu  ils  fie  repentiraient  tôt  ou  tard  de  la 
démarche  qu  il  leur  faifioit  faire- 

Ce  que  j’ avais  prédit  3 arriva  ; car  quel- 
ques années  apres  3 un  de  ces  Aiefiieurs  ^ 

miaiant  mené  diner  chex^  lui , me  demanda  j 

pardon  de  nt  avoir  autrefois  tant  fiollicité-  1 

de  laijfer  Roufleau  en  repos  ; que  c était  le 
plus’ lâche  de  tous  les  hommes  3 & quil  1 

venoit  de  faire  des  Couplets  infâmes  contre  ■ i 
fies  meilleurs  Amis»  , 1 , 

ro'et-  ' \ 
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R O N D E A V. 


«.V ec  les  dents  dés  qu’il  peut  vous  (àilîr  , 

Tel  qu’un  mutin  il  vous  ronge  à plai/ir  : 

A ce  Satire  ofrez  vin  , ou  pécune , 

Pour  mordre  ceux  à qui  portez  rancune  a 
Il  les  mordra  lèldn  votre  defîr. 

« \ 

©r  le  forcer  d’autre-  talent  choifîr. 

Afin  de  mieux  occuper  fbn  loilîr  \ 

Vous  prendriez  cent  fois  plutôt  la  lune 
Avec  les  dents. 

C*cfl  un  Coquin  , c’eft  un  infâme  â fuir  » . 
Son  lâche  cœur  ne  fauroit  fê  trahir  ; - 
L'a  pente  à mordre  à fa  race  efl:  commune  ; 
Jadis  fon  Père  en  morguant  la  fortune  , 

Pour  l’alonger  prenoit  fouvent  le  cuir 
Avec  les  dents. 

I 5 
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jQmujitte  la  penfée  <jtti  termine  ce 
deau  3 me  vint  alors  dans  l'efprity  je  ne  l'ai 
mts  en  afage  que  depuis 'le,  Procez^du  Sri. 
Roulïcau.  Alenrejfentiment  était  tellement 
itoufé  3 que  j'ai  demeuré  plus  de  dix  ans  faut 
' pfefque  fonger  à lui.  Je  me  contentais  de  blâ* 
mer  le  mauvais  ufage  quil  faifott  de  fes  ta- 
lens  3&  cela  feulement  devant  les  per/onnf^ 
qui  le  louaient  extraordinairement^ 

j'en  ferais  toujours  demeuré  là  y.f  ce  Poè- 
te par  la  noirceur  de  ft  conduite  ^ n eut  obli- 
gé la  Juflice  à /e  mêler  de  fes  afdires  3 & fi 
je  n eujjè  remarqué 3 que  fes  Partifans  vou- 
laient le  jtifnfier  aux  dépens  d'un  innocent'^ 
Les  nouveaux  Co\ii"ipïcts,  avant  fait  le  Bruh 
que  chacun  faity  je  fis  un  Rondeau  qui  déplut 
beaucoup  à ceux  de  fon  parti-  Ils  prétendi- 
rent que  KoxxiXcAU  m’y  aiant  épargné  3 je  rt§ 
devais  point  le  critiquer  î mots- je  leur  répon- 
dis 3 que  ]' avais  d'autant  plus  de  droit  d' inve- 
éhver  contre  cet  infâme :E crivainyqu  en  le  fa- 
tirifant  fur  une  chofe  auffi  hqrriblcy  -je  le  fe- 
rais par  un  pur  zjle , & non  par  aucun  mo- 
' tif  de  vengeance.  ‘ 

J’ajoutois.que  la  plupart  des  perfonnes  di- 
famées  par  ce  Satirique  Calomniateur  3 me 
paroijfant  bien  éloignées  du  caraÜere  dont 
il  les  peignait  f je  fouyoif  prendre  leur  dér 
fenfe. 
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'>  * 

T ■ 

' E n’y  fuis  pas  dans  l’Odc  impure 
Qui  fait  horreur  à la  Nature  ; 

Où  Rouffeau  plein  d'un  noir  Démoa 
Met  gens  fages  & de  renom 
En  Cl  laide  & fale  pofture, 

. -Aparemment  il  fc  figure  , \ . 

Que  peu  fcnfîble  à rimpoflurc 
Je  n’en,ferois  que  rire  v non  , 

Je  n’y  fuis  pas. 

. . . .0  i 

"M’y  voici  c’cft  q,ue  ma-  cenrfure 
Lui  donne  trop  de  tablature. 

Il  craint  les  coups  de  mon  poinçon. 
Donc  , quand  i’aaaqu.e  fa  C’ianfon  , 
Ce  n’cft  pas  qu’il  m’ait  fait  injure  ; • 
Je  n’y  fuis  pas. 


* > *■ 
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jQmnd  je  n aur ois  jamais  en.  de  dêmUc 
iivec  le^  Sr.  Roiifleau  , je  me  Jèrois  fait  ü^ 
foint  d'honneur  de  le  décrier , f^mt^e  je  fais  > 
ferfuad'é'Tjuefe  le'  purs  /&  que^même  je  le 
dots  en  confcience  > fuifqtiil  efi  permis  de 
crier  contre  les  Scélérats  de  notoriété 
hliqûe.  . ....... 

fi  cette  rai/on  ne  fufit  pas  pour  fes 
IP arxifans  outres  3 tls  fauront  que  ce  Rtmeur 
a le  premier  rompu  la  glace  3 puifque^  le  Sr^ 
Danchet  a dit  publiquement  que  Rouiïeait 
lui  av oit  communiqué  une  Epigrame  contre 
moi  en  lut  recommandant  de  garder  un pro^ 
fond  fecret- 

Efeéiivement  3-  elle  ma  été  cachée  plut 
de  douK^  ans*  La  crainte  qu  il  témoigna 
que'  je  ne  l'aprife  3 montre  que  s' il  m'a  épar- 
gne dans  lesxÇouplets  3 ce  vi  a pas  été  pour 
me  faire  grâce  3 ou  pour  me  donner  des  mar--  - 
ques  de  fon  mépris  ; mais  par  pure  aprc» 
henfion  de  réchaùfer  ma  hile  éteinte* 

C ette  Epigrame^  regarde  un  petite  Po'ème 
que  je  fis  fur  le  Combat  de  la  Marfaille» 
La  pointe  en'  efi  fi  mal  ai  gui  fée  3 quil  faut 
que  j'^  donne  moi-même  un  coup  de  lime  pour 
la  faire  fentir  3 & pour  montrer  que  j'agis 
rondement.  Je  't/ais  la  faire  imprimer  avec 
la  Réponfe»  v 
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E P IG  K A ME. 

Q C A T I N A T ! quelle  voix  enmrnéè 
De  te  chanter  ofe  ufurper  l’emploi  ? 

Mieux  te  vaudroit  perdre  ta  renommée  j 
Que  cueillir  l’os  d’un  fi  chétif  aloi. 

Honni  feras  , ainfî  que  je  prévoi». 

Par  cet  écrit , & ne  fais  ,.à  vrai  dire  ». 
Remède' aucun  » fi  non  que  contre  toi  * 

Le  même  Auteur  écrive  une  Satire.- 

. - REPONSE.. 

J E conviens  Catin At, qu’en  loüant  ta  vi(5lbirc(, 

J’ai  pu  faire  des  vers  peu  dignes  de  ta  gloire  • - 

• ^ Mais  â Rouffiau  te  déchiroit , ' ^ 

/ Car  quelle  efl  la  vertu  qui  n’ait  fenti  lè  trait"  ‘ 

. De  la  rage  qui  le  dévore  ? ) > 

La  chofe  autrement  tourneroit  j'. 

Ma  Ipiiangc  te  deshonore 

Sa  Satire  t’honoreroit,  ' ' ’ - 

Lî  Le 
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Lenfépris  ^t*e  le  Sr.Ko\ii\eà\ifait  vovr 
four  cette  Ode  de  ma  façon,  eft  afaremmerit 
fondé  fur  la  fVeference  que  t Académie  d' Kn* 
cTcrs  donna  à un  autre  Ouvrage  des  plus  mé^ 
priTahles.  Si  effetftvement  mes  vers  doivent 
teder  d ceux  qui  eurent  le  prix  , je  les  tiens 
pour  le  s plus  ridicules  qui /oient  jamais- forti^ 
de  la,  cervelle  d' aucun  Poète., 

Et  qui  n éclateron  de  rire  , en  voiant 
V Auteur  couronné  donner  des  ailes  au  pot- 
g^ard  l ' , • 

Quiconque  fiiit , périt  un  peu  plus  rarcr  , 

Eti)ién-tot  fut  fes  pas  fcnt  VQlet  le  poignard^ 

Et  en  parlant  du  General  x-  . • • 

’ De  Turenne  6c  Condè  le  dou  blé  efprit  ranime; 

» • r ■ 

C'ejh  aupres'de  ce  Chantre , quatre  fois  pjur 
' dur  que  Chapelain  dans  fa  Puccllé  j qu  rt 
fiait  d notre  excellent  Rimeur  de  me  donner^ 
une  VOIX  enrouée  & defagreahle  > que. 
telle  dé  Un  froid  Satirique.,  je  pourrois  le 
confondre  ài/cmènP , en  rafortaht  Irt  moindre 
Strophe  de.  mon  Ode. 

ji  malgré  la  diference  il  per/îfloit  a, 
fouteniY  que  mon-  Ouvrage  ne  vaut  rien  j je 
ne  fai  s’ il. pourro.it. garentir  les  fiens  du  me- 
me reproche  i ce/l  ce  que  j efpere  faire  voir 
dans  la  fuite  : erF  attendant  je  le  renvois  au 

M^dtaa  fuivant.  * 

- ■ KON- 
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En  criant  contre  tes  excès. 

Ma.  voix  s’élève  avec  fuccès-j  • 

Et  fans  vanité  je  préfume. 

Qu’avec  le  fçcours  de  ma  plume 

*•  f 

Elle  ira  jufques  fous  le  Dais.' 

■ ^ - .. 

Tu'  dis  dans  tes  fougueux  accès  ,• 

V . ' . ... 

Qu’enrumé  fuis  : fou  que  tu  és,^ 
Aprends  que  je  nie  defenrume  ' 

En  criant; 

. . . * \ 

■ 

' T^i  ctie  V comme  tude  làis, 

- . . î . S 

, .Plus  haut  qu’aucun  dans  ton  Procès  ÿ 
J’en  vais  publier  le  Volume  : 

En  vain  ton  courroux  s’err  alûme 
' Je  me  ris  dii  bruit  que  tù  fais,.- 
En  criant. 


t <T  Oui , 
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Oui  3 AïonJieur3  malgré  tous  vos  cris  ^ 
éeux  de  vos  Partifans  jotnts  enfemble  , ma 
VOIX  fe  fera  entendre  ^ cjuelque  enrouée  quel^ 
le  paroijfott  k vos  oreilles.  Elle  va  meme  le 
prendre  fur  un  ton  j auquel  vous^ne  vousi 
attendiez^  guere  î car  dans  le  haut  étage  où 
vos  bons  j4mts  placent  votre  J^ufe3  vous 
ne  croiez.  pas  que  toute  la  Critique  du  mon- 
de la  puijfe  ravaler  3 & la  réduire  k fon  ve-- 
ritable  point. 

Q^lques  Vizjiins  k la  maniéré  de  Ma« 
rot  vous  aiant  fait,  connoitre  des  ^mateurs- 
de  la  Poéjie  3 vous  dûtes  d abord  votre  fub^ 
finance  k des  JH ecené s 3 qui  peu  capable^: 
d’y  pouvoir  contribuer  Img-tems  3 vous  con-- 
feillerent  de  travailler  pour  laComedie.  Jls^ 
vous  fourt^irent  même  un  fujet  très  -fufee- 
ptible.  d’ agrément  & de  fine  plaifanterie  3 
four  peu  que  vous  l’eujfiez^  enrichi  de  votre 
propre  fond.. 

■ Le  Café  commenpoit  alors  k. s’ établir  dans, 
les  ruelles  3 il  fervoit  de  matière  k toutes  les^ 
converfations.  On  établijfoit  des  lieux  pu- 
blics 3 où' tout  Pans  allait  s’amufer  3 & où- 
tl  fe  f ajfoit  desfeenes  très-propres  k mettre- 
fur  le  Theatre  l cependant  vous  réujfifies  fi 
mal  dans  une  piece  3 intitulée  le  Café  > qu  k . 
peine  fe  fouvjent-on  qu.elle  'ait.  jamais  été- 
jouée*.  ■ 
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<^E  café  d’un  commun  accord-- 
Reçoit  enfin  fbn  paflêporr.- 
Avez^vous  trop  mangé  Jâ  veille  ^ ' ' 
,,  .Ou  trop  pris  du  jus  de. la  treille^  .. 

' ' Au  iwatin -prenez  le  un  peu  fort»'  ■ ‘ ' 

' ^ • ' " ■ - ^ ' t-, . , 

' / ' U cha/le  tout  mauvais  raport  î*; 

- -De  l’efprit  il  meut  le  rcflbrt  i', 

En  un  mot  a on  fait 'qui  réveille^'  ■ 

..... 

•Il  reiTuiciteroit  un  mort',. 

Et  fur'fon  fujet  fans  éfort'  ' 

■'  Kouffeau  pouvoit  charmer  rorcillé  fl;  • 

Au  lieu  qu’à  là  Pièce  on  fomeillcé- 

V . . ' .J  / 

Et  que  chez  lui  feul'il  endort». 


“ • , f 

i *>■ 
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. . Le  pett  d' acueil  cj.He.  le  PHblic  fie  à 
fniere  Pïece  dt*  Sr.  Rouflcaü  j & le  pen 
" d'efperance  qae  ee  Rimenr  eut  de  gagner  les 
fnfrages  dans  cè ^enre  L" écrire  y le  jettd  dans 
une  profonde  mélancolie^  La  honte,  d'avoir 
fait  parohre  fi  peu  de  genre  dans  fes  ejfais 
comKjues x&  la  crainte  de  fe  voir  abandon- 
né  par  fes  Àdécenesylui  firent  faire  de  nou- 
veaux éforts  pour  fe  remett  re  en  crédit  par 
de  nouvelles  Epigrames'  y ou  par  de  nou- 
veaux Conter  des  plus  lafcifs^  r;  w^.  ' . 

Comme  ces  Ouvrages  ne  demandent'  pas 
une  grande-  étendue'  aefjprit  \ '&  ejue  leur 
beauté  ne  eonfijbe  fouvent  c^ue  dans  le  tour  , " . 

il  en  fit  qudejuer-uns  qui  rapellerent  l'at- 
tention de  certaines  perfonnes  y qui  pour  le 
tirer  d'un  état-  àjfez^  fàcheux'ÿ  U pfpduifi-  ' 

Oc  Francine.- ..  ...  . 

Ce  nouveau  Patron  lui  donna  fa  table  9 & 
l'excita  à eorU-pufer  ' pour  Jon  Theatre  y en  | 
lui  faifant  entendre  , que  pour  peu  qu'il  ri- 
ma  lirtquement , il  en  feroit  bien  récompen-  .] 
fé.  Ces  ofres  avantageufer piquerent'de  tel-  i 

le  forte'  la  Adufe  de  notre  Poète  y qu  il  ré-  ;j 
folut  de  donner  Jafon  .*  s' étant  embarqué 
avec  cet  ^Argonaute  il' n ejperoit  pas  moins  j 

que  de  conquérir  la  Toifon  d‘Or  i mais  tou-  4 

tes  fes  prétentions  échoùerent  par  la  chute  \ 

de  fin  Opera-.^  . 

RON  '"i 
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KO  N DE  AV.:  .,' 

' s ' ...  y 

.gA.Infî  qu’Or^fcw  en  la  Navire 
Qui  pona  fafon  , ce  preux  Sircjv 
Roulfeau  s’embarque  folemcnt  J 

■ ' ■' 

Et  croit  dû  fougueux  Elément: 

Calmer  les  flots  avec  fa  Eirc-  ‘ 


» 

Cet  infâme  Sc  vilain  Satire* 

Autre  fu jet  devoit  élire  j.  . . . 

D ne  chartte  point,  noblement:  * • ;• 

Ainfl  qu' Orphée,.  ' , j 


l 


/ . • 

J ^ 

Qq’il  vante  le  brutal  délire  \ 
Que  femmes-  ont  droit  de  maudirej- 
Il  le  peut  avec  fondement.. 

Mais  je  crains*  que  pour  châtiment- 
Ee  beau  fexe  ne  le  déchire 
Ainfl.  qu’0/;fc/ft 


» • 
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Les  JlwateHr s de  l' Opéra»  charmés  du 
tendre  badinage  dé  la''M’Hfe'  de  Qmhaù't> 
fie  purent  foufrir  la  dureté  de  celle  du  Sr» 

' RoufTeau  : attjfi  n é'vita-t-il  point'  les  fiflets 
^ les  brocards  dns  à fa  témérité  & à fort- 
ignorance. . , ^ . .V 

Parmi  les  'Railleurs  » ceux  ^ûi  le  con*> 
noijfoient  i les  uns  le  renvoioient  à la  bouts- 
^ue  de  fin  Pere»  & Us  autres  difoient  qu  il 
ne  meritoit  ejue  la  peau  d’un  veau  pour  avoir' 
fi  mal  chanté  la  Conquête  dé  la  Toi  fin  d’or, 
Af  r.  Dé  Francine  fut  de  feul  qui  prenant 
pitié  de  fin  malheur,  l’exhorta  de  le  reparer 
en  tachant  de  mieux  fuivre  les  traces  de' 
Q^naut  dans  une  autre  Piece.  Jl  lui propo- 
fa  en  même  tems  d’en  faire  une  dans  le  goût 
d’ Kxas  :Ne  vous  abandonnez  pas,  lui  dit-il» 
^ votre  génie  } fuivcz  un  guide  dans  un  païs 
dont  vous  ignorez  encore  les  routes. 

Cette  exhortation  > & ces  ccnfiils  l’enhar- 
dirent à redonner  un  nouvel  Opéra  » intitulé 
Kàoms'i  mais  qui  n’efi  qu  une  froide  imi- 
tation- de  celui  qu  on  lui  avoit  donné  pour 
mo  déliai  mal  gré  la  Mufique»  qui  n’étoit  pas' 
mauvaifi  » il  penfa  tomber  a là  première  re- 
prefintation  fans  Air.  lè  Prince  deConti* 
qui  'i^oiant  la  Cour  prête  à fi  retirer  dès  le 
troifiéme  Aéle  > la  retint  en  difant  » qu’il 
devoit  revenir  une  hure  de  fanglier  ’au  cin- 
quième» qui  ne  ferait  peut-être  pas  mauvaifi, 

• RON- 
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Il  fiit  pitié  cet  Aimiii  r ’ 

..  Ge  jeune  ChaiTeur  , ce  beau  filsj. . 

- ' ' = Mars  jaloux  le  perd  y'  ràïTaflînc. 

*.  * - * » . ' * 

Cette  mprt  à Dame  Cyprinc 

Gaufe  de»  tourmens  infinis» 


Elle  jette  lès  plus  hauts  cris  ç;*  • • 
Ce  n’eft  plus  là  Mère  des  Ris  ^ 
Elle  pleure  ;.ibn  ceint  fe  min'e.>v  ' 


;U  fait  pitié. 


Ce  fujet  du  bon  coté  pris 

Pouvoir  être  d’un  très-grand  prix  ^ . ' • 

Mais  kouffeau , qui  h*a  Mufe  fine , 

Nous  peint  Vénus  en  Gourgandine 

En  voulant  copier 'A  T I s, , 

Il  , fait  pitié. -t  ‘ . 
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.Quelque  mauvais  qm.fnt  çe  ftcond S^pe-ri-  • 

^Ÿa  > Mt.  dé  Francine  le'favorifer  ;•  il 

le  poajfa  tant  fut  aux  dép'e^sdes  oreil- 
les du  ppihlie%  & régala  fin  u4ttte  Ht  dë  cent 
f ifioles  pour  ne  pas  le  décourager^  ...  ' 

Cette  fimme  qui  auroit  dû  être  repue  com- 
me un  prefent  3 pajfa  dans  l’efprit  du  Sr. 
Roulîeau  pour  un  foihle  paiement  de  fên  tra- 
vail. Il  pubbapar  t-oiH  r que 
ctne  V avait  excroqué  > & que  fin  Opéra  a- 
^oit  été  joué  ajfez^  de  fois  pour  lui"  valoir 
deux  mille  livres  mais  U.  ne  difii't pas,  qu  on 
V avoit  joïté  très-long  tems  fans  retirer  les- 
frais  de  la  reprefentatébn- 

Son  ingratitude  croijfautÀe.jour,  efi,  jourf 
il  la  porta  au  point,  que  de  faire  une  Sati- 
re des  plus  cruelles  contrée  fin  ProteSleur- 
Comme  ^impudence  1 ta  calomnie  >.  & la  ror 
gCylur  en  fournirent  les  traits.principaux  y 
tl  réujfit  malheureufiment  àjfèit^pour  char-  j 

mer  ceux  qui  ri  aiment  qu'a  fe  divertir  aux  | 
dépens  du  prochain-  ..  • /• 

Les  honnêtes  gens  frémirent  cC horreur  est 
voyant  tes  exce:^  oh  ce  Poète  ingrat^  s' é toit 
porté  envers- fin  Btenfatéleur  ; tout- P ans 
même  s' e fi  étonné  que  Jïdr.  de  Francine  fi 
fait  coiitenté  d'unfimpte'dèJaVeu  delà  part  ^ 

de  ce  Satirique  y qui  ai  an  t defavoué  fa  Fran-  1 
cinade  les  larmes  aux  yeux  y,  la  donnoit  fe-  ■ 
crettement  à fis  Amis  eomms'le  chef-d’œn-  I 

vre  de  fa  Mufin  • v,  j 

EPI-  I 


D 
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l^Rancine  dir  , qu’étant  Lirique  fade  » 

n’a  droit  de  trancher  du  ^inaull 
Et  Kouffeau  dit  dans  une  palquinade  , 

I 

Que  Frauhie  cft  Sicopliante  & Ribaur. 
Or  par  lés  traits  de  l’aigre  Ftancinadf  . 
Il  n’eft  pas  fur  que  Rou(fcau  perfuade-t 
Mais  quand  on  lit  Adonh  & ^afon  > 

On  voit  fort  bien  que-  Trancîne  a raiibn^ 


■ A V ' T R ' E.  . , ^ 

chante  d’un  fi  rnauvais  totr 
Les ‘Amours  d* Adonis , & les  Faits  de  fofnn  » 

Que  Francine  auroit  du  te  cfonner  en  falairc 
Ees  * poils  du  fanglicr , ou  la  peau  d’un  moutoj» 

Pour  la  Boutique  de  ton  Pere.  ' ' 

, «H 

^ les  Cordonniers  mettent  ait  bout  ditLipieiU, 

\ Muni: 

{ 
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de  unt  pifioles,&  tout  fier  de  fa. 
trancinade  » le  Sr.  RoaffciLM  reparut  dans  7è 
Café  de  la  rue  Dauphine  , pour  dominer  fur 
ceux  eju  U croioit  fes  inférieurs  en  po'éfie-  Tl 
earejfoit  extraordinairement  ceux  qui  lui  aju,- 
geoient  la  Couronne  Parnajfique  j votant  lep  > 
progrès  que  faflaterie  avoit  faits  fur  quanti- 
té d 'efprits  > il  réfolut  de  compofer  une  Pièce 
de  Théâtre  , intitulée  le  Flateur. 

Cette  Comédie  quil  compofa  diaprés  lui- 
meme  » étoit  à la-  vérité  3 ajfez^bien  écrite  >-•  ‘ 

mais  comme  elle  manquoit  de  jeu  & d aélton^. 
elle  eut  moins  de  fuccés  quelle  en  auroit  euyji  ^ j 
le  principal  caraéiére  eut  été  moins  odieux  r > 
car  cefi  un  Flateur  traitre  3 & qui  va  àfef 
fins  trop  grojfié rement  3 détq.u  il  croit  être  atp 
dejfus  de  fes  afaires'.  . 

^~'Ôn  fut  furprts  de  voir  qu  li  fk  fut  fi  hie*ç 
fo'ùè  lui-méme3  & dans  cette  penfée  on  le  ré^ 
gala  du  Qp^train  fuivant  :- 

. ••  • 

I 

Cher  Poujfeau  , ta'  perte  eft  certaine  y . 

T es  Pièces  déformais  vont  toutes  échoüeri' 

Jn  jouant  le  Flateur  , tu  t’atires  la  hainç- 

Pu  lèul  qui  te  pouvoit  louer.' 

*"  \ 

/ * 

'X.e  fuccés  équivoque  de  cette  Comédie  Ten-*- 
tiorgueillit  fi  fort  3 qu  il  ne  parloit  plus  que  de' 
f établir  la  fcéne  » Ô"-  de  remplacer  yioRiteris 

ROPT^.  I 
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___  ^ • ' • > . * 

En  Efprit  & fouplc  s & flateür 
^ouffeau  prime  j mais  fade  Auteur 
Pour  les  jeux  rians  dé  Thalic, 
n’a  tout  au  plus  de  génie^ 

Qye  pour  cgaicr  un  Ledleur.  • ^ 


' 

il  ne  plait  point  au  Spedlateür, 
Qui  veut  voir  agir  un  Aéleur , 
Et  n’aime  point  la  Comcdi« 

En  efprit. 


Quoique  connu  pour  un  Menteur  j 

'*  * 

Ce  Poëte  adroit  Imp^fteuf  ••• 

• : ? -V  • ' 1 î ».  ■'  * c 

. . .Voile  iî  bien  fa  fourberie;  ‘ 

Que  quiconque  l’entend' ÿ ‘publie  j,  : « 

* V 

Qu’un  pareil  homme  a tout  foh  cceUf'r 


En  efprit. 


s. 

VoU^ 
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Voilà  donc  notre  Poète  érigé  en  Plateur% 
en  Flatetir  maître  de  fon  perjonnage  'i 
'Gr  confommé  dans  l’art  cjniL  s’ étoit  fropofe 
4:omme  C unique  httt  ae  fa  fortune.  Aietl- 
leur  Comédien  3 que  Faifeur  de  Comédies* 
il  fit  tant  parafes  airs  fourbes  & infinuansg 
que  tout  le  Café  aplaudijfoit  à fes  'moindres 
frodutiions  » comme  à des  Chef-d’ œuvres. 

•Cette  complaifince  untverflJe  acheva  de  le 
^ater  ; car  ce  meme  Café > qui  lui  avoit  ga- 
ranti la  réujfite  dé  la  Comedte  du  Capri-» 
cicux  3 naiant  jpu  le  foutenir  contre  les  fron- 
deurs , ce  Poète  eh  conçut  un  fi  grand  dépit» 
qju  il  fe  mit  en  tète  de  chanfçnner  tous  ceux 
qu  i!  cxut  n avoir  pas  pris  fon  parti  avec  ^ * 
affiez^  de  chaleur.  . 

Dès  le  lendemain  de  la  cijute  de  fi  Piece* 
il  laijfa  tomber  dans  le  Café  des  Couplets 
infâmes  3 qui  aiant  été  ramajfés  3 & lus  ^ lui 
donnèrent  le  plaifir  de  remarquer  la  confu- 
fon  quen  reçurent  cefix  quil  j d'tfamoit. 

Sa  jcie  fut  d’ autant  plus  grande  » qu'il  cro- 
yoiV avoir  fait  fon  coup  fi  fecretement  que 
perfonne  ne  s en  étoit  aperçu. 

Les  .plus  clairS'Voians  ne  laijferent  pas 
de  le  foupçortnér  » & fe  dirent  entf  eux  quil 
falloit  qu  il  fut  pofiedé  du  Diable  pjtur  avoir 
tompofe  un  pareil  Libelle»  . j 


HO  LT- 
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. . . X'Es  focs  travers  & la  Fierto 
De  Roftffeau  , Rimeux  redouté , 

■L’ont  privé  d’«n  Ami  fîncére  ^ 

Meuble  abfolurnent  néceflaire 
Pour  un  Auteur  même  goûté. 

• ■ > . * • 

c . ^ 

Oui , plus  il  dt  acrédité  « •:;  * 

plus  .on  lui  doit  Ja  vérité  : 

' ' volontiers  on' laifTc  faire  T'.  « 

. 1 • * 

V ' Vx  '.fi'  \y:  ■ 

. / ■ < • Les  oots. 

JL  ’ ■ ■ . r i ■ X » 

Si  fes  Amis  l’eulTenc  traite  ^ '■ 

Avec  juftè  févérîté^  \ - . i-. 

t ^ 

Sur  eux  .fa  langue  de 'vipère' 

'N’eut  diltilé  A,  bile  aniércjv  v’ 

Mais  de  leur 'crainte  ils  ont  été  ' 

« * ♦' 

'..V  . \ Les  Socs.'  •.  ..  . 

V ' * 


•VsV  . 


m 
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. Tovis  ceux  qui  fe.  trouveront  (UfameK.  dani^ 
Ses  Couplets  monfirueux  i' commencèrent  a Je' 
repentir  > mais  trvp  tard  3 d’avoir  rechanfé 
ce  Serpent  dans  leur  fein.  Cependant  comme 
ils  mànquoient  de  preuves  évidentes.^  ils  é» 
toient  réduits  à de  desefier  Jhu  qjfèr  .l’âpo^ 
jtropher^ 

La  vanité  eju  il  eut  d’avouer  ,^u  il  avoit 
fait  l’ un  de  ces  Couplets , dont  on  lui  lo'ùoit 
le  tour  & la  penfée  3 le  fit  bien-tot  reconnût» 
tre  pour  tuteur  de  tous  les  autres»  'Joint  à 
cela  (jue  Ict.-Mattrejfe  du  Çafe'^les  luSavoit 
wu  glijfer  fous  une  table»' 

Alors  plufieurs  Coupletés  3 & entre  att^ 
fret  le  Sr.  $2mm  ,y  lui  en^pjtrlerjntfur  un 
ton  fi  vif3&  fi  prêt  d’en  venir  au  châtiment» 
^u’il  les  defavo'ùa  les  larmes  aux  jeux»  ‘ 
La  ALaitreJfs  du  Café  fe  doutant  bien 
i^uun  pareil  defaveu  ne  contenter  oit  fias  tout 
les  interejfésy  & craignant  qu  on  rien  vint^ 
aux  voies' de  fait  3 le  pr.iaferieufement  de  ne 
plus  mettre  l.e  pié  dans  fa  maifon. 

Il  n y vint  plus' en  éfet  ; mais  il  y envo'ioit 
de  tems  en  tems  des  fruits  de  fa  vaine  diaboli- 
que» Non  content  de  s'en  prendre  â fes.Amis 
du  Café  3 il  porta  fafoliejufqu  â vouloir  per- 
fuader  le  Public  qu'en  refufant  fonQ^^n- 
deux  ^ il  montroit peu  de  goût  & de  difcerne- 
ment  j la  Préface  qu  il  mit  â la  tête  de  cette 
P 'iecey  contient  une  Apologie  '^  dont  je  ferai 
V aplication»  ■ r. 

’ ’ APO* 
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X-T N jour  un  Vill^cois  fur  Æ>n  âne  afourché 
Trouva  par  un  ruifïeau  Ton  pa/Tage  boiiché. 
Tandis  que  pour  le  prendre  un  B-ircIicr  s’aprète, 
11  aproche  du  bord , faute  en  bas  de  fa  bére , 
S’embarque  le  premier  *,  & fur  le  Pont  tremblant 
Tire  par  fon  licou  I* Animal  nonchalant. 

Le  Grifon  qui  des  flots  redoute  le  caprice  , 
Tire  de  fon  coté  , fait  le  pas  d’écrev ice , 

Et  du  Maître  cfouflé  déconcertant  leforr, 
Luteur  victorieux  v demeure  fur  le  bord. 

Enfin  tout  epuifé  d'haleine  5c  de  courage 
L’homme  change  d’avis  , defeend  furie  rivage  , 
Prend  l’âne  par  la  queue , 5c  tire  de  fon  mieux. 
L’Animal  auifi-tot  s’échape  furieux  , 

Et  du  bras  qui  le  tient  forçant  la  violence. 
D’un,  faut  précipité  dans  le  bateau  s’élance. 


APLICATION. 


-A.  L’Ane  qui  refifte  au  guide, 

. Lors  qu’on  le  tire  par  la  f ride  , 

Et  qui  vient  au  lieu  défiré  , 

Quand  par  la  quelle  il  ell  riré  *, 

Roufl'eau  Veut  comparer  fa  Pièce  que  condannç 
Le  Parterre  juge  éclairé  ! 

Comme  fi  le  Public  pouvoir  être  leurre 
Par  un  femblable  Coq  k l'âne» 
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Si  le  Public  navoit  rejette  la  Pie'çe  âa 
Capricieux  > qtie  far  la  raifon  ej  fi'  elle  aurait 
dû  être  intitulée.  Le  Contredifant  j le  Sr. 
Roullcati  fourrait  fe  flaindre  avec  ejuelcjue 
afarence  de  jufiice  ; mais  il  ne  s'enfuit  fas  de 
ce  que  fa  Comédie  efi  mauvàife'fous’le  titre 
du  Capricieux,  qu  elle  fait  bonne  fous  celui 
du  Contredifant- 

Ce  dernier  caraüére  revenant  a V efffit 
de  contradiBionjne  fauroit  fournir  un  fer/bn- 
nage  d'une  ajfez^  grande  étendue  four  une 
Piece  de  cinq  ^Ites  l & il  n efi  fas  d' aiU 
leurs  ajfez^naturel  four  que  le  SfeBateur  ne 
fe  lajfe  d’une  aüion  forcée  ou  extravagante. 

Chagrin  de  voir  que  l’ u4fologie  qu'il 
avait  faite  four  fon  Capricieux  j révoltait 
tous  les  Lecteurs  de  bon  fens  ; notre  Poète  ex^ 
hala  fa  bile  far  de  nouveaux  Couplets  fins 
infâmes  que  les  fremiers. 

Cette  récidive  fut  caufe  que  quelques 
Ccufletés  ferdant fatiencej  le  chanfonnérent 
à leur  tour  i mais  d'une  manière  a le  dcfoler  » 
fuis  qu'ils  firent  rouler  la  Chanfon  fur  fon  or- 

fueil  à defavo'uer  fa  naijfance.  Qmlque  fu- 
lique  qu’ait  été  cette  flaiftnte  Satire  , ce- 
fendant  comme  bien  des  gens  fourraient  ne 
l'avoir  fas  vue , je  vais  la  donner  ici  avec  un 
Ccuflet  quony  a ajouté,  defuis  que  celui 
qui  en  efi  le  Héros  > eut  refu  des  coufs  dé  bd* 
ton, 

HIS- 
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H I s T O I RE 


VERITABLE  e t RjEMARQTTABLE  , 
arrivée  à l’endroit  d’un  nommé  Roux, 
fils  d’un  Cordonnier  , lequel  aiant 
renié  fon  Père  , le  Diable 
en  prit  pofTcfllonV  ' 

. ■ J r. . .1 

Sur  Air  des  Pendes»  ’ 


Or  écoutez  , petits  & Grands  ^ 

« 

L’Hiftoire  d’un  ingrat  Enfant  > 

Fils  d’un  Cordonnier , honnête  homme  f 
Et  vous  allez  aprcndre  comme 
Le  Diable  pour  punition 
Le  prit  en  fa  pofTeflion. 
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Ce  fut  un  beau  jour  à midi. 

Que  fa  mère  au  monde  le  mit  ; i 

Sa  naiflançe  efl:  alTez  publique  ; , . 

Car  il  naquit  dans  la  boutique  , j 

î "* 

Dieu  ne^ voulant,  qu’il  put  nier. 

Qu’il  étoit  fils  d’un  Cordonnier, 

Le  Père  n’aiant  qu’un  Enfant,  | 

-.L’éleva  très- foigneufement , . 

î 

Aimant  ce  Fils  d’un  amour-tendre, 

I 

Au  Colége  lui  fit  aprendre  | 

Le  Latin  comme  un  grand  Seigneur , ' 

Tant  ..qu’il  le  favôit  tout  par  cœur. 

Puis  il.  aprit,  pareillement  . / 

A joüer  lur  des  inftrumens;,  J 

C I 

A faire  des  airs  en  Mufique*,'  I 

Et  puis  il  aprit  la  Pratique  i 

Car  le  Père  n’cpargnoit  rien 

Pour  en  faire  un  homme  de  bien. 

■ ■ A j 

' i 

I, 

I 
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A peine  euc-il  atteint  quinze  ans  ; 

Qu’il  reniât  tous  Tes  parens  *,  ; 

Il  fut  en  Suède  ; eh  Angleterre 
Pour  éviter  Monfieur  fon  Père  ; 
plus  traître  , plus  ingrat , hélas\ 

Que  ne  fut  le  Rvifffèau  fudas. 

Pour  s’introduire  auprès  des  Grands  » 
Fit  le  Flateur-  , le  chien  couchant  *, 

: r Mais  par  permilhon  divine 
Il  fut  rdconnu  à la  mine  > ' 

Et  chacun  dilbit  en  toüs  lieux. 

Que  ce  Flateur  cft  ehnuieux  ! , 

Et  pour  faire  le  bel  Efprit  ' • 

Se  mit  à coucher  par  écrit  • 

Des  Opéra  , des  Comédies , 

Des  Chanfons  remplis  d’infamies , 
Chantant  des  ordures  én  tout  lieu 
Contre  les  Serviteurs  de  Dieu. 
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Un  jour  en  hcynnéte  maifon  i 
Il  Te  verniiîbit  d’nn  faux  nom  y 
On  l’honoroic  làns  le  connoitre  5 
Son  Père  vint  chauffer  le  Maître , 
S’écrie  , en  le  voiant  , Mon  Fils  l 
Auffi-tot  le  Coquin  s’enfuit^ 

Aufïi-tot  entra  dans  fon  corps 
Le  Diable  nommé  Couplegarj  . , 
Son  poil  devint  roux , fon  œil  louche  > 
Il  lui  mit  de  travers  la  bouche  j 
Et  de  fa  bouche  de  travers 
Sortoient  des  crapaux  , & des  vers. 

Un  jour  chez  MonfîeurFr4ff«»w> 

Il  y vomit  tout  à la  fois 
Des  Serpens  avec  des  vipères 
Tout  couvert  d’une  bile  noire  > 

Et  chez  Monficur  P Abbé  quant 
Il  en  a vomi  tout  autant,. 
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anti-rousseau. 

Or  donc  aiant  mordu  quelqu’un  , 

\ . 

Qiii  n’étoit  pas  gens  du  commun , 
Ce  gens  lui  calïerent  les  côtes 
Avec  une  canne  fort  grofle  , 

Donc  il  eut  très.grande  douleur 
Tant  fur  le  dos^quc  dans  le  cœur. 

Vous  , Père  de  Mère  , honétes  gens , 

A qui  Dieu  donne  des  enfans , 

Gardez-vous  bien  qu’il  ne.l’aproche. 

Vous  en  reeevriez  du  reproche. 

Il  les  rendroit  pour  votre  ennui 

Auifi  grands  Scélérats  que  lui. 

, ; , ’ ' ■ 

* * « . > 

Or , prions  le  doux  Rédempteur , 

Qu’il  marque  au  front  cet  Impoftcur, 

Afin  qu’on  fuit  ce  déteflable: 

Comme  le  Précurfeur  du  Diable  5 ^ 

* * > . » » ' 

Car  Nofiraflamits  a prédit  - , 

Qu’il  doit  engendrer  l’Antéchrift. 
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Cette  Satire  e^  if  autant  plus  .in^enieüje^ 
^ue  fous  une  fmfhcitéapafente’elle  contient 
des  ^traits  fondes^  fur  des  .faits  véritables  > 
0"  connus  de  bien  des  gens  ; au  lieu  que  les 
Couplets  de  notre  Rimeur  ne  renferment  qut 
des  Calomnies  Atroces  » dt  fouvent  memt 
entièrement  opofees.  au  caradere  de  teusf 
qu  il  déchiré^ 

Le-Rufianifine  > le  Afaquerelâgeiîe  VoU 
la  Sodomie  C J ncefle  GT  le  Poifan  i font 
les  crimes  qu  il  leur  objeUe  3 dr  avec  quoi 
il  ajfaifonne  le  fiel  dont  fà  Mufe  régalé  fis 
admirateurs.  ,,  , ■ , 

Jl  eft  ^rai  que  le  tour  nouveau  3 dr  la 
ri'cheffe  des"  rme  s qu  il'’ emploie' dans  fis 
Couplets'  3 fbnt:  que  quelques  Efprits  ma- 
lins > dr  fimblables  À celui  de  leur  tuteur» 
les  trôuiient  de  leur  goût df  les  vantent 
extraordinairement.  JHais  k les  réduire  À 
leur  jufie  valeur  9 ces  Ouvrages  infâmes  ne 
doivent  faire  regarder  cet  Ecrivain  que 
comme  un  Enragé  » digne  d'étre.  retranché 
de  la  Société  civile. 

C’efi  au  pié  de  la  lettre  que  je  Ventent  ^ 
quand  je  dis  qu  un  pareil  Rimeur'^ devrais 
être  exclut  de  la  compagnie  des  hommes  » 
puis  quon  en  vient  fouvent  a cette  extré- 
mité envers  des  perfinnes  3 dont  la'  frene- 
fie  efi  mains  à craindre  que  la  fienne. 
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R O N D E J V. 

i . . • • I 


si-  En  riant',  quoique  pôu  naïf^  • • 
Roujfeau  par  un  tableau  lafcif  ^ ' 

' Charme  la  Ville  & la  Province  i 
Il  le  couvre  d’un  voile  mîncc 
, - ■ Pour  le  rendre,  plus  tematif,.'  . 


Hors  de  là  fon  >rd  corrofif 
Ronge  & pénétre  jufqu’au  vif  : 
11  ignore  cet  arc  qui  pince 
’ ' ■ En  riant.  ’ ' 


Il  eft  au  combat  plumitif  • ' ’ ‘ 

. .Très- rarement  récréatif 
Des  Enragés  il  eft  le  Prince  , ' 

î.  \ 

Aulfi  toujours  les  dents  il  grince 
' Et  vous  donne  un  coup  de  canif  ^ ’ 

' . riant. 
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pirtme  dira  peut-être  qu>e laQ\\2U" 
fon  du  Pont  Neuf  nejê  pas  moins  ojfençante 
(^ue  Les  Couplets  du  Sr.  RoulPeau..  cela  je 
répons , <^ue  c ejl  la  faute  de  Roufleau  , 
puifque  fa  conduite  criminelle  & ridicule  3 a. 
donné  heu  a cette  plaifanterie  qui  fans  cela', 
nauroit  point  été  irnaginée- 

Comme  il  n y a que  la  vérité  qui  ofenfè>  U 
e(l  tr  'es-fur  que  ce  Pont  Neuf  le  chagrina  fi' 
fort  3 qu  apréhendant  quon  ne  le  fit  publier 
par  les  Chantres , aufquels'on  Vavott  defiiné»^ 
fa  Adufe  commença  de  filer  doux.  Peut-être 
même  quelle  ne  ferait  jamais  rentré  dans  fes 
fureurs  3 s’il  navott  cru  qu  on  ne  penferoit 
plus  a lui  remettre  ce  t.rifie  objet  devant  les 
yeux:. 

A4  on  avis  était  qu  on  lui  fît  avaler  Va  A4ê^ 
'~dectne  toute  entière  ; mais  A4 r.  de  lai  MottG: 
^ quelques  autres  des  Coupletés  , CfUrent: 
qu’il  fuffoit  de  lui  faire  voir  qu  on  avait 
trouvé  le  moiendrle  chagriner3fans  qu  il  fut 
néce faire  d'en  venir  à l’ éxecution.. 

Cette  indulgence  fut  prife  par  notre  Poète 
pour  un  défaut  de  courage  3 &■  s’thdifcontf- 
nua  fes  Couplets  a.  il.  fit  des  Epigrames  con» 
tre  les  Odes  de  A4r.  de  la  Mbttej  qui  l’avait 
épargné  > & dont  la  réputation  lui'faifoit 
ombrage.  Ce  fut  pour,  tâcher  de  le  ramener  à 
la-  r ai  fon  que  A4r.  de  la  Motte  lui  adrejfa. 
code  fuiv.ant&  3 quin  'a  jamais  été  imprimée.. 
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MERITE  PE  R SON  EL- 
0 D £ 

. .1:  . A . ! 

M"-  R O US  SE  AU- 

On  ne  fe  choilît  point  fon  pere 
Par  un  reproche  populaire. 

Le  Sage  n’eft  point. abatu. 

: Oui.,  quoiquc'le  Vulgaire  en  penfe^ 
Rouffèau  s la  plus  vile  nailTance 
Donne  du  luftrc  à la  vertu.- 

t * 

N’envions-  que  l’Iiumble  /age/ïêj 

Seule , elle  fait  notre  nobleflfe- 

Le  vice,  notre  indignitè-- 

Pàr  là  fe  diftinguent  les  houmTeSi» 

Et  que  fait  à ce  que  nous  fonïiTies,, 

Ce  que  nos^  Pères  ont  été  ? 

K Que 
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Que  j’aime  à'  voir  le  fage  Horact  ■ 

Satisfait , content  de  fa  Race, 

Quoique  du-  rang  des  Afranchis  T 
Mais  je  ne  vois  qu’avec  colcrc  ~ 

Ce  Fil*  tremblant  au  nom  d’un  Pérc> 

Qui  n’a  de  taché,  que  ce  Fils. 

■ 

•Le  fang  s’altère  6e  fe  répare  ; 

*n 

Ainfî  Caftot>  né  de  Tindare  . . ‘ . 

Prit  place  entre  les  Immortels*  ! 

Ainfî  le  hideux  Polipheme  » ' •.  r.r 
t?ils indigne  d’un  Dieu  qui  l’aime» 

JW’a  pu  partager  fes  Autels,  i.  à 

4 

Connois>tu  ce. Fhteur  Perfide,  , 

Cette  Ame  jaloufc  , où*  préfidc  y 
La  Calomnie  au  ris  malin;  ^ 

Ce  cœur  , dont  la  timide  audace 
En  fecret  fur  ceux  qu’il  erabrafle  » ' f] 

R 

Cherche  à diftiler  ion  venin  î - 

Lui , 
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Lui  > dont  lés  larcins  Marotiqües  , 

- Craints  des.  Lecteurs  les  plus  ciniques  . 
Ont  mis  tant  d’horreur  Tous  nos  yeux  ^ 
Cet  Infâme  , ce  Fourbe  infîgne, 

‘ Pour  moi  n’eft  qu’un  efclave  indigne» 
Fut-il  forti  duTang  des  Dieux»  , 

Mais  nous  ÿ.que  d’un  peu  de  génie  • - 
Doiia  le.  Dieu  de  THarmonic  , 
N’aviliiîbns  point  ce  beau  feu  > v ■ 

, Et  n’arrachons  à notre  Mufe  . 

V 'Rien  Hont.'lc-  remords  nous  aceufe  g 
Et  nous  interdire  l’aveu» 

' 1 

Itou/I^cau  a {biS' /idelle -,  üncérCf  ''  ' > 

Pour,  toi  J ièul  Critique  fêy  ère  » • . 

Avhrzéle  des  bons  écrits  ; •’  ' ' ' ' ‘ 

Tu  vas  pour  la  race  future  - • 

Illuftrer  ta  famille  oblcure»  • ‘ “ 

Et  je  te  crois  noble. à ce  prix,^ 

cette 
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V raimem  3 il  Jied  bien  an  Sr.  Roüfleaii 
de  fe  •Vouloir  ' comparer  ' avec  le,Sr.  de>‘  là 
Motte  J & d’o fer- entreprendre  de  fe  moquer 
de  fes  Odes  >'  Inii  ^ni  parmi  tontes  celles 
^ttil  a données  an  Public  » n en  peut  mon-~ 
trer  aucune  véritablement  digne  d’un  dif- 
dp  le  /D’Horace  ou  de  Pindarc. 

Celle  cju  il  a faite  Jur  la  Raifon.  > n*ejb 
4ju  um  foible  comptlation  de  ^uel^ues, traits, 
tirés  de  Montagne  j & rajfemblés  dans  le 
dejfein  de  mettre  V Homme  au  dejfous  des 
minimaux  ; celle  des  Conquérans  , à une 
firophe  ou  deux  près  » nejt  (ju  une' perpé- 
tuelle répétition  de  la  meme  penfée , & une 
rapfodie  de  celle  du  Devoir  de  Air-  de  la 
Motte» 

Enfin  celle  fur  la  Nailïance  du 'Duc  de 
Bretagne,  que  ce  Rimeur  orgueilleux  donne 
comme  un  modèle  du  Sublime  , n efi  fou- 
vent  qu  un  galimatias  plus  ridicule  que  ce- 
lui de  Ronfard.  fe  n en  rapor ferai  que  quel-  ' 
ques  exemples  y fauf  à remettre  un  plus  long 
examen  a un  autre  tems , en  cas  que  lui , ou 
fes  Parti  fans  ne'‘  foient'  pas  contens  du  peu 
que  j’en  dirai  prefentement- 

En  attendant , /’Ode  fuivante  va  donner 
une  liée  generale  des  bévues  de  ce  Rimeur^  ' 

auquel  les  Flateurs  veulent  donner  le  prix 
de  la  Poefie  Lirique  , & qu’ils  regardent 
comme  le  Phœnix-des  Oifeaux  du  facré 
Va  Ion. 
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SUR  -LES  ' ODES-  DU 


S'  ROUSSEAU. 


De  Vindart  orgueilleux  Elève  , 

,v:ii  f!"  L .*.!•. 

Comme  un  A«gle  qui  fend  les  air»» 

c,  I 

' Souvent  un  Poëte  s’élève. 

Dans  la  Région  des  Eclairi. 

Avec  art  meme  il  s’égare , 

, . . • ,î  ; I ' ...  ■ 

Et  fans  craindre  le  fort  à'icare  r . 

Il  pouife  fon  vol  jufqu’aux  Cieux. 
Quelque  loirr  que  Rardeur  l’eniporte  /- 
Il  fe  foutient  d’un  aile  forte  , 

Qu  vient  reparaître  à nos  yeux» 

1 
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Mais  de  confondre  avec  Taudac'c  ' •* 
Cette  rare  ôc  noble  fureur  ^ , 

Qu’infpire  le  Dieu  du  .ParnaATe,..-^  . 
C’cft  commettre  une  lourde  erreur. 
Souvent  un  Poeme  fbnore 
(^’une  rime  riche ‘décore  ‘ •*' 

Du  premier  coup  nous  éblouit  ' . 

y cherche- t-on  ce' feu  célefte  î ■ 

A l’examen  l’enflure  relie, 

' " . . î .. 

Le  fubllrae  s’évanoiiit. 

: . ■ ' V': 

Quand  mffeau , vrai  linge  d^Alcie  f 
S’emporte  contre  les  Tirans  , ' ' 

• t *•  4 

Qu’il  traite  d’ardeur  infenfée 
L’ambition  des  Conquérans  ; 

Marque  d’un  flérile  Poete  > 

; 

Il  fe  copie , il  fc  répété  , 

»*T  ' ^ 

Tient  beaucoup  moins  qu  il  ne  promet  > 

* J 

Et  le  Ledleur  de  page  en  page 
Arrive  à la  fin  de  l’Ouvrage 
Dans  l’attente  d’un  nouveau  trait. 
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S’il  pçint  la  Rairon  qui  s’égare  ^ 

A la  Tuire  des  paillons  l 
Il  nous  fait  un  tableau  bifarre  ; 

Du  goût  divers  des  Nations, 

Il  ne  s’attache  qu’à  l’écorce  y 
Et  loin  de  combattre  avec  forcç 
La  malice  du  cœur  humain  » 

Sa  Mufe  en  Sophifte  raifonne  , - 
Et  des  préceptes  qu’elle  donne  ■ 

11  n’en  rcfultc  qu’un  fou  vain»  ' 

^Mais  je  rentcns,qui  iiir  h Lirç: 

Tente  de  fublimes  accordSi. 

Il  s’émeut , il  entre  en  délire  f ; 

Où  vont  aboutir  lés  traniports  ^ 

I 

Il  chante  l’heureure  naiflfance 
D’un  Prince  i rcfpoir  de  la  France  » 
Ecoutons , Ciel  l pour  ce  Héros  - 
Sa  Mufe  crée  un  nouveau  Monde  , 
Confond  les  deux , la  Terre,  l’Onde  » 
£t  s’abime  dans  le  cahos^ 
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Tel  que  du  haut  d*uné  montagnff 

Tombe  un  torrent  impétueux',  • 

Qui  des  débris  de  la  campagne 

Charge  fes  flots  tumultueux  j? 

Ainfi  fe  livrant  Tans  réiêrve  ^ 

Aux  fougueux  tranfports  de  fa  verve  >• 

Rouffèau  n’eft  jamais  épuré.  ' ' • ‘ 

De  rout  ce  qu’il  trouve , il  fe  joue  y 

Et  pêle-mêle  aVec  la  bouc  ' 

% 

Roule  un  peu  de  fable -doré.  ^ - 

Ce  n’eft  point  ainfî  que  Malherhe^ 

Ami  de  l’ordre  & du  bon  fens.,' 
Chantoit  dans  une  QJe  fuperbe 
les  Faits  & les  Vertus  des  Grands^ 

Son  expreflîon  toujours  pure  y > 

Et  fublime  fans  être  obfcure 
Fera  vivre  à jamais  fon  nom  » • 

* Et  l’on-  peut  comparer  fa  veine 
Au  Padtole  , dont  l’onde  traîne 
. Beaucoup  plus  d’or  y que  de  limon. 

Mais 
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Mais  ce  n eft  pas  ajfex^  d'avoir  celebréi 
le  pompeux  galimatias  dji  Sr.  Roufl'eaui, 
i/  faut  faire  voir  par  des  exemples  tjue , 
.c  efi  avec  jttfice.  Les  quatre  premiers  vers 
Je  fon^  Ode  fur  la  NaiHajice  de.  Mgr.  le 
le  Düc  de  Bretagne  3 font  un  modèle  dcom^, 
P h dans  ce  p^enre,:  , 

Defcen  de  la  double  Coline , 

Nimphe , dont  le  Fils  amoureux 
Pu  fombre  Epoux  de  Proferpine 
Sut  fléchir  le  coeur  rigoureux.  ^ . 

r t . I • , ' t 

^fi-ce  ijm  peut  sfmpêcher  de  rire  » est 
votant  cette  éepuivoejue  de  trois  vers  3 par 
lefquels  Orphee  paroit  avoir  obtenu  les  bon’- 
fies  grâces  de  Plucon  j dont  il  étoit  amon-  ^ 
rèux  ? aurait  dit  Qmntilicn  ; luit 
blamoit  le  vidi  Ciccroncm  > librum  legcn-* 
tem)  II.  fe  ferait  fans  fonte  écrié  î 

Ce  Riineur  a fi  fort  en  tête  \ ‘ 

. Cet  amour  fale  & deshonnête. 

Dont  à tort  on  taxe  Platon,  ' -■ 

Qtie  ce  n*efl:  pas  chofie  étonnante  ' • 

Si  fil  Mufie  nous  repréfente 
Orphée  amoureux  de  Pluion, 

Semper  fuà-  poemata  puerorum  am'oribus  in* 
quinavit>  mores  fuos  faflus. 


ANTI-ROUSSEAU,  isj' 
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TJ*  N beau  defordre  eft  ua  éfet  de  Tart? 

• ’ * « -l 

Boileau  i’a  dit  ; j’y  fourcris  pour  ma  part. 
Vïndare  a fu , vers  la  célefte  voûte  ' 
Fendant  les  airs ,fc, tracer  une  route; 

J 

Son  vol  fublinle  étonne  le  regard,  ' 

Sans  avertir  ainfi  qu’un  trait  il  part  j 
Et  fans  avoir  un  trop  timide  égard  . 

A l’ordre  exailjil  nous  fait  voir  fans  doute 
Un  beau  defordre. 

Quant  à Rouffeau , plus  guindé  que  Ron/ht^d, 
Il  croit  que  l’Ode  efl:  un  jeu  du  hazard  : 
Au  fens  commun  il  y fait  banqueroute  j 
Il  veut  pourtant  que  ce  beau  flile  on  goûte 
Et  que  l’on  nomme  un  ridicule  écart 
î Un  beau  defordre. 
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fi  les  Partifarts  du  5r.  RpufTèa^i  - 
dhandonnent  fies  Odes  ferseufes->  pour  fe  re-  ‘ 
irancher  fur. le  s galantes  ytls  nf  trouveront, 
certainement  pas  mieux  leur  compte  , puif' 

^u  à l' exception  de  celle  .ù  une  jc-une  Veuve, 
toutes  les  autres  font  pleines  4' impertmen-’ 
cés  i 4>u  de  calomnies  fi  atroces  3 ejuon  ne  les 
peut  ^ Lire  fans  concevoir  de  t indignation 
pour  leur  u^uteur* 

Je  laijfe  a part  tout  fes  infâmes  Kunde- 
•villes  3 en  quoi  il  excelle  3 & dont  il  a » pour 
.dtnfi  dire  3 meublé  les  ruelles  médifantes  • 

•&  les  Bureaux  de  Chroniques  fcandaleu* 
fes.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite  ; je 
n ai  égard  à prefent  3 qu  a certain  Poème» 
pour  lequel  fes  bons  ylmis  croient  être  en 
droit'  de  le  comparer  à Horace. 

Sed  quantum  diftat  ab  illo! 

• Il  efl  vrai  i qu  on  y remarque  le  même  ' 
fiel  que  ce  Prince  des  Liriques  Latins  ver- 
^ fait  fur  les  Canidies , fur  les  autres  fem- 
mes renommées  » famofis  laboribus  •'  mais  on 
ne  voit  point  3 que  fon  Imitateur  ait  jamais 
atteint  cette  galante  urbanité  qui  faifoit  . 

tant  aimer  le  Favori  du  plus  grand  Pro- 
tebleur  des  Lettres  qui  ait  jamais  été  3 je  \ 

veux  dire  Mécenas.  Je  crois  même  que  le  f 

Bôndeau  fuivant  donne  une  affex,  jufie  idée  ' 
de  la  diference  qui  efi  entre  la  copie  3 & 
f original, 

BON-  L 
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Saint  Ctépin RouJJèau  difant  adieu  , 

Ne  qu’un  iàur  jurques  â Saint  Mathieu  g' 

* * r 

Abandonnât , & le  cuir , & l’alêne , . 

Dans  les  odrois  ^ la  taille , ôc  le  domaine. 
Pour  s’ennoblir  il  vint  planter  Ibn  pieu. 

Depuis  ce  tems,  plus  fier  qu’un  cordon  bleu, 

. ‘ * '• 

Ou  qu’un  Bourgeois , Seigneur  d’un  franc  alcu^ 
11  ne  fauroit  foufrir  qu’on  le  ramène 
' • A Saint  Crépin, 

Du  fage  Horace  11  prétend  avoir  lieu 
De  s^ârroger  le  beau  ftilc  & le  feu  \ 

Mais  à fon  dam  il  çft  bon  qu’il  aprennô 
Qu’entre  Roujfeau , Sc  l’Ami  de  Mecene 
La  diÆrence  ell  comnae  du  bon  Dieu 
A Saint  Ct  épin, 

L Cette 
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Cette  diference^  parohra  fenfiblement  pav. 
detix  Odes  ^/'Horace , je  vais  traduirè 
tn  faveiir.^.de  *ctnxiejui  n entendent  pas  la  lan- 
gue Latine  , afin  ils  les  puijfent  comparer 
à celles  cfue  le  Sr.  Roufleau  a faites  dans  de 
meme  genre.  .- 

J^^d^ue  beauté  qne  ,je  lettr  fajfe  Perdre  ^ 
fefpere  leur,  en  conferver  encore  ajfez^  pour 
montrer  ) ^u  en  fait  de  politejfe  ^ de  galan-. 
terie  i elles  font  infiniment  au  dejfus  de  tout 
ce  ^ite  le  prétendu  Horace  moderne  a pii 
produire  i 

Vans  la  première'»,  le  Prince  des  Poètes 
Liricjnes  taxe  agréablement  fa  JHaitrcjfe 
U’ incorifiancé  » &'en  meme  tems  avertit  fon 
Plval  de  ne  pas  trop  Je. fier  à cette  Beautés 
Les  termes  doux  & galants  » hs  images  vives 
naturelles , dont  cè  petit  Ouvrage  efb plein  » 
auroient  du  modérer  les  emportemens  le  ma- 
lin entoufia/me  de  fon  imitateur.  M.  ais  commç 
V huile  (]ue  l'an  verfe  fur  un  grand  feu  » ne  ferp 
cju  à C enfiamer  davantage  5 de  meme  » la  mor 
deration  <5^’Horace  na  fait  qu  irriter  ja  fis-- 
reur  du  Sr.  Rouireau.  '■ 

^u  refie  quon  ne  s’attende  pas  ici  à me 
voir  faire  des  aplicqtions  } je  les  laijf'e 
tierement  à là  prudence  des  LeSieurs  > qui 
doivent*juger  équitablement  du  prochain  » ^ 
fs  reffüuvenir  que  Roulfcau  efi  ftn  CalornniH' 
tCHr  avéré» 

• V 
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DU  I.  LIVRE 
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D-  H O.  R ,A  g;  E 


V^üel  efl:  Philis , cc  Jouvenceau, 

* * " - i 

Qai  iur  un  tapis  de  verdure,  ^ 

A l’ombre  d’un  charmant  berceait 
Au  nom  de  l’Amour  te  conjure  ; 

Qui  par  de  longs  embraflemens. 
T’exprime  les  empre/îcmens , ^ . 
Qu’infpire  une  flâme  nai liante  ? 
Simplement  coefce  en  cheveux. 

Que  tu  fais  bien  flater  fes  vœux  \ . 

Que  ton  humeur  cft  care/Tuntel 


L 1 
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Ah  I que  bien-tpt  baigné  de  pleu^$ 

Voiant  la  fortune  changée  | 

Il  déplorera  (es  malheurs 

V I 

Et  fa  tendrelTe  négligée.' 

E’infenle  croit  que  dans  ton  cœuç 

Il  régnera  toujours  vainqueur  j 

Sur  ce  doux  efppir  il  fe  fonde  j 

Maïs  > grands  Dieux  | qu’il  s’étonnera  > 

Quand  un  rival  Je  chaflbra 

• * • 

I>c  ce  cœur  plus  çhangeant  que  l’onde  f 

Tel  qui  charmé  de  tes  beaux  yeux  > 

Credule  fur  ta  foi  s’embarque  > t 

Voit  les  Aquilons  furieux  | 

Fondre  tout  â coup  fUr  fy.  barque.  j 

Infortuné  joiiet  des  flots  , 

Il  poui&  aux  Gieux  de  vains  fanglots  j - | 

Moi-même  échapé  du  naufrage , 

Encor  trempé  des  flots  amers. 

Je  rens  grâces  au  Dieu  des  Mers 
P’avoir  pu  gagner  le  rivage,  . 
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tour  ! ijHelle  délicatejfe  ! & ^ftelle 
'gàUnterit  ne  régné  point  dans  ce  petit  Onvra-.^ 
ge>  P eut -on  mtenx  peindre  l'inconfiance  d'n~  . 
ne  Afaitrejfe  fans  l'outrager  i ^ peut-on  • 
mieuSc  rabatre  l'orgueil  d'un  jeune  JPival  » • 
^ui  tout  fier'de  fa  conquête  » fi  vantoit  apa-- 
remmtnt  d'avoir  fuplanté  auprès  d'une  Belle 
un  homme  d'ejprit  » tel  Horace. 

L'idée  que  le  Poète  donne  des  deux  perfin^\ 
nés  » fur  le/quelles  ce  petit  Poème  roule  * efi 
très-noble  : quoiqu'il  reprenne  vivement  l'une 
de  fin  Inconfiance  3 & l'autre  de  fa  Crédulité» 
La. B elle  efi  parée  » mais  d'me  maniéré  fim- 
pie  & fans  afeèlation  » fimplex  mundiciis  \ 
fis  yeux  jettent  des  feux  fi  brillans  » qu'ils 
éblouijfent  ceux  qui  font  aJJ'e:^  malheureux 
pour  être  frapeK.  de  leur  éclat'  : 

Milêri  quibus  incéntata  niccs. 

Le  jeune  homme  efi  vif»  prejfant  » & avoît 
gagné  le  coeur  de  cette  Belle  par  des  talens  » 
dont  Horace  pouvoit  manquer  » tant  par  ra- 
port  à fa  petite  fiature  » ou  à fin  âge  » que 
far  raport  aux  difiraèlions  què  caufe  l'étude 
& la  compofition  » quil  préferoit  peut-être 
trop  au  badinage  de  l'amour. 

Enfin  quoiqu  Horace  dife  qu'il  s'efiime  très- 
heureux  de  n être  plus  fournis  à cette  incoU- 
fiante  Beauté  ; la  métaphore  dont  il  fi  firt  » 
pour  exprimer  fin  bonheur  » loin  de  lui  être 
injurieufi  » fimble  infinuer  que  quoiqu'il  ait 
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fenfé  pcrir  , en  s’ embartjHant  avec  elle  fur 
la  mer  ora^etffe  de  l’amour  » il  fonrrott  bien 
arriver  ijHat*  premier  calme  » maigre  fes 
vœux  & fes  fermens  » il  tenteroi  t m fécond 
voiage  » [4  l’exemple  de  ceux  ^ni  ne  laiffent 
pas  de  ‘remettre  à la  voile  i ejuelsjnes  prote~ 
fations  ejn'ils  aient  pû  faire  dans  le  fort  de 
la  tempête,  Pajfons  à l’antre  Ode  qne  j ai 
promife»  • 

\ \ k i ' - ■ * 


r^ 


•m  - 


ODE 


Digitized  by  GoogI 


ANTI-ROUSSEAU. 


i47 


ODE  VIII. 
DU  I.  LIVRÉ 


D’  H O R A C E- 


A. U nom  des  Dieux  di  moi , Silvie, 

Comment , & par  quelle  manie  ' 

Attache  Tans  cdTe  à tes  pas  j ‘ ■ 

Ce  jeune  Guerrier  s’cfeminc» 

. » 

Et  perd  l’honneur  que  lui  dcftine 

Le  Dieu  qui  l’apélle  aux  combat  î 


D où  vient  qu’avec  ceux  de  fbii  âge, 

‘ i 'j  . 

11  ne  montre  point  fon  courage 
'Aux  exercices  belliqueux? 

\ . >'  . ; • J J-:  . ■'.‘n,;  i . ’■ 

Que  ne  va-t-il  dans  la  carrière», 
Bravant  le  haie  & la  poulTicrc 
Triomfcr  d’un  courlîcr  fougueux? 


L 4 
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Loin  de  languir  prés  de  tes  charmes» 

Sur  la  trace  du  Dieu  des  Armes 
Il  devroit  cueillir  des  lauriers.^ 

Mais  en  fol  Amant  il  préféré 

J [ \ 

Les  oilêux  plaifirs  de  Citcre  ‘ 

Aux  nobles  travaux  des  Guerriers»  , • 

* - * » ' -»  • 

Tel  autrefois  le  jeune  Achille 
Sous  i’habit  d^un  fexe  fragile 

• • J - 

S’amoliflbit  dans  le  repos»  • . . 

> . l»  « 

Au  lieu  d’aller  à ces  murailles» 

Digne  prix  de  lès  funérailles  >1 

Coinbattre  & mourir  en  Héros, 

. Interprètes  prétendent  ejHe  cet- 

te  Ode  regarde  nne  Belle  <jm  retenait  fore 
Ornant  chez^  elle  dégttip  en  fille  :mais  e^noi- 
^ne  cette  conjecture  fait  vratftwblablei  je  perh 
fe  qu’il  fnfit  de.  croire  que  cet  Ornant p^ajfion- 
fié  négligeait  tout  pour  fdn  amour  > CT  qu  il  • 
rendait  de  frequentes  vifites  à fa  Aiattrejfe» 
Q^iquil  en  fait  , Horace  lui  reproche  adroi- 
tement que  l’excès  de  fa  pajfton  amoureufh 
lui  va  feimer  le  chemin  de  la  gloire- 

. il 
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• ~ll  s'adrejj’e  * k la  vérité  ^ tant  d’ttn  coup  À 
€elle  qui  le  retient  dans  fis  chaînes  ; mais  com- 
me  U efinatftrel  a une  Belle»  de  faire  la  con- 
quête d’nn  jenne  homme»  & de  la  cenfirver 
après  V avoir  faite  ; il  s’attache  bien  pins  a 
cenfitrer  l’ajfonpijfement  dis  Gnerrier  » qu’a 
blâmer  celle  qui  le  caufi. 

Toutes  les  grâces  de  la  langue  Latine  font 
répandues  dans  ces  deux  petites  Odes.  Les  mé- 
taphores J fint  d’une  hardiejfe  noble  , & les 
comparaifins  y font  amenées  avec  tant  de  jtf- 
fiejfe»  quon  ne  peut  s’empêcher  d’avoir  de 
l’admiration  pour  un  jiuteur  qui  fait  fi  bien 
les  mettre  en  œuvre.  Au  rejie  ce  qui  doit  le 
plus  faire  eflimtr  ces  deux  Poèmes»  c’efi  que 
les  ornemens  » loin  de  faire  perdre  le  fujet  de 
vue  » ne  fervent  qu’a  lè  mettre  dans  tout  fin 
jour. 

Le  choix  des  termes  y t fi  fi  jufie  » que  Pé- 
trone , ce  délicat  Critique  » avait  raifon  de 
dire  : Horatii  verborum  cnriofa  félicitas.  Ce 
qui  fi  râper  te  à ce  qu’en  dit  un  autre  Rhé- 
teur » qui  lui  donne  le  titre  de  Verbis  feli- 
cidimè  audnx. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  comparer  les  expref- 
fions  du  Sr.  Ronfl'eau  avec  celles  D’Horace  ; 
mais  comme  cela  m engagerait  infailliblement 
dans  une  carrière'  trompeuje  » & qui  cache- 
rait des  piégés  » je  me  contenterai  d’avoir  mis 
le  Le  Heur  en  état  d’y  marcher  par  les  pré- 
cautions que  je  l’avertis  de  prendre. 

L y Je 
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i.Je  n’ignore  pas  , an  an  dire  de  Perle  , Ho-’ 
race  nait  <jnel^t*efois  mêlé  me  Jîne  Satire  I 
dans  les  éloges  qnil  faifoit  de  fes  j4mis  ' 

Omne  vafér  vitium  redenti  Flaccus  arnicas 
Tangit , & admilTus  circum  præcordia  ludit; 

^jMais  RoulTcau  a trop  de  malignité  de  cœur  » j 
& na  point  ajfe^de  délicatejfè  d’e/prit  > pouf 
intreprendre  d’imiter  un  Poète  aujfi  honnête 
hommes  & 'auffi  galant  ejue  l’étott  Horacc*^  , ' 

£n  t;ain  les  admirateur s^de  nôtre  cini^ue  le 
tomparent  au  Prince  des  ‘Satiriques  anciens  y 
je  le  tiens  même  fort  inferieur  aux  Satire^  * 
ques  modernes^ 

1 „ ‘ 
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r,  \ • N.  ' • • i • ‘ 

"'À-  *'■  ■'*  '■'■'  • ’•  ’•  h \ '•.  ” 

JTk.  4 qùeuë  avcc'  lë'fretm"'^.  '■ , 

Je  mets  ce,Jiouvel  fretin; 

Car  bien-  que  la  Satire  faffh 

• Beaucoup  de.  bruit  fur^lè  Paraafle  > 

Elle;  tv’a;  point  ,1e  -tour,  badin.-  / ; L 

Du  jeu  dù- petit  Dieu  blondin 

• ' * *•■'  "!  * O *’i  "■  !,  * 'i  ' r \ * * i * * 

, \./Obrery.ateùç>roplibertin,  ^ ! " 

“V  ‘Bien  iliafque  toujours  la  chàlfe '' 


. J f -i  I i; . 1 • 

A la  queue.  . 


f < 


.......  , . . ... 

Bien  eft-ilt  vrai iqu’en  Patelin,’  * •’ 

' ‘-'  ■D’abord  du  /èxe  féminin  ’ • • 

- ■ . h > -J.  3 ^ ‘ . ■ - 

11  vante  l’elprit  Sc  la  grâce  j . ' . 

. Mais  en  mauvais  linge  d^Hof-acâ 
U'glilîc  toujours  le" venin,  ' ' ‘ 

• I.  fl  . ■ • 'l  ' ijr  • 

- , _ A la  queue.  , - ,. 

>■'  • • 
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fi  les  Partifinns  dts  Sr.  Roufleau.^'^iï'» 
lent  mettre  fon  mérité  dans  fies  Pièces  à la 
fafon  de  Marot , il  ne  me  fera  pas  ‘pins  di^ 
ficile  de  faire  voir  que  fur 'ce  point  meme  il 
»efi  pas  fi  à admirer  qHfls  le  penfent» 

La  Pièce  dntit0lée_  la  Voliere,*  qtti  efk  fia 
€hef-dœavre  en  ce.  genre  > efi  un  vrai  gali- 
matias y & tout  ce  qu’il  y a de  bon  r-ejt  prit 
de  Voiture.  Le  dejfein  de  ce  P.oeme  efi  du 
huer  les  grâces  de  l’efprit  & du^  corps  da 
PamaHe  Nïmphe  Urbànie  ,* 

En  q-ni  rciiiit  gefttineflê  i beauté , 
Noblc/fc  Dame  » hilarieux  genie , 

Et  dons  d*efprit  par  deiîüs  Tor  vanté. 
j9pres  avoir  ainfi  établi  le  mérité  dç.  fa  Va- 
nte y crokroit-on  que  lef  Amans  » ' qu  il  lui 
fait  verÙT[  de.  toute  s.  part  s x fit ffent  autant  dt 
Polichinelles  & de  Trivelins  > fautansygam- 
Eadans  > (iflans  ? 

Et  prend  la  Kimphe  an  vi/age  vermeil 
A leurs  ébats  pafïV-tems  nompareili 

' AL  ois  quoi  quelle  fi  plaifi  à leurs  tours  de 
pajfe-fajfe y & quelle  les  paie  de  quelque 
arrérage  de  lorgnerie  , 

Maints  la  fervent  fans  gage , ( ajoiUe-f  il  y) 

Et  la  fbrvant  font  bâtonnez,  honnis  y 
Moquez  y bernez , traitez  comme  Zanis  , 

Et  quelquefois  fôuflets  cTehtrer  en  danfè  y 
Pour  tout  gucrdoii  on  ks  pille  > on  les  tance. 
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\ je  ne  fai  comment  les  admirateurs  de  nôtre 
Poète  Jenvent  accorder  cee  di/parite^;  car 
Oft  les  Amans  de  fa  Nimfhe  font  Gens  d*ef> 
frit  ^ OH  ce  font  des  Sots.  Si  ce  font  des  Gens 
d’ejprit»  ils  ne  méritent  point  d^être  bernez,  i 
& fi  ce  font  des  Sots  , ou  efi  la  gloire  de 
les  berner  l 

■///<«  fins  ; je  Joh tiens  ^ste  lors  ejHit  con.» 
feille  k ces  pauvres  Amans  de  ejuitter  une 
Dame  fi  peu  costrtoife  a on  ne  fait  abfolH^ 
ment  ce  quil  vêtit  dire, 

■ Dehors  font  beâuXj  & beau  le  frontifpice  ^ 

Mais  k dedans , autre  eft  la  qucftioir. 

Ces  deux  vers  font  entièrement  opofez,.  àt  fk 
penfee  J puis  cfuils  peuvent  fignifier  une  fenS^ 
me  extérieurement  coquéte  ; mais  au  fend  très- 
verrueufe.  En  un  mot  » ta  Nimphe'de  ce  Poè- 
me rejfemble  au  monfire  d'Horace  > 

Définit  in'  pifcem  muher  fbrmofa  Tupcrné, 

I 

Cela  efi-  fi  .vrai  s que  les  Parti  fans  de  cet 
Ouvrage  ne  s* accordent  pas  furl'tfpece  » dans 
laquelle  on  doit  le  ranger.  Les  uns  le  donnent, 
pour  une  louange  tris-délicate  > & les  au- 
' ^ ires  te  vantent  comme  une  Satire  ingenieufe. 

Aiats,a  proprement  parler  y c efi  un  dcf- 
fein'paretl  k ceux  de  la  Chine  : il  nj  a point 
ajl'ez,  de  régularité  pour  fermer  un  tableau  / 

& il 
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il  y a trop  d" ordonnance  pour  être  'un 

crotepiue,  . . . 

il  y a trop  de  louange  dans  ce  Poème  pour 
être  une  Satire  ,.&  il  y a trop  de  Satire  pour 
le  croire  une  louange • En  'vain  les  .jimts,  dé 
RoufTeau  m'ohjeBeront  .que  je  prens  fes  éx- 
prejjîons  Gaulotjes  trop  à la  lettre  s ^ ^ue 
•les  termes  de  Polichinelle  > Trivelin,  de 
honni,  de  berné,  é'  de  pillé  ont  une  fignifi^ 
nation  galante  dans  le  langage  Aiarotique  y 
car  je  ne  crois  pas  ^utls  puijfent  ' jamais -Iç 
prouver.  J’ai  ajfeK.  de  connoijjdnce  des  vieux  I 
Rimeurs  pour  les  ofer  défier  fur  cet  article. 

Ce  qui  fait  voir  d’ailleurs  que  toutes  ces 
façons  de  parler  tendent  à fatiriferlaperfon- 
i né 3 à laquelle  il  les  apjique  y c efi  qu  en p^- 
lant  bon  François  3_  le  .iS/e^r  RpnlTeaü  garde 
toujours  fen  même  caractère.  > qui  efi  de  difi^' 
mer  les  gens  à outrance  $ apres  les  avoir  leùez^ 
fort  fuccintement. . 

Je  fai  que  par  fis  airs  hipocritesy  & In-  ^ 
Jtnuans  s il  a fouvent  fi  bien  fafeiné  les  yi^x 
de  ceux  qu  il  fatirlfoit3  que  ces  mêmes  per- 
fonnes  ne  fe  font  point  aperçues  du  venin  ca- 
ché fous  fes  exprejftons.  Mais  te  Public  ,* 
qui  les  pefe  de  fens  froid , n en  efi  pas  la  dU“ 
fe,  & trouve  quun  pareil  yfuteur  mérité  ms  > 
châtiment  exemplaire  pour  lui  aprendre  à par-^  1 
1er  plus  jufie  ; fur  tout  quand  il  fe  mêlé  d^e- 
xercer  fa  Mufe  fur  des  Dames  dfiinguéep 
par  leur  mérité' , &'  par  leur  naijfance.  ^ 

KO  N- 
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R O N D E J y. 

• l' 

't*  • 

A votre  honneur  en  Rimcur  fage  . 
Il  compofb  un  galant  Ouvrage  7 
Où  pudeur  régie  vos  ébats  ; 

Mais  Satirique 

Il  hait'  un  tendre  badinagCr 

La  malice  eft  fon  apanage. 

Que  li  voulez  dompter  la  rage^^ 

O Belles  ! vous  n’en  viendrez  pa» 

• 1 • 1 

^ * m , • 

A votre  honneur 

En  vain  votre  vertu  l’engage. 

A vous  rendrcnin  parfit  hommage  $ 
Malgré  vos  dons  , &c  vos  repas  y \ 

Il  ne  célébré  vos  apas. 

Que  pour  faire  un  indigne  outrage 
A votre  honneur^ 


44- h). 
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Aï  aigre  la  malice  » & V ingratitude  de  no-  ' 
tre  Âimeur  » bitn  des  fémmes  nont  pas  laijfê 
de  prendre  fin  parti  s & ï auraient  éfe£live-  i 
ment  maintenu  dans  la  pojfejjion  de  trancher  ' 
de  /'Aretin , fi  la  fuflice  ne  s* en  fut  mêlée- 

Plufieurs  » il  efi  vrais  ïont  abandonné  dès 
quelles  ont  apris  fis  ordures  & fis  " impie- 
te7^:mais  les  moins  fcrupuleufis  » charmées  de 
fa  maniéré  libertine  de  rimer  « ont  filliciti 
hautement  pour  lui  ; & fiuhaitent  encore  tous 
les  jours  ^uil  puijfe  revenir  en  France.  El- 
les font  voir' en  cette  rencontre  ejue  leur  plai-  * 
fir  leur  efi  beaucoup  plus  cher  t^ue  leur  pro- 
pre réputation  » puis  ^u  elles  cherijfent  fi  fort 
un  Poète  s le  fiul  capable  de  des  timpanifir  , 

& de  les  flétrir  par  fa  verve  encline  à dé- 
chirer malignement  la  vertu  la  moins 
fonnée. 

Ce  neft  pas  d' aujourd* hut  que  ce  travers  ! 
fi  trouve  dans  le  beau  fixe.  Une  mere  ambi- 
tieufe  difiit  autrefois  de  fin  fils  , Qi/il  me  > 
lue  , pourvu  qu^il  régné  » & les  bonnes  Amies 
de  nôtre  Rimeur  ont  dit  > Qu^il  nous  déchire 
pourvu  qu’il  nous  dlveftiire  ‘.  mais  comme  le 
premier  fentiment  efi^d'une  Agjipine,  le  fé- 
cond eft  d’une  Mç(CaVme.  La  perfinne  y à qui 
fadrejfe  l’Ode  fuivante»  efl,  d'un  goût  bien  di- 
firent  & bien  plus  louable- 

ODE 
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*S7' 

O D E _ 

A M A D A M E 

LA  DUCHESSE  DE  *” 

XLluflre  & Belle  Duchesse» 

Qui  cherifTanc  les  Neuf  Sœurs» 

Mérité  que  le  Permelïè 
T'ofre  ci’immôrtellcs  fleurs  r 

Je  fai  qu’il  eft  peu  de  Belles  » 

■ } 

Qui  de'  ces  fleurs  immortelles 
N’aiment,  le  luftre  & l’éclat  î 
Mais  peu  favenc  fur  tes  traces'’ 

D’un  goût  qu’aprouvent  les  Grâces» 
£n  faire  un  choix  délicat. 

1 
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Aux  Contes  de Tontaîney.  , . e.  •. 
Vrais  Regillres  de  Cipris, 

Toute  femme  un  peu  mondaine  * 

Sans  peine  accorde  le  prix: 

Aguerrie  à l’équivoque , 

Rien  lie*  l’allarmc  ou  la  cKoquc.’ 

Dans  les  faits  qu^il  a contez*. 

Mais  combien  de  MeJJalines 
Veulent  des  Mufes  jnoins  fines 

f ^ 

Et  des  Vers  plus  éfrontez  î 


Pour  contenter  leur  manie , 
EncherifTant  fur  M4rot,y 
Pouffé  d’un  mauvais  génie  , . , 
Koiiffcau  brave  le  fagot. 

t ' • ' 


Tantôt  ce  Rimeur  les  charme 
Par  la  peinture  d’un  Came  y - 
Doué  du  don  le  plus  bcaUj*  '' 

Et  tantôt  c’eft-Sôeur-XX/yî</ff  - •* 

Qu’un  Prieur mais  je  recule. 

Et  frémis  à ce' Tableau. 


D’aprêii 
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D’après  les  Contes  d*Oùvile  , . 
Ou  du  ^eveille-’Maiiny 
Ce  Plagiaire  fêrvile 
Prend  lès  tableaux  d*^retim 
Plus  fon  Hirtoire , ou  la  feblè 
Touche  un  fujet  rerpedable. 
Plus  fon  goût  en  eft  flârè-, 

Et  plus  là  verve  cchaufèe 
Se  fait  un  fale  trofèe 
D’en  fouiller  la  pureté. 

Lors  que  ce  rimeur  infâme 
Ceife  d’attaquer  le  Ciel , 
Traître  il  lâche  une  Epigramc 
Pleine  de  bile  Sc  de  fiel. 

Par  fa  rage  envenimée 
La  plus  jufte  renommée 
Voit  fon  raport  foupçonné. 

Et  par  (à  plume  venale 
La  plus  rigide  Veftalej 
Eit  traveftie  en  Phryné.» 


Mais 
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Mais , beau  Seic  , j’oie  dire , 
Que  par  vos  mœurs  aujourd’hui 
Vous  êtes  de  fa  Satire 
Bien  plus  coupable  que  lui. 

Vous  le  paiez  pour  médire  y 

\ 

Vous  riez  quand  il  déchire 
Celles  que  vous  haï/Tez: 

Mais  gagné  par  vos  Rivales, 
Dans  fes  obfcénes  Annales 
Vous  verrez  vos  noms  placez^ 

Ah!  que  dutems  d'Artenicey 
Tems  fi  cher  aux  beaux  Eiprits^ 
On  n’eut  pas  foufert  ce  vice 
Triomfer  dans  les  écrits! 

Alors  regnoit  au  Permcfiè 
Une  exadle  politefic , 

Un  goût  délicat  & fin  : 

Nul  n’aqueroit  de  l’eftimcî 
S'il  n’imitoit  pas  la  rime 
Ou  VoitHre , ou  Sarraftn, 
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Toi  donc  , qui  fur  ce  modèle 
Diftingue  les  vrais  talens  » 

De  ceux  que  la  gloire  apellc 
Aux  Ouvrages  exçellens  j 
Tu  méprifes  & rejettes 
Les  Oeuvres  de  ces  Poetes 
Infultant  à la  Pudeur  » 

JEt  qui  n’ont  pour  tout  falairc^ 

"H 

Que  l’eftime  du  Vulgaire 
Pont  ils  corrpmpent  le  cepur* 

Tour  feu  ejue  les  bonnes  Amies  du  Sr, 
RoulTcau  jettent  les  yeux  fur  cette  Ode  3 el“ 
les  doivent  rougir  d'avoir  fait  tant  de  eus  d'un 
To'éte  fi  éloigné  de  la  politejfe  & de  l'honnê- 
teté  fi  naturelle  à leur  fexe-  f’eflime  plus  que 
ferfonne  le  tendre  badinage  de  Voiture,  de 
Sarrafin , & même  celui  dé  Marot  en  beau- 
coup d'endroits  > mais  je  hais  mortelletnent 
quiconque  profit ue  les  Mufes  à des  ordures 
uujfi  contraires  à la  Pudeur 3 qu'à  la  Religion, 
Cependant  ce  nef  prefque  qu'à  des  Pria- 
fées  plus  h%nteufes  que  celles  des  Païens  mê- 
me 3 que  notre  Rimeur  doit  fa  principale  ré- 
putation 5 aft  refe  lors  que  j’us  dit  qu'il 

, ayoit 
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avait  enchtrt  fur  Maroc  , je  n ai  rien  avan- 
té  t^ui  ne  fait  très  conforme  à la  vérité, 
^jielque  licentieux  ejti  ait  été  ce  Vieux  Ro-^ 
tnancier  » il  na  jamais  farté  l'éfranterie  juf- 
^uau  point»  lu  fon  Capifle  l'a  fartée.  Àîais 
f an  na  fas  laijjé  de  le  cenfurer  vivement  faur 
quelques  Epigrames  un  feu  libres  » & feut- 
être  excufables  » vu  le  tems  grojfier  dans  le- 
quel tl  vivait  î quelle  harreur  ne  dait-on 
foint  avoir  four  un  homme  » qui  dans  un  fie- 
cle  des  plus  polis  a ramajjé  dans  fes  vers  les 
ordures  les  plus  horribles  » tÎT  les  a /auvent 
exprimé  par  les  termes  les  plus  infâmes  ! 

^j^and  Voiture,  Sanafîn  , & même  La 
Fontaine'  ont  ramené  la  Aiufe  antique  » ils 
l'ont  purgée  de  ce  quelle  pouvait  avoir  de 
feu  conforme  à nos  mœurs  » pour  nen  retenir 
que  cette  élégant e fmpUcné  qui  doit  être 
ejhmée  dans  tous  les  tems  : au  lieu  que  Rouf- 
feaii  l'a  fait  fervir  à débiter  des  infamies  fi 
honteufes  » qu'on  ne  fuuroit  prefque  les  lui 
reprocher  fans  éfraier  les  oreilles  chafles.  . 

Si  Maroc  revenait  au  monde  » & qu'il  lut 
les  Ouvrages  de  fon  prétendu  imitateur  » je 
'ne  penfe  pas  qu'il  voulut  jamais  le  reconnoi- 
tre  four  fon  difcifle  ; ains  il  s'écrierait* 


\ 
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K 0 N D E A V. 

J^V  bon  'vieux  tems  que  fimplcfle  rç^noit  » 

En  Vers  naïfs  Mufe  fc  dèinenolti 
^efoin  n’étoit  de  fciçnce  profonde, 

Xout  gai  Rimeur  ufbit  de  phrafe  ronde. 

Et  pour  rimer  gentil  thème  prenait. 

Conime  Houjfeau , jamais  on  n’en  'venait 

Aux  traits  piquans  ÿ ains  on  s’ en  tr  et  en  oit 

Pes  doux  ébats  où  s'amufoit  le  mondt 

’ ,4n  bon  vieux  tems. 

■ 

Au  lieu  des  jeux  que  Pudeur  ordonnait  ' 

Rien  à prefent  que  faletez  on  oit, 

.Que  vilains  cas  : fur  quoi  Koujfeau  fe  fonde. 

Qr  lie  croiez  que  fa  Mufe  il  refonde , 

‘Et  qu’il  la  mène  ainfi  qu’on  la  mentit 
Au  bon  vieux  tems. 

ê 
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Ce  ne  feroit  pas  ajfez^à  Maroc  de  danher 
far  fin  finge  h beaux  & bons  refrains  de  Ron- 
deaux } */  armerait  encore  toute  la  Nation 
poétique  contre  cet  indigne  Habitant  dtt 
Parnajfe  ; Foitnre  le  voitureroic  à la  voirie  , 
Sarrajin  le  traiceroit  de  Turc  à More;  La 
JFontaine  le  noieroic  dans  la  Foncaine  Aga- 
liipide  } ainji  des  antres.  ' . 

Il  ne  manqneroit  pas  de  faire  Typologie 
des  Dames  > qne  cet  afrenx  Satirique  a dé- 
chirées » & fa  Aînfi  adrejferoiu  mainte  Re- 
quête à la  fn/iice  fitr  les  horribles  déportc- 
tnens  de  fin  mauvais  Codifie.  ’ ‘ 

Il  le  peindroic  noir  Calomniatçur  , 
Rimeur  vilain,  lâchç,  blarphémateur ,< 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  à la  ronde  , 

% O 

Et  plus  coquin  que  nul  coquin  du  monde  ; 
Puis  déduifant  les  faits  par  le  4nenu , 
vDitoit  qu’il  faut  l’épouiTeter  à nu, 

Ou  lui  donnant  cordelle  d’une  toile , 

Faire  à fon  çol  fentir,  que  fbn  eu  poilc, 

Lnfin  réveillant  fa  verve  amie  de  la  Balla- 
de » il  'le  vilipenderoit , à la  maniéré  dont 
il  vilipenda  de  fin  tems  le  Frere  Eubin. 
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ballade. 

Pour  charmer  la  Cour  &.la  Ville 
Par  quelque  Conte  Italien, 

Et  pour  le  tranfmettre  en  beau  ftile. 

Le  Eoux  Crépln  le  fera  bien. 

Mais  de  cefTer  en  bon  Chrétiea 
De  rimer  fur  pareille  afeire , 

Il  y mettroit  par  trop  du  fîen; 

Le  Rottx  Crépin  ne  le  peut  faire,  ' 

; ‘ 

Pour  rimer  afreux  Vaudcvile 

Qui  ferve  aux  Goujats  d’entretien  , 

Et  répandre  une  infâme  bile , 

Le  Roux  Crépin  le  fera  bien. 

Mais  de  quitter  en  bon  Chrétien 

Ce  tour  de  vers  atrabilaire. 

Je  n y vois  certe  aucun  moien  ; 

Le  Rohx  Crépin  ne  le  peut  faire. 

M Pour 
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Pour  fc  moquer  de  l’Evangile 
■ • Par  un  Poenie  tout  Paien,  • 

En  mauvaifes  raifons  fertile  ^ 

Le  Roux  cnpin  le  fera  bien. 

Mais  de  croire  en  .fage  Chrétien 

•J  ■ . m ^ 

A J E S U S 5 Fils  de  Dieu  le  Père  | 
Lequel  a tout  créé  de  rien , 

( 

Le  Roux  crépin  ne  le  peut  faire 

i 

V 

B N V O L 

Pour  traduire  en  Comédien 
Les  Pfeaumes  en  langue  vulgaire. 
Le  Rdux  Çrépm  le  fera  bien.  - 
, Mais  d’y  croire  en  fage  Chrétien, 
i.e  ^ùux  Çrép'.n  ne  le  peut  ^re,  . 


Comme 
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Comme  le  Sr.  RoulTcau  a fouillé  fanicu- 
Uerement  ms  Aiufes  Guuloife,  ; ,7  wf 
^ue  four  venger  cet  outrage  , elles  animent 

^uel^ues-uns  de  leurs  Difisfles  à le  cenfurer 
en  meme  ftde.  •' 

P <i^ns  les  Refrahr  }les 

Rondeaux  & des  Ballades  ne  raHroit  '’rc 
jroHver  dans  U Po'éfie  moderne  ; 1‘ euch aine- 
rnent  des  rimes  a je  ne  fai  e^noi  de  réjoüifJt  ; 

tout  lors  que  malgré  la  contrainte,  U 
Poetene  fan  paroitre  aucune  afc6lation. 

Il  faut  convenir  que 'notre  Ri^eur  a qùd~ 
que  foi  s attrapé  ce  tour  agréable  de  narrer  , 
quoique  la  naiveté  lui  an  fouvent  écha^é  • 
mais  a tout  bien  prendre , fon  file  Marotil 
que  eft  bien  éloigné  de  la  perfiélion  : U 
rjr  f la  rage  c,ui  h fojftdtnt . l’om 
peche  de  badiner  agréablement.  ' ‘ 

A l'tscctftion  d’une  vintaine  ^/’Epigrames 
■olfeenes  , tout  le  rejle  a des  termes  àauhis 
Jaas  en  avoir  cette  Jimf  licite  naive , qui  fai- 
foit  le  veritahle  caraSere  de  nos'  Romanciers. 
Sa  Francinade  , & fa  Picade  en  font  une 
belle  preuve  : on  ne  fauroit  les  lire  fans.  s‘a~ 
percevoir  que  leur  Auteur  était  tranfporfé  de 
haine , quand  il  les  a composes  : U en  eib  de  ' 
meme  de  fes  Contes  , dans  lefquels  on  dé» 
mvre  une  afetlation  de  libertinage  outré n 
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BALLADE. 


QUe  Roufcau  pour  la  rime  ait  beaucoup  dp 
génie. 

Que  fes  vers  foient  coulans , nombreux , pleitiç 
d’harmonie, 

Je  le  crois  bien  : 

Mais  gu’ai^on  fens  la  rime  y Toit  toujours  upie^ 
• ' ; ’ fe  n*en  crois  rierif 

•Qu*en  (Ule  de  Marot  il  fade  une  Satire, 
Ouïe  LeAeur  malin  rencontre  de  quoi  rire, 

: Je  le  crois  bien  ; 

Mais  qu’il  Toit  le  premier  dans  çe  genre  d'éçrire, 
/(?'»’#»  croii  rien. 

'Qu’en  Satirique  outré  ce  Poëte  manie 
• Un  Couplet , où  le  fiel  ibutient  la  ealonqnie,  , 
Je  le  çrqis  bien  : 

M^is  qu’on  doive  aprouver  une  telle  nianic’, 
fe  fùn  croif  rieyt. 
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Qu’un  Guerrier  fur  fon  dos  frapam  â toute 
outrance  ? 

De  iês  malins  Couplets  ait  pris  ample  vengeance 
Je  le  crois  bien  ; 

Mais  que  ce  châtiment  l’induife  à repentence, 
ntn  crois  riev*  » 

Qu’en  Vers  harmonieux  ce  Poete  tradui/c 

Les'  pfeaumes , ces  beaux  Chants  tant  prilcs  par 
PEglife  , 

Je  le  crois  bien  ; 

Mois  qu’il  croie  à DAi/id  , auffi  bien  qu’à  Moïfe  > 
fc  il  en  a vis  rien. 

Que  ce  Rimeurlafcif  ait  dans  mainte  Epigrame 

De  tous  les  noirs  forfaits  vanté  le  plus  infâme. 
Je  le  crois  bien  : 

Mais  que  cé  crime  afreux  n’ait  point  gagné  foïi> 
amc , , 

fe  nen  crois  rien. 

Qu’un  Lc<5leur  ébloui  du  tour  dont  il  s'exprime,. 

Le  life  avec  plailir  ^ lî  jamais  on  l’imprime , 

Je  le  crois  bien  ; 

Mais  que  pour  cet  Auteur  il  ait  la  moindr» 
cftime  , 

/e  n*en  crois  rien. 

Que  par  maint  débauché  de  fes  forfaits  complice 

Il  ait  pu  de  chaufon  tvizen  le  fuplice. 

Je  le  crois  bien: 

Mais  qu’il  puilTe  éviter  la  divine  Juilicc , 
fe  n'en  crois  rien. 

M 5 fer* 
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Fer/hme  n ignore  combien  Maroc , imbt*  dfs 
maximes  des  Protefians  3 haijjoit  les  Eccle~ 
fiajli^nes  3 & combien  le  Clergé  de  ces  tcms‘ 
là  fournijfoit  de  matière  à la  Satire  : cepen- 
dant ce  Poète  s'efi  toujours  fait  ttn  capital 
de  dijbingtter  les  abns  de  la  fnperfittton  d a- 
zec  la  Religion  Catholicjue. 

- Peur  ce  <jni  e^  des  mœurs  3 s’il  s*ejb  donne 
^nelfjue  liberté  3 ce  n a jamais  été  e^tte  fur 
des  fnjets  plaifans  3 & meme  ce  n a point  etc 
in  les  apronvant.  S'il  s’efi  diverti  des  Cocus  3 
cefi  fans  apreuver  l’ adultéré  ; & s’il  a badi- 
né fur  des  amouretes  moins  criminelles  > il 
va  jamais  prétendu  elles  fujfent  exemptes  ■ ^ 
de  crime»  Mais  ce  qui  devrait  couvrir  de 
honte  fon  Imitateur  3 c efi  quil^  n a jamais^ 
fait  mention  du  péché  qu  on  ne  doit  prefque 
pas  nommer  $ bien  loin  d'avoir  poujjé  la  fu- 
reur jufqu  à badiner  fur  la  befitalité» 

Roiülcau  répondra  que  fa  Àîufe'a  pris  de f 
précautions  dans  fês  Contes  pour  ménager  les^ 
P.eÜeurs  » au  lieu  que  Maroc  a fouvent  em~ 
ploié  des  termes  trés-figes»  ji  cela  je  dis  3 qUe 
fi  le  S r»  Roullcau  s’en  étoit  tenu  à des  fu~ 
jets  3 qui  3 bien  que  criminels  en  eux-mtmes  > 
font  par  une  mauvaife  coutume  3.  la  bafe  de^ 
plaifanteries  3 il  ne  laijferoit  pas  detre  cou-^ 
fable  i à combien  plus  forte  raifon  efi-il  à de- 
tefier  et avoir  cfe  badiner  fur  le  plus  tnfamt 
de  tous  les  excès  î ' 
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R O N D E J V,  . ' 

\ 

I-/  Es  chartes  Sœurs  rougironu , 
Aufli-tôt  qu^elles  /auront,  . 

Qu’on  nommoit  avec  emphafé , 

Eoujfeau  Maître  du  Pégafe  , 

Et  Prince  du  facré  Mont. 

A déchirer  il  ert  promt , v 

Son  ftile  crt  vif,  ferme,  rondi 
■ Il  a le  tour  de  la  phra/ê 
Neuf. 

' V 

Mais  c’eft  un  copirtc  au  fond. 

Et  comme  il  n’a  point  de  front , 
L’ordure  ert  toujours  la  ba/ê 
Des  Contes  qu’il  périphrafé 
Au  gré  des  femmes  du  Pont 
Neuf.. 


M 4 
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AI  ai  gré  tout  l* artifice  » & topttes  les  cir^ 
conlocmions  » dont  nhre  Boéte  s*ejl  fervi  four  j 
décrire  les  infamies  contenues  dans  la  pl^ 
part  dé  fis  Epigrames  , fofi  fiutenir  quil 
ny  a que  des  Femmes  fans  pudeur  qui  puifi 
fient  les  lire,  fi  ajoute  que  la  plupart  de  cel~  _ 
les  qu  't  les  ont  aprouvées  en  les  l 'ifhnt  » ne  s’en 
font  point  tenues  à l’écorce»  & ont  aprofiondi 
te  miflere  d’iniquité. 

Plufeurs  memes  fiecouant  le  joug  de  la 
hienfieance  » ont  délivré  les  hommes  de  l’em- 
barras de  leur  voiler  les  expre fiions- du  Sr, 

' Roufleau  , en  les  prononçant  elles-mêmes  avec 
autant  d’afiurance^  que  les  Profiituées  les 
plus  hardies.  ' 

Jîpres  cela  doit-on  s’étonner»  que  ce  Ri- 
meur  ait  aquis  tant  de  renom  auprès  du  beau 
fixe  » & que  le  tendre  badinage  de  Voitu-  i 

re  , & de  Sarraûn  ne  fiait  plus  À la  mode  ? ! 

L’ordure  a pris  fi  fort  le  defi'us  dans  les  Com-  , 

fagnies  » que  les  Pe'éfies  obficénes  en  font  tout  ‘ 

h' agrément  > & que  tout  autre  Ouvrage  paraît 
d’un  goût  infipide.  C'efi  ainfi  que  les  gens  ac-< 
coutume^  à l’eau  de  vie»  ou  aux  liqueurs  ' 
fortes,  ne  fiauroient  fie  contenter  des  meil- 
leurs vins. 

La  plai/ànterie  d’un  homme  qui  difioit  que 
Roulfeau  excclloit  à rimer  par  F. , & par 
B. , a 'donné  lieu  au  Rondeau  fiuhant' 

ROPT- 
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K 0 N D E A V. 

L’f>  8c  le  1,  pour  Rimcuc  £Je 

S 

Sont  cTunc  force  fans  égale  : 

Auflî,.  Roujfeau  dans  maint  Couplet 
Par  ces  lettres  va  droit  au  fût  " 

D'une  maniéré  fort  brutale. 

Il  croit  vous  faire  un  grand  régale , , 
Lorfqiie  la  Müfc  Antiveftalc*' 

« 

A de  vilains  ufâges  met 
Ve , & le  3. 

Si  dans  ce  genre  il  fc  fîgnale  , 

C’eft  que  femmes  de  là  cabale 
( Ami  Leflicur , note^  ce  trait  ) 

En  font  gorge  chaude  en  lêcret, 

£t  prononcent  comme  à la  haie 
Vf,ôc  le  B. 


M ç 
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Jt  des  femmes  f qui  naturellement 
croient  avoir  ^nelt^ne  pndenr  y ont  tant  efii^  1 

mé  les  obfcémtez^dtt  Sr>  .Roufl'eau  , il  eji  k 
fréfamer»  ejnenos  jeunes  débaHchez^nont  paf 
été  plus  réfervez^  fur  ce  chapitre. 

À£ais  pour  faire  voir  que  ce  font. plutôt  lep 
chofes  /aies  qui  les  touchent  > que  le  tour  &' 
la  maniéré  dont  elles  font  exprimées  } je  vais 
rapotter  ce  qui  inef  arrivé  avec  un  petit 
jÇfaitre  de  Robe  longue. 

Un  jour  que  dans  une  ^jfemhléé  je  vantoif 
le  fiile  de  .ce  Poète  -r  ce  jeune  Robin  ^ après 
m'avoir  loué  de  ce  que  je  rendais  jujlice  k 
mon  ennemi  même  ; cita  le  Poème  da  Chapi- 
tro^  general  des  Cordeliers  , pour  preuve  de 
ee  que  j' avais  avancée  Or  ee  Poème  , quoi^ 
que  digne  àfrRoufTeaa , quant  à l'ordure  , l’ejb 
fi  peu  y quant  au  fiile , qu'à  peine  un  Rimeur 
du  plus  bas  étage  voudrait  l'avouer, 

fut  bien  étonné  , ci  fut  mon  homme  » > 

lorfque  je  lui  repartis  'que  RoulTean  était  fi 
feu  l' Aufettr  de  ce  'Poème  , que  je  le  crois 
fait  plufieurs  années  avant  qu'il  fut  au  mon- 
de , ^ que  d ailleurs  , bien  loin  que  le  fiile 
en  fut  èfiimable , il  nj  avait  pas'  même  la 
moindre  teinture  de  ver  fi  fi  cation.  Toute  la 
Compagnie  s'étant  mife  à rire  de  la  fotife 
du  beau  Connoijfeuren  fiile  y il  fis  retira  plus 
brufqucmeut  qu'il  n était  entré, 

' AOi\r- 
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K O N D E A V, 

''  jAl  la  Fontaine  , où  pui/ênt  à plein  feait  ' 
Ceux  que  J^ha^us  a marqués  de  Ibn  /ceau, 

^ J’ai  vu  jadis  les  Filles  de  Mémoire 
. Châtier  ceux  qui  par  malice  noire 
‘ Venoient  troubler  la  clarté  de  Ibn  ean^  ‘ ’ ' 

• Depuis  ce  tems  réfrontè  Jouvenceau  , ' 

't  ' J 

. S’abandonnant  à Tordure  en  pourceau,  \ 

’ Dans  vil  égout  s’alweuve , au  lieu  de  boire  * 

‘ . * * * 

A là  Fontaine»  ‘ 

, Il  court  au  vice  au  fbrtir  du  berceau  j 
' Prend  mauvais  pli  , tel  qi^un  frêle  arbrilTcatt, 
Le  redrefler*,  fetoitpeine  iÙufoire.  ' ' ' - 
Dans  la  débauche  il  met  toute  fa  gloire  i 
Et  fans  rougir  il  preétè' Ko^lfeaft 
A /a  Fontaine,  ' 

• ' ‘ M ^ Si 
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Si  tous  les  admirateurs  de  nètre  Potte' 
étaient  de  la  même  trempe  » (jm  celm  dant' 
rofts  venons  de  parler  » je  ne  lui  env irais  point 
de  pareils  fnfrages  i mais:  comme  parmi  ceux- 
^ni  l'efiiment  j il  y en  a qui  ont  du  goûf 
dn  difeernement  > il  ejt  bon  de  faire  voir  que 
ledr  malignité  agit  pins  dans  cette  occafon» 
que  lenr  bon  fins  & leur  - eonnorjfance^ 

En  éfet  fi  c était  par  nn  vrat  goût  pour  lit 
Po'éfie  y qne  ces  Mejfienrs  fijfent  cas  dn  Sr. 
Koulfeau  y iis  prifirotent  également  » & mê- 
me pins  > fis  Foéfies  fages  & ferienfis  y qne 
fis  On^vrages  libertins  O"  propbanes  .*  cepen- 
dant ce  nefi  qne  fur  ceux  de  cette  dernierr 
ifiece  qn  ils  fondent  l’efiime  qnils  ont  pour  lui. 

Sa  Francinade  , & fa  Picade  pajfent  dans 
leur  e^rit  pour  des  chef  d'œuvres.  Con- 
tes font  > filon  eux , d'un  tour  dont  jamais 
perfinn^  naprochera  y & quoique  fis  Cou- 
plets fdient  pleins  de  médifitnee  & de  calom- 
nie » on  ne  peut  rien  voir  de  plus  vif 

Les  tableaux  même  les  plus  hideux  j fine 
peints  avec  tant  de  force  > qn  on  ne  peut  tes 
regarder  quon  ne  fi  fente  épris  des  pajfions 
que  C Auteur  veut  exciter  par  fis  peintures^ 


. 'ANTI. ROUSSEAU.  n-f 

K O N.D  E A V.  ; 


l?E{le  foit  de  l’efprit  de  l’homme  I 
Il  lé  perdit  pour  une  pomme  > 

Et  Roi  des  Animaux  divers, 

- Tant  de  la  Terre, que  des  Mers, 

Il  eft  pis  qu’un  Cheval  de  SommeJ 

A Paris,  de  même  qu’à  Rome, 

Il  perdroit  volontiers  Ibn  fomnw 
' Pour  oiiir  un  fai-lêur  de  Vers 
' Pefte, 


Xoufèau  s qui  de  fiel  point  ne  chomme, 
Eft  eftimé  y l’on  le  renomme. 

Et  mille  gens.  Ciel,  quel  travers! 

Le  reçoivent  à bras  ouverts. 

Au  Keu.  qu’ils  devroient  le  fuir  comme 
Pefte^ 
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Loin  de  le  fuir  t en  radmettoit  fonvent  anjc 
tneillenres  tables.  Une  ferfonne  de  eonfidera^ 
fion  l'aiant  nn  jour  prié  » efperant  qnen  (jua-- 
litéde  Poète  & de  bel'Efprit  il  pourrait  diver^ 
tir  la  Compagnie  y la  /cène  fut  bien  rpojns  plat- 
fante  ^ntl  p^  fi  / était  imaginé.  ^ 

Comme  les  Conviez^fi  tron'Verent  d^ honnê- 
tes gens<  » le  Rimenr  <jui  ne  les  connoijfoit  j 
pas  > vonlftt  d’abord  tes  régaler  de  fa  Franci- 
nade  j mais  à peine  eut-il  entamé  fin  Poème  » 
tjH  m galant  homme  » ami  de  Francine  , lue 
impofa  jîlence-  .Q^tques  ntomens  jtprès  le 
Aïaitre  du  logis  l^ant  excité  à reciter  ^uel- 
^u  autre  de  /es  Ouvrages  ; il  s avifa  de  réci- 
ter une  eu  deux  de  fis  Epigrames  ^ <jui  n at- 
taquaient » k la  vérité  , perfinne  ; mais  qui 
furerit  trouvées  /i  ordurieres  , que  léi  Dames 
reugijfant  .dt  honte  ^ détournèrent  bru/que- 
ment  la  cenverfàtion  fur  d'autres  fujets» 

Enfin  au  dejfert  pour  réparer  la  mauvai/c 
idée  que  f A/femblée  avoit  conçue  de  fa  Mu- 
fe  y il  fi  mit  k réciter  des  vers  pieux  i mais 
fait  que  les  Conviez,  fujfent  choque:^  de  fan 
impudence  y ou  que  fa  Poèfie  ftinte  ne  leur  | 

parut,  pas  digne  d'attention  t on  fi  leva  pour  : 

aller  prendre  du  Café  ; & quelqu'un  aiant  1 

remarqué  fa  contorfion  de  bouche  > dit  en  } 

riant  y qu’il  étoit  impoffible  qu’il  ne  parlât  ' 

4e  travers.  ! 

no  N-  1 
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R.  O N D E J V . ; 

De  travers  regarde  an  ctdl  louche  j ’ 
, De  travers  pouflfe  tort.e  Touche  j ^ 

' De  travers  panche  un  mauvais  toit> 

f <• 

Et  dans  l’efcrimc  un  mal  adroit 

' 

De  travers  fbuvent  efcarmouche, 

• De  travers  Femme  prend  lamçuchc 
Cqnfre'tout  Mari  qui  découche  v 
Etftout  fot  Sergent  fait  exploit' 

. De  travers- 

De  travers  un  Aveugle  touche> 

'■  Et  de  travers  va  faufle  coucher 
D’où  je  conclus  par  maint  endroit , 

C Que  Koujfeau  ne  dit  rkn  de  droite 
D’autant  qu’il  a toujours  la  bouche 
De  travers, 

l. 
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La  homeufe  fcéne  que  le  Sr.  RouHeaii 
jotia  en  fe  faufilant  avec  d'honnêtes  gens  > le 
rendit  fltts  retenu  dans  la  faite  à accepter 
l'honneur  et  être  invité  à de  grands  repas.  Il 
s'informoit  auparavant  quelles  étoientjes  per- 
fonnes  qui  devaient  être  de  la  Société  j il  s'en- 
queroit  de  leur  humeur»  de  leur  caratlere  ; 
alors  s'il  trouvait  > comme  l'on  dit  » chaujfu* 
re  à fin  pied  » il  fi  livrait  tout  entier  aux 
Curieux  » & contre  la  maxime  ordinaire  de* 
JP  ara  fit  es  s il  pinçait  fiuvent  ceux  mêmes  qui 
mettaient  la  nape. 

X*£pigrame  fuivante  en  efi  une  preuve  > 
& fait  voir  qu  elle  était' l'efpece  de  gens  qu%i 
fréquentait  > & qui  lui  convenait  le  plus- 

ta  jore  eft  encor  dans-  Paris  y ‘ 

Malgré  le  tems  &:  la  mifere. 

Et  lubfifte  fous  deux  abris» 

Qui  font  Cocus  » & Gens  d’Afâirc» 
Chez,  l’un  eft  gentille  Comerc, 

Chez, l’autre  font  bons  Cuifiniers. 
Partant  Cocus  & Maltotiers 


/ 


Sont  gens  qu’il  eft  bon  de  connoître  5. 
Aufïi  les  vois-je  volontiers  •> 

Mais  pour  rien  ne  le  voudrois  être'» 


AOAT- 
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La  joie  cfl:  encor  dans  l’Etat, 

Dit  Rûujfeau  , Rimeur  fcclerat. 

Les  Cocus  ont  femme  jolie*, 

Les  Maltotiers  font  cliere  liej 
Des  deux  cotez  eft  un  bon  plat» 

Il  les  voit  volontiers ringtat,'. 

Et  chez  eux  fâifant  beau  Sabat , 

Plus  haut  qu’un  oublieux  il  cric 
La  joie. 

Courage,  leur  vivat. 

Trinquons  , rions:  & puis  en  chat 
Il  les  pince*  Mais  on  publie 
Que  Thémis  recherchant  la  vie  > 

De  ce  Rieur  enfin  rabat 

I 

La  joie. 

- Vê 
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Ne  voilà  pas  les  Cocus  > & les  PartiJattS 
bien  paiez<,  de  leurs  repas  f 'je  ne  veux  pou'r*^ 
tant  point  nier  » ^ue  la  Satire  ne  puiJJ'e  rou- 
ler agréablement  fur  de  pareilles  ^ens.  Aï  ait 
C étoit  moins  au  Sr.  RoufTeau  ^u  à tout  au- 
tre de  .les  draper  » puipjU  il  tenoit  d'eux  fa 
fortune  » & fes  plaijîrs.  On  peut  conclure  de 
là  y quelle  étoit  fin  ingratitude  tjr  fa  mali- 
gnité : elles  paroi Jfent  ]ufjues  dans  fis  Sa- 
tires les  moins  condannables. 

Ses  meilleurs  Amis  ne  laijferent  pas  quel- 
quefois de  lui  dire  férieufiment  * que  1‘ intem- 
pérance de  fa  langue  pourroit  le  décrediter 
à la  fin',  que  bien  des  gens  commenpoient  à 
le  redouter  » & par  confiquent  a le  hair. 
Ils  le  prièrent  meme  > de  ne  plus  hafarder 
des  Contes  impies , du  moins  à leur  confide- 
ration  7 s'il  ne  vouloit  pas  le  faire  pour  la 
fienne  propre.  . „ , . 

Ils  lui  confiillerent  encore  de  ne  plus  tou- 
cher les  mœurs'  des  gens  qui  n étaient  point 
difameT^  publiquement , & qui  tôt  ou  tard 
pourraient  fe  venger  de  fis  vaudevilles.  No- 
tre Rimeur  promit  de  fi  corriger,  & d'être 
plus  circonfpeB  à l'aven  ira  mais  la  fuite  a 
bien  fait  voir , •quil  n étoit  pas  homme  à te- 
nir pahrole.  ‘ ' 
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, K O^N  D E A V.  ■ 

R.o«/f^«  tient  peu  de  Thonnete  homme , 
Pour  bon  Poete  on  le  renomme  *, 
ir  eft  fur  tout  parfait  Rimeuf, 

Mais  c’eft  bien  le  plus  mauvais  cœur. 

Qui  foit  de  Paris^ufqu’à  Rome. 

• Si  tôt  que  Cféj)}n  je  le  nomme,  ■ ' 

Contre  un  pareil  coup  qui  ra/Tomme, 

* Quoiqu’alTez  habile  eferimeur, 

^ Koujjcau  tient  peu. 

En  vain  de  changer  on  le  fbmmev 
' Il  tient  au  vice  avec  la  gomme  : 

Il  vous  promettra  , l’endormeur  , ' 

De  quitter,  fa  maligne  humeur  ; 

Mais  de  fes  promefles  en  fomme  ' , 


RonJlfcaii  tient  peu.  : 


Vnt 
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"One  des  marottes  de  C endurci jfcmeM  dsi 
Sr.  Rouireau  , de  fon  àpiniâtreté  à ne  point 
fuivre  les  confeils  de  fis  Amis  ^cejt  l’obfiina- 
îion  (jjnil  a tonjonrs  fait  voir  à mer  fa  race  » 

<îr  à paraître  an  defifpoir  » pottr  pets  qnon 
lui  en  parlât. 

En  vain  ils  lui  ont  reprefinté  mille  fois  » 
^nen  fi  montrant  finjible  par  cet  endroit  » 
il  donnait  f eau  jet*  à fis  Adverfaires  ; rien 
ria  été  capable  de  Isti  faire  entendre  rai  fin 
fur  cet  article. 

fa  moindre  parole  lâchée  a ce  ftjet  » & . 
fonvent  fans  dejjein  , augmentait  fa  pâlenr 
naturelle  jnf^nà  faire  aprehender  un  éva~ 
ncüijfement  apopleünjue.  La  rage  fuccedant 
à cette  langueur  épidemiejue  > il  entrait  dans 
des  convuljions  terribles»  & déchirait  aveu~ 
glement  les  premiers  venus  » & tels  fouvent 
qui  n avaient  jamais  penfé  à l'ofenfir. 

Je  fuis  fâché  > quil  m'ait  donné  occafion 
de  profiter  de  fin  faible  » & je  lui  promets  » 
que  s’il  veut  à l'avenir  n emplpier  que  la  vé- 
rité dans  la  difpute  que  nous  aurons  vraifim- 
blablement  » je  lui  ferai  grâce  fur  ce  point  : 
mais  je  déclare  aujfi  > que  s’il  continue  à ea^ 
lomnier  » & à ufir  de  fourberie  » je  lui  repre- 
fenterai  ce  fatal  objet  qui  a U vertu  de  U 
pétrifier. 


RO 
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13 £ Cuir , de  Bote , de  Soulier  > 

Et  de  formes  au  Râtelier  , 

Une  parole  eft  fufifànte 
, Pour  faire  taire  ce  forfente. 

Qui  jafc  en  nouveau  Bachelier, 

Il  tremble  comme  un  Ecolier, 

A qui  Précepteur  régulier 
Contre  une  ferule  piquante 
De  Cuir. 

Or  comme  avec  ce  Cavalier 
.Souvent  en  combat  lîngulier, 

3’elTuie  afaire  violente , 

Aux  traits  de  <â  plume  tranchante 
Jis  n’opolc  qu’un  Bouclier 
De  Cuir. 


^eUe 
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Qtulle  fatuité  dans  le  Sr.  Rondeau  de  s^ê-  i 
ire  attiré'  an  ridicule  i par  l'endroit  rherné  » i 
dî oit  il  devait  tirer  le  plus  de  gloire  l car  fi 
cefl-  une  chofe  trésdcüahle  de  futvre  la  trace 
de  fes  nobles  uincétres  , quelles  louantes  ne 
fnerite  point  celui  qui  s'élève  au  rang  des  JVo^ 
blés  par  fa  vertu  » & qui  fort  > pour  ainfi 
dire  > de  la  roture  > où  fa  naiJfancQ  l' avait  ] 

placé  ! r* 

Haui  facilè  emerguntur  , quibus  res  angufta 
domi, 

Jl  en  tf  a peu  près  de  meme  des  iwperfe Bions 
corporelles  que  nous  ne  femmes  pas  les  maî- 
tres de  corriger  en  nous-  7élles  que  la  Rouffeur 
des  cheveux  > la  palpeur  du  teint  » un  regard 
louche  > une  bouche  torfe  ; tous  ces  defauts  dans 
un  honnête  Homme  font  éface^  par  les  bonnes 
manières  > iS"  par  da  vertu  au  heu-  qu'ils 
font  beaucoup  plus  fenfibles  dans  un  Coquin 
€Îr  dans  un  Scélérat. 

Or,  quoique  l’ôn  dlfè  ordinairement , que 
la  vertu  efl  encore  plus  belle  dans  une  agréa- 
ble  perfonne  , 

Gratior  eft  pulchro  veniens  è corpore  virtus^ 

Cela  n empêche  pas  , qu'un  homme  qui  a une 
mauvatfe  phifonomie  , ne  fait  à louer , lorf- 
qu'il  la  dément  par  de  'bonnes  aBions,  ^ 

Crinc  ruber , niger  ore , morbida  çute , luminc 
læfus  » • ♦ 

Rem  rhagnam  præftas  ^ Zoile , fi  bonus  eft. 

R O cV- 
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Il  eft  marqué  d’un  mauvais  coinj 
Son  poU  roux  s’aperçoit  de  loin  \ 
f ïl  vous  montre  ui>e  bouche  torfê, 

JVvec  l’honneur  il  fait  divorce , 

Et  l’eftime  moins  que  du  foin, 

Stilé  dans  un  vieux  baragoin. 

Quand  il  veut  vous  peindre  avec  foin  i 
Chaque  trait  a beaucoup  de  forçc  , 

» 

Il  eft  marqué. 

Il  eft  vrai  qu”il  rime  en  fagoin  « 

Et. que  ÜQUvent  dans  le  befoin 
, - Aux  faits  qu’il  rime  il  donne  entorfe  ; ' 

En  vain  de  noircir  il  s’éforcej 
^ §\ir  papier  fôuge  en’  iàux  témoin , 

Vji 

E eft  marqué. 
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Et  ejt-ce  (jm  fe  ferait  jamais  avifé  de 
reprocher  an  Sr,  Roufleau  fan  teint  paie  » 
fes  chevettx  roux  » fes  yettx  louches  > & fa 
bouche  de  travers  » s’il  nf  avait  donné  lieu 
le  premier  par  la  corruption  de  fes  moeurs  ? 

Impie»  Impudique  » & Calomniateur  » ne 
s'eft-il  pas  toujours  fait  un  plaifir  fouverain 
de  remplir  ces  trois  horribles  caraBeres  dans 
toute  leur  étendue  f Impie  envers  Dieu  fîr  en- 
vers fon  Perei  Impudique  en  tous  les  gen- 
res'» & Calomniateur  aujfi-bien  envers  fes 
jimis  » qu  envers  fs  ennemis  » quel  M onfire  ! 

jQue  s'il  étoit  capable  de  faire  quelques  ré- 
flexions fur  toutes  les  infamies  que  fis  fales 
Ecrits  feront  commettre  dans  toute  la  fuite' 
des  teins  ; de  quels  remords  ne  firoit-il  point 
rongé  i & de  quelle  crainte  ne  ferait- il  point 
tourmenté  a la  vue  des  terribles  châtiment 
dont  il  efi  digne  ? 

J^j^elle  forte  de  brutalité  na  t-il  pas  fine- 
ment colorée  dans  fes  Contes,  ou grojfierement 
exprimée  dans  fes  Couplets  , Afmodéc  mê- 
me y ce  Démon  de  l'Impureté  » auroit-il  pouf- 
fé plus  loin  les  lubricités^  infâmes  que  nôtre 
Jijmeur  ? 


' , Gi  ■.  "^Ic 
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Le  fale  Ecrivain  que  Roujfeau  t 
Il  puiie  l’ordure  à plein  /ccau. 

Puis  en  détail  il  la  débité , 

Et  par  ce  moien  s’acrédite 
Près  du  débauché  Jouvenceau. 

Il  eft  vrai,  qu’en  adroit  Manceau, 
pour  faire  avaler  le  morceau  » 

Il  le  palTe  en  fa  léchc-ftitci 
Le  fale. 

Du  poivre  il  en  mer  un  boifleau , 
Pire  que  le  Traiteur  Rouf  eau; 

Pour  Empoiforineur  on  le  cite: 

5a  fauce  la  plus  favorite 
Ne  peut  charmer  que  dom  Pourceau 
Le  fale. 


N 


ra 


Digitized  by  Google 


ipo'  ANTI-ROUSSEAU.'  ^ . 

Tel  efl  le  ferfonnage  , qu  à la  honte  dt  nôtre  ' ! 
p^ecle  > une  infinité  de  perfonnes  de  Cun  & de 
l’autre  fexe  ont  chéri , protégé , & mis  fur 
les  rangs  pour  être  de  /'Académie  Françoile  ; 
ce  qui  ferait  infailliblement  arrivé , fi  cette 
illufire  Compagnie  neuf  détourné  le  coup  a 
en  ofrant  fes  fufrages  à un  Sujet 3 dont  le  me-r 
vite  0“  la  dignité  lui  feront  plus  d’honneur 
^ue  la  réception  du  Sr^  Roulleau  ne  lui  eut  | 
caufé  d'mfamie,  I 

fous  les  honnêtes  gens  aplaudircnt  au  choix  1 

que  les  Académiciens  firent  en  cette  rencon- 
tre » & fe  réjouirent  de  l’exclufion  tacite  de 
nôtre  Rmeur  : lui  fcul  au  defefpoir  d’"un  pa- 
reil afront  » s’ imaginant  que  les  di/cours  du 
Café  de  la  Veuve  Laurent  j avaient  contri- 
bué » rentra  dans  fa  fureur  ancienne  » & dé- 
$hira  pur  d’horribles  Couplets  ceux  » dont  le 
mérité  & les  talens  choquaient  fa  jalottfe  rage- 

Cette  Satire  efb  d’ autant  plus  punijfable  a 
qu’il  y mêlait  des  perfinnes  qui  ri  avaient  mê- 
me nulle  relation  aux  querelles  qui  peuvent 
arriver  entre  les  Auteurs,  dirais  a comme  je 
crois  l’avoir  déjà  dit , comment  efi-ce  que  ce 
Calomniateur  infâme  eut  épargné  des  indife- 
rens  a lui  qui  n’a  pus  refpetlé  fes  propres 
Amis  f 


• . • ...» 
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> 

A.U  Corps  que  forment  dans  Paris  ' 
Quarante  fiimeux  beaux  Efprits , 

Pour  être  admis  comme  capable, 
Rûujfeau  de  ibn  chef  méprilàble 
Pit  agir  d*illuftres  clorts. 

t ^ 

Elles  le  prônoient  à grands  cris, 
Lorfqu’en  épluchant  Tes  Ecrits, 

>■  I 

' On  trouva  qu’il  avoir  le  Diable 
Au  corps. 

Il  advint  meme , que  pour  prix  * 

De  iès  Vers  dans  le  fiel  pétris  ^ 

Il  reçut  fomme  trcs-notable 
De  coups  de  canne , ÔC  que  coupable 
Il  s’éclipfa , peur  d’être  pris 
Au  corps. 


N t 
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Ces  infâmes  Couplets  , dans  lef^aelste  Sr»  ' 
Rouflcau  oHtrage  en  general  tant  le  Café  de 
la  rtte  l)anphtne  » <F  en  particulier  epmnzjt 
CH  fetT^  perfonnes  » farent  trouvez^  d'nn  tour  i 
fi  horrible  » & en  meme  tems  fi  noHveanx  » ^ 

<]He  toHt  Paris  enp  U cnriofité  de  les  voir» 

Les  honnêtes  gens  les  dite  fièrent  comme  HH  j 
Libelle  des  pins  atroces  & des  plus  /aies  » pen^  \ 

dant  (jHe  fes  Part  f ins  les  prônèrent  çomme  nne  • 

Satire  tngenieufe  y & oferent  préférer  fon  Ah* 
tenr  hl'illnfire  Mr.  Dcfprcaux  , dont  les  Oh^ 
vrages  ont  tant  fait  d'honneur  à la  France, 

Quelle  pins  grande  marine  fant-il  atten- 
dre de  la  corrHption  dn  fiecle  » tant  ponr  les 
mœnrs»  ^né  ponr  les  Belles  Lettres"»  ejue  de 
voir  le  fiel  dtaboli^ue  de  notre  Rtmenr  » mis 
en  paralelle  avec  le  fel  Atti^ae  de  Defpreaux  ? 

XJ  ne  calomnie  horrible  dn  prochain  avec  nne 
raillerie  innocente  far  des  Oavrages  » nne  im-  j 
padence  ciniqHe  avec  une  cenfare  tonjoars 
çhafie  ; enfin  des  vers  pleins  d' impiété  » avec 
des  Po'éfies  » oft  V amoar  de  Diea  » (fi  le  ref- 
peél  ponr  la  Religion  font  prêchez,  avec  nne 
élocjHence  digne  de  V aprobatioh  des  pins  zj- 
leZf  A/inifires  de  l' FvangiU  I 


RO  N-  J 
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I-/E  méchant  Rouf  eau  ne  fe  borne 
A vous  donner  u n coup  de  cofne*, 
Mais'  plus  maiiiî  que  le  Serpent > 

Sur  vous  noir  venin  il  répand , 

Qui  rclîfte  au  boiâ  de  Licorne.  ^ 

Ce  fale  &C  vilain  Capricorne 
Du  talent , dont  Vcfÿreaux  s’orne , 
Lai/Tc-là  tout  le  bon  , & prend 
Le  méchant. 


Î1  adule  à faux  , il  fuborne  ; 

I 

Mais  je  le  vois  penfîf*  & morne  : 
Thémis  enfin  l*e  détrompant , 

Va  les  fourbes  dévelopantj 
A fon  de  trompe  rHuilllet  corne 
Le  Méchant. 

Antidote» 
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fe  nt  ftus  pas  fur  pris  y caraSlere  dont 

je  connofs  le  Sr.  RoufTcau , efHÎl  ait  emploie 
les  termes  les  pins  afretix  & les  plus  fales 
dans  fes  Couplets.  Ce  ^ui  nt  étonne  y c e(i  que 
des  perfinnes  y ejui  font  exterteurement  pro- 
fejfion  de  f olttejfe  y aient  trouvé  tant  de  plat- 
fir  a les  lire  > <^u  elles  les  ont  loüez^  comme 
des  chef-d'œuvre- 

Comment  fe  peut-il  faire  e^ue  des  paroles  1 
chfcénes  > le  charme  de  la  canaille  y & des 
exprejfions  dignes  des  ProfiitueK-t  deviennent 
agréables  dans  la  bouche  de  notre  Poète  ? Efl- 
si  ^uel^ue  tour  y ^uel^ue  licence  & ejueltjue  i 

figure  <^ui  puijj’e  jamais  purifier  les  idées  in^  j 

famés  <^u  elles  reprefentent  f 

Une  des  chofes  dont  on  a fait  le  plus  d! hon- 
neur à notre  fieclcy  c efi  que  s'il  n efi  pas 
moins  corrompu  intérieurement  que  ceux  qui  j 
l’ont  devaneex^y  ;/  efi  infiniment  plus  poli  : ' 

mais  fi  ce  goût  continue' y il  y a tout  fujet  de  i 
croire  que  nous  ferons  renaître  le  jhile  du  ! 

Parnafle  Satirique,  ou  du  Moien  de  Parvenir.  j 

Encore  ne  fai-je  fi  ce  nefi  pas  trop  peu  di~ 
re  y puifque  ces  deux  Livres  y & leurs  fem^ 
hlables  y nont  rien  qui  aproche  de  la  hcence 
éfrenée  des  Couplets  de  notre  Satirique- 


RO  N- 
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P Lus  grofller  cent  fois  que  Catulle  % ■ 

' Roufeau  ne  fait  aucun  icrupule 

De  rimer  les  plus  fales  mots-, 

Il  choi/îc  même  les  plus  gros 
Qu’au  Parnalîc  il  immatricule. 

I - I 

Un  Ledleur  qui  les  articule 
^ Au  même  inflant  d’éfroi  recule, 

j Di (ânt,  vit-on  jamais  propos 

Plus  groiîîer  î , , 

'Cependant  maint  Convcnticule 
Eft  charmé  de  tout  Opufcule 
, . 5 Par  ce  fale  Rimeur  èclos  s 

En  fait  de  Vers,  c’eft  leur  HeterS* 


Ciel  ! peut-on  voir  un  ridicule 
Plus  grolïier  ? 

N 4 
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Crojfier  tant  il  vous  flaira 3 répondent  ! 

ies‘ Partifans  d»  Sr,  KouÜeau  , Couplets  1 

«nt  je  ne  fai  ^Hoi  de  divertijj'ant  3 & qni  r/-  | 

jouit  le  LeÜeur^^  - • - t 

APais  puis  ^ue  ces  Aîejfieurs  ne  peuvent  | 
dire  3 par  quelle  raifon  ces  termes  infâmes  leur  | 
plaifent  3 il  ef  hortde  leur  aprendre  3 que  com~ 
me  on  efiime  volonters  ceux  3 à qui  Von  ref  1 

femble  > il  efl  k craindre  que  le  plaifir  qu  ils  ( 

trouvent  dans  les  Ouvrages  de  ce  Rimeur  3 
ne  vienne  de  la  conformité  de  leurs  mœurs 
Avec  les  fennes. 

C’ef  k eux  k fe  confulter  Ik-dejfus  3 & à 
interroger  leur  confcience.  S’ils  font  coupables  ' 
de  cette  rejjemhlance  3 tous  mes  di/cours  ne  * 
Jes  convertiront  pas  ; il  ne  feront  au  contrat 
re  que  les  afermir  dans  leur  mauvais  goût  3 
jruit  in  vetitum  nefas  hunaana  gens. 

C'ef  k Dieu  k leur  ouvrir  les  yeux~3  en  at^  I 
tendant  ils  peuvent  conferver  prétieufement  » 

& lire  fouvent  3 les  Contes  , les  Epigrames  , 
les  Couplets  de  nôtre  tuteur  : mais  ils 
nous  permettront  de  les  détefer  3 & de  trou- 
ver  tres-jufie  la  punition  qui  les  a futvi  3 ' 

qui  a commencé  par  les  pefans  coups  de  bâtons 
qui  lui  furent  aplique!^  fur  les  épaules  en 
place  publique- 

- .€  3^ 
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I-#Es  vilains  contes  qall  Collige, 
Et  qu’en  beaux  termes  il  rédige , 
Le  font  elUmer  dans  Paris 
Comme  un  des  plus  rares  E/prits, 
Et  de  la  perte  Ton  s’afligCr 

Poulie  d’un  efprit  de  vertige 
Tel  qui  lès  meilleurs  vers  négligé. 
Préféré  de  tous  les  Ecrits 
Les  vilains. 

Traitant  leur  Auteur  de  prodige,. 
Il  lui  rend  un  hommage  lige  y 
Mais  d’un  noble  courroux  épris 
Certain  Guerrier  avec  mépris 
L’a-  corr%é  comme  on  corrige 
Les  Vilains.- 


N î 
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_Jl  y a de  i étonner  ejtie  le  Sr.  Ronf^ 
feau  ait  pH  éviter  aùjfi  long-tems'  qniî  1*4 
fait  » un  châtiment  digne  de  fin  impufince. 
Depuis  plus  de  dix  années  j il  répandoit  des 
Contes  , des  Epigrames  , & des  Couplets 
horribles  : ceux  cfui  s' y trouvoient  épargner, 
aujourd’hui  3 étoient  chanfinne^t^le  lendemain, 
'Tel  ejui  lui  avait  donné  a manger  3'  fi  voioit  pa- 
yé de  fin  repas  par  un.  vaudeville  malin  ; Ô' 
telle  Dame  ejui  fi  çrotoit  de  fis  Amies  > fis  ‘ 
voioit  immolée  k la  jaloujie  d’une  Rivale  ejui 
avoit  carejfé‘ce  Rimeur  pour  la  faire  cou- 
fleter. 

Sa  vanité  l’aveugloh  de  telle  forte  , qu  il 
fi  comparait  à /’^Arctin  , ce  terrible  Satirique  r 
^ui  avait  mis  fius  contribution  les  Princes  de 
fin  tems.  Il  s’imaginait  meme  y qu’en  cette 
qualité  il  parviendrait  k donner  la  férule  > 

le  fouet  aux  gens  les  plus  confiderables  de 
la  Cour  & de  la  Fille. 

On  peut  voir  dans  le  Facîîum  du  Sr.  Sarr- 
rin  3 de. quels  termes  il  fi  firvit  pour  exprimer 
le  dejfiin  extravagant  qu’il  avoit  confu.  Il 
ne  cemmenfoit  pas  mal  k l'exeeutery  quand 
fin  fafie  fatirique  fut  terriblement  réprime 
par  le  châtiment  ignominieux  dont  on  régala 
fis  larges  épaules. 


; . Goo^l 
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. A.  V fretin  reflèmblant  trait  pour  trait,  • 
L’afreux  Roufeau  montre  un  e/prit  mal  fait. 
Le  premier  fut  un  Satirique  impie , 

Et  le  fécond  fur  ce  point  le  copie, 

1 ' 

Tant  & C\  bien , qu’il  eft  Ibn  vrai  ponrait, 

L’Italien  les  ordures  àimoit,  . 

• Et  le  François  dans  Tes  vers  tant  en  met, 

•*  ■ i» 

Qu’en  les  lifant, petits,  grands , chacun  crie» 
A y fretin  ! 

f t 

L’Hiftoirc  dit  que  redoutant  fon  fouet  > ' 
Dons  au  Tofean  tout  Monarque  envoioil 

.ï 

Quant  au  Gaulois , pour  la  licantropie 
Il  a reçu  d’un  bras  qiii  l’eftropie  , 

D’autres  prefens  que  ceux  que  l’on  failbic 
A y fretin. 


N ^ 
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Ce  ne  fut  <jnen  riant  ^ne  Charles-Q^in'T 
, envota  ttne  chaîne  d'or  à /’Aretin  , ‘moins 
four  éviter  fa  criti<jne  ^ue  four  fe  eenfnrer  1 
lui-même  d’avoir  fait  une  faute  qui  meritoit  ^ 
une  reprehenfion. 

Cette  avanture  > ^ Vinfolente  réponfe  dte 
Satirique  J a fans  doute  fourni  le  fUjet  d’une 
'médaillé  > où  ce  Cenfeur  a reprefènté  fur  un  i 
*ïrone  le  fouet  à la  main  » & recevant  les 
Trefens  des  Amhajfadeurs  de  plufeurs  7V- 
9es  CouronnéeS’T 

Si  RotilTèaii  na  pas  forte  la  Satire  juj^ 
au  point  de  fe  rendre  tributaire  tes  Rois 
'&  les  R rinces , il  ef  fur  qu’il  s’^ejl  fait  re- 
douter par  des  perfonnes  d'un  ajfe:^^  haut  rang 
four  en  tirer  vanité. 

II.  faut  même  convenir  que  fou  genie  ejt 
encore  plus'  redoutable  que  celui  de  fon  A£o- 
'dieletmais  quelque  mordant  que  fait  fon  fti~  ' 
le  * ce  neji  qu’à  des  femmes  que  je  pardonne^ 
rois  la  crainte  que  des  hommes  en  ont  té-  I 
moignée. 

']e-  conviens  quil  nef  'nullement  pïaifant 
de  fi  voir  timpanifé dans  des  Couplets  ‘.mais 
il  y a aujfi  de  la  gloire  à les  méprifir  » fur 
tout  lors  que  l’on  efi  d’un  fi  haut  rang,  que  'j 
ce  firoit  s'avilir  d’en  tirer  vengeance S 

4 
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Quc  des  Femmes  craignent  fa  bile 
Et  le  fiel  d’un  Rimeur  habile  l 
Elles  en  ont  quelque  fujet 
(Souvent  leur  cas  n’cft  pas  trop  net  ^ 
En  un  mot,  le  lêxe  eft  fragile. 


Mais  qu"à  la  Cour  , comme  à la  Viirc, 
Des  hommes  laits , gens  de  haut  ftilc 
Aprehendent  plus  le  cauplet , 

Que  des  Femmes  î 

Que  de  crainte  du  vaudeville'. 

De  grands  Seigneurs  d^un  air  lervifer 
Flatent  Koujfcau  / par  Mahomet, 

Ils  méritent-  le  camoufiet , 

Et  ne  ibnt  /bus  forme  virile* 

Que  des  femmes^ 
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Il  m falloit  pas  moins  ejt*  an  châtiment  de 
cette  ejpece  poar  arrêter  la  farear  barbare  dtt 
Sr,  Roufleau  : fans  cela  le  ^rand  nombre  de 
Tartifans  qa  H s’ était  fait»  Faaroit  maintenu 
dans  la  pojfeffion  paijîble  de  déchirer  toat  le 
genre  hamatn,  ' 

Encore  j fi  ce  Saftri^ae  éfronté  avait  été 
lai-même  exempt  des  crimes  ejail  impate  à 
ceax  ^ae  fa  Mafe  calomnie  y peat  être  qa  on 
eat  attribaé  fes  foagues  btlieafes  k ane  ha~ 
mear  atrabilaire  > femblable  k celle  da  cele~ 
bre  Timon  le  Mifamrope  , oa  pareille  k celle 
de  Diogcne  le  Cinique  j mais  étant  aajfi  cor- 
rompu qa’tl  était  y tant  par  l'efprit  qae  par  le 
coear  y àn  ne  peat  a fie  admirer  fin  impuden- 
ce & fin  audace  k fatirifer  les  autres* 

^ue  fi  cela  ne  lui  était  arrivé  quune  fois 
ou  deux  y ^peut-être  quen  faveur  du  tour 
ou  de  l'exprefiion  y les  Rieurs  eu  fient  pu  obte- 
nir quelque  grâce  pour  lui  auprès  des  honnê- 
tes gens  : mais  je  ne  crois  pas  qu  après  plus 
de  deux  cents  tant  Couplets  , ^«’Epigrames  , 

& que  .Satires , on  puijfe  demander  avec  jufii- 
ce  quon  lui  pardonne  > & encore  moins  trouver 
mauvais  quun  homme  d* honneur  outragé  dans 
fis  Vaudevilles  ait  battu  la  mefure  fur  fis 
épaules , pour  lui  aprendre  k chanter  fur  utf 
autre  ton* 

jSO  AT- 
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E compte  fait  ce  fourbe  indigne  ' 

. . A cent  fois  par  cinnfon  maligne 
' Son  mauvais  eipric  témoigné  y 
Sa  fureur  n’a  rien  épargné  > 

De  ludas  ii  porte  le  ligne. 

. A ceux  qu’il  nomme  > ou  qu’il  défi gne  ^ 
Il  croit  faire  un  afront  infigne  i . 

Mais  je  le  vois  fort  éloigne 
• ••  De  compte» 

.A grand  peine  il  les  égratigne;  . 

Au  lieu  qu’un  vert  Guerrier  l’cchigne 
Avec  bâton  bien  empoigné  -, 

Maint  coup , qu’alors  il  a gagné  y 
Mérité  d’être  mis  en  ligne 
De  compte.  ' 

' C*cfi 
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C*c(^  dowMa^e  ces  faweftx  Cou-^ 

plcts  fi  •vifs  > fi  réjoui  fans  , & ^ne  le^  Sr, 
Roulleau  prifoit  ah  potd  de  l or  » n Ment  etc 
faiex^  qttan  poid'des  coHpi  de  hdton* 

Pour  montrer  ^ne  je  n enchéris  point  fur 
Vefiime  ^ue  ce  ^raÿd  Satiric}He  faifiit  de  fes 
terribles  f^ande^villes  » il  efi  bon  de  raporter 
Vendrait  oit  il  déclare  nettement  V amour  ^uil 
fentoit  pour  eux  : 

Ainfi  finit  l’Auteur  ^crer,  ■ 

Ennemis  irréconciliables, 

Puiflicz-vous  crever  de  regret  f 
Puiffiez-vous  être  à tous  les  Diables  t 
Puifiè  le  Démon  Cauple-gor. 

Allunier , s’il  le  peut  encor  y 
Le  noir  feu  qui -bofUt- dans  mes  veines! 
Bien  , pour  moi,  plus  précieux  que  l’or 
De  pouvoit  augmenter  vos  peines. 


Jbfais  puis  (JH  il  troH'üe  cette  manière 
coHpleter  les  gens,  fi  fort  de  fin  goutr  je 
tacher  de  lui  procurer  ce  plaifir  en  retour- 
nant fis  propres  Couplets  contre  iHi-mcmex 
fans  leur  rien  faàre-  perdre  de  la  bonté  dey 
penféesj  & de  la  richfjfe  des  rimes^ 
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PARODIE 

DES  COUPLETS 

DU  SIEUR  ROUSSEAU. 


C^Uel  tranfport  agite  mes  fen?? 
Quel  feu  dans  mes  veines  salum  ? 
Dieu  du  ParnalTc  je  te  fens  ; 
Infpire  moi  , condui  nia  plume. 
]’en  veux  à ce  Rimeur  pei'vet  s , 
C^i  par  mille  tableaux  divers 
Sans  honte  ofetts  à notre  vue. 

Des  plus  fales  traits  dans  lés  vers 
A fait  une  iniàme  recrue. 


De  VAretin,  ce  vrai  Cadet  t 
Contre  Dieu  drefle  fon  Pégase  j 
•S’il  a plus  d’efprit  qu’un  Baudet  ^ 
Il  a moins  de  cœur  qu’un  Viéda':^. 
Par  les  dehors  doux  &C  polis 
Ceux  qu’il  trahit , font  amoiis. 

Et  dupes  de  fa  pojitejfi , 

Ils  ne  percent  point  les  replis 
De  fon  cœur  à noire  fouplcjfe. 


De 
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De  fâufle  gloire  avide  efcroc. 

Il  traite  to"ut  Chrétien  de  grue: 

Il  aime  à voir,  l’honneur  au  troc , . 

Et  Ton  impiété  cou-/«e. 

Plus  méchant  qu’un  Dogue  encl\-a1né 
A juil-au-corps  dè-bouto?ivé 
Il  nous  vomit  Ton  fiel 
Fiel  par  trop  fou  vent  p:n-domjé. 

Et  qu’il  répand  fur  tout  le  monde, 

4 


Dans  quelque  antre  du  Vaiiphinê , , 

Ou  dans  le  fond  de  la  Suède  \ 

Si  d’abord  on  l’eut  confiné  , , » 

A fa  rage  orl  eut  mis  remede. 

Cet  ennemi  du  sctnié-humain 
N’aiant  que  des  ‘Ours  fous  fa  main  > 

Eut  cent  fois  maudit  le  volage  y 

Mais  attendant  au  lendemain  3 ' j 

Sa  malice  en  crut  davantage. 

Le  Ciel  même  a beau  le  frapery 
Contre  lui  fa  faveur  redouble  i 
S’il  gémit , c’eft  pour  vous  duper 
Par  les  regrets  d’une  ame  double. 

Dés  qu’il  voit  de  zelez  frondeurs 

Lui  tenir  des  propos  grondeurs  ^ 

Sur  le  châtiment  qu’il  mérité'. 

Il  rentre  dans  fes  profondeurs , 

Et  prend  le  mafque  à'üipocrite»  - 

■ ^ i 
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Il  voile  fon  perfide  cœur. 

Par  de  feints  foupirs  il  vous  mche  ^ 

Et  fufpend  le  rire  moqueur, 

Qiû  lui  tord  le^nez  &:  la  bouche. 

Dites  lui  qu’il  s’eft  éz^ré  ^ • 
D’abord  comme  un  Paon  éfaré. 

Il  celfe  de  faire  la  Roue  . 

Moins  craint  ennemi  déclaré , 

(^e  quand  fa  haine  il  defavoue. 


S’il  ne  vous  a point  débauché 
Pour  louer  fa  laie  befogne , 

Il  vous  croque , &c  mal  ébauebé 
Vous  met  en  conte  à la  cigogne. 
Mais  c’ell  toi  , vila.in  -débauché  ^ 
C^’on  doit  aeufer  du  Péché 
Qiie  tu  nommes  philojhphique  > 

A ta  Mufê  on  l'a  reproché , 

Elle  en  a fait  gloire  publique». 


Ce  ftile  peu  connu  à'Houdartj  . 
Par  tout  fl  bien  elle  ïatrape. 
Qu’il  faut  que  le  Ciel  tôt  ou  tard 
Du  feu  de  fa  foudre  te  frape. 
Ouvre , méchant , ouvre  les  yeux  I 
Sur  tes  excès  prodigieux  , 

De  crainte  de  quelque  infortune , 
En  horreur  au  flambeau  des  deux 
Ne  te  montre  que  fur  la  Urune»^ 


Fut- 
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Fut-il  donc  tant  niais,  ce  Chandetf 
Qui  comme  à loup  gueule  béamte 
Te  tendit  le  /în  trébucheti 
Où  Te  prit  ta  langue  mk-chanu  ? 
Depuis  (ju’il  leva  ton  bonnet. 

Et  te  mit  le  vifage  au  net , 

Nul  ne  fut  plus  aifcz  focrice  , 

De  croire  que  dans  ton  coT-net 
L’fincre  eut.la  douceur  de  t églijfe^ 


C'efl'  Vainement  qu’à  Mémonet 
Tu  fais  prefent  de  ton  efiimei  ■ 

S’il  a fali  fon  cabhet , 

Ccft  lors  qu’il  y reçut  ta  rmt. 

Mais  bien-tot  de  fon  cabinet 
Il  te  chafla,  ce  Mémonet  i ^ 

Et  ce  grave  Auteur  qui  t'ajfomme, 
T’eftime  moins  qu’un  froid  Soa-netg 
Ou  que  Luther  n’eftima  Rome, 

Tel  que  charme  le  Roitelet 
Ofenie  du  bruit  de  la  pie , 

Souvent  lui  ferre  le  Jifiet , 

Et  la  guérit  de  la  pepie. 

Ainfi  pour  un  vilain  couplet  ->  ■ 
Prend  garde  que  le  châtelet 
De  ta  punition  avide, 

Quoiqu’afTez  gros  ÔC  rondelet  9 
Ne  te  fafle  danièr  à vuide. 


Ve 
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De  tes  Couplets  d’un  tour  nouveau  , 
Tu  crois  trop  heureux  qui  i' égare. 
Ami  des  traits  de  ton  cerveau 
Tu  tranche  de  VAnti-Pindare. 

Tu  penfois  que  de  pleurs  ùaigné 
Un  Guerrier  par  tes  traits  faigné 
Devoir  tomber  en  défaillance  i 
Lors  qu’avec  ton  dos  maifoign^ 

Sa  canne  /it  une  alliance. 


Ah  ! quel  charme  pour  'Bécrilhn* 
De  te  voir  ain/î  que  le  Suife 
Pe  la  rue  aux  Ours , un  haillon 
Te  couvrant  à peine  la  cuijfc  i 
Tes  vices  fur  un  'Bordereau  , 

Et  plus  haï  qu’un  Maquereau , 
Aux  yeux  du  Peuple  qui  (è  crève 
Pour  voir  pafler  le  tombereau  ^ 
Qui  te  doit  conduite  à la  Orévtt 


' Si  ne  te  corrige  ,en  fecret^ 

D’  autant  ç\ULirreconciiiablei  » 

Tes  pareils  n’ont  jamais  regret 
De  le  donner  à.  tous  les  piablcs, 

A G non  à Coup'egor 

Tu  dois  avec  d’autres  encor 
Ces  cenfures  qui  feront  .vaines; 
3e  les  priferois  plus  que  l'or  ^ 

Si  je  n’y  perçois  pas  mes  peines, 

’ * t 
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fats  trh  perfaadé  ^ae  les  Partifans  Ô* 
tes  uddmiratears  da  Sr.  Roulleau  , eftlmeront 
beaacoap  moins  ces  Couplets  ^ae  les  Jiens  > 

& les  compareront  a an  habit  retoarné , cjai 
n a jamais  le  lafire  d’an  habit  neaf  Mais 
comme  il  arrive  foavent  qa’an  Tailleur  en 
retournant  un^  habit  3 en  repare  les  fautes  > 
l'ajafie  mieux  a la  taille  qa’ auparavant  ; 
je  pais  me  vanter  <jue  Ji  ces  Couplets  nont 
pas  toute  la  grâce  de  la  nouveauté  > ils  con- 
viennent infiniment  mieux  à la  perfonne  3 fur  j 
laquelle  ils  roulent  3 qu'à  ceux  pour  lefquels 
ils  étaient  originairen\eut  faits. 

Tout  ce  que  j'y  avance  3 quelque  horrible 
qu'il  puijfe  être  3 efi  apuié  fur  des  preuves 
tncomefiables  : au  lieu  que  la  Calomnie  CÎT 
une  Aîédifance  outrée  fervoit  de  bafe  à tou- 
tes les  inveélives  qui  étaient  contenues  dans 
l’original.  \ 

Jl  efi  vrai  qu  on  pourra  me  dire  3 que  j'y  ai 
laijjé  quelques  traits  hideux  & capables  de 
révolter  un  fage  LeSleur  : mais  je  l’ai  fait,  à 
dejfein  de  donner  quelque  legere  idée  de  l'in~ 
famie  du  tableau  que  j' ai  copié-  D'ailleurs 
ces  mêmes  traits  étant  fonde en  réalité  3 at-‘ 
tirent  plutôt  l'indignation  du  Leüeur  contre 
celui  qui  les  mérité  3 que  contre  celui  qui 
les  aplique.  En  un  mot  3 Refponde  ftulto 
l'ccuiiclùm  ftultitiam. 

RON- 
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<A.Vec  les  Loups  on  trouve  a qui  parler? 
Point  avec  eux  ne  faut  batifoler  ; 

Mais  lâchez  leur  mâtin  de  bonne  taille. 

Et  dont  la  dent  ferre  comme  tenaille , 

Pés  qu’une  fois  il  peut  les  accoler. 

Que  fi  n’avez  Chiens  pour  les  étrangler, 
Prenez  un  fer  propre  à les  immoler  ; 

J1  faut  fraper  & d’eftoc,  &:  de  taille 
Avec  les  Loups. 

Donc , aujourd’hui , Mufe , fans  vaciler 
Contre  Rouf  eau  , je  veux  me  fîgnaler 
C’eft  un  vrai  Loup, que  fî quelqu’un  meraillç 
De  l’aigre  ton,  fur  lequel  je  rimaille. 

Je  Jiii  dirai  qu’il  eft  bon  de  heurler  ' 

Avec  les  Loups.  * 

Ce 
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Ce  que  je  viens  de  dire  en  flaifantant>  neft’ 
ijue  trop  ferienx  à la  lettre.  Si  vous  n agi f- 
fi  K.  dans  l'extrême  rignenr  avec  les  Scélé- 
rats y tant  qu’ils  font  en  état  de  faire  damai 
ils  vont  feront  repentir  tôt  oh  tard  de  les 
avoir  ménagez^ 

Le  Sr.  Rouireau  efi  an  finjible  exemple 
de  cette  venté.  L'indalgence  qae  l’on  a eai 
foHr  fa  malignité  de  cœur  par  conjideration 
poar  les  talens  de  fin  efprit , n a fervi  qaà 
le  rendre  pins  ohfiiné  dans  fa  malice. 

Il  aaroit  pH  vingt  fois  y en  falvant  le  con- 
fieil  de  quelques  vrais  amis  » détourner  l’o- 
rage qui  ef  venu  fondre  fur  fa  tête.  On  n e- 
xigeoip  de  Iffi  qu’un  aveu  louable  de  Ja  fau- 
te y & une  promejfe  jincere  de  ny  plus  re» 
tomber. 

On  lui  fit  porter  parole  y quon  oubliroit 
tout  y & que  les  perfonne s noircies  & outra- 
gées dans  fis  derniers  Couplets  , lui  pardon- 
fieroient  volontiers  » & même  lui  rendroient 
leur  amifié  » pourvu  qu'il  voulut  tenir  unç 
autre  conduite.  Jliais  cétoit  parler  à un 
fourd  : loin  de  fi  rendre  à de  fi  jujles  admo- 
nitions y il  les  prenoit  'pour  des  pteges  qu’on 
voulait  lui  tendre  » ^ jugeant  du  cœur  a au- 
trui par  le  fien  , il  ne  voulut  jamais  croirt 
que  ce  quon  lui  propofiit  y fut  veritablç. 

I 
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A.  confciTer  â ramiable , 

Un  pechè  même  puniflable 
Tout  Pecheur  bien  contrit  iè  plaît  : 

Et  de  Chimcres  ne  vous  paît 
Ainfi  qu’un  Pecheur  incurable. 

■.  *V  ' 

Or,  quoiqu’il  Toit  le  feul  coupable 
De  ce  Libelle  abominable , 

C’dt,  ce  que  Roujfcan  n’cft  point  prêt 
A confefler.  • - 

Cependant  un  aveu  louable 
Rendrbit  Ton  cas  p^lus  graciable. 

En  avoüant  ce'  qu’il  en  efl  ; 

Il  adouciroit  Ton  Arrêt  i 
^ Mais  l’y  réduire , c’eft  le  Diable 

A confèlTer.  ' ' 

^ , O 7' 
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Il  ejt  fopirtant  vrai , que  dr^f*is  les  coups 
de  bâton  t le  Sr-  Rouireau  rabath  beaucoup 
de  fin  airCimque>  ha  honte  d'avoir  été  trai* 
té  comme  un  Faquin , lui  avoit  tellement  fer- 
ré le  cœur  i qu  â peine  pouvoit-il  s’expliquer 
far  monojillabes, 

JJn  yîmi  qui  revint  avec  lui  de  y er fail- 
les > me  dit  que  fin  état  était  digne  de  com- 
pajfion  , & que  je  le  plaindrois , fi  je  l’avois 
fÿu>  Il  m'a  même  ajjuré » ajouta-t-il  t qu'il 
vous  ejhmoit  * & qu'il  était  fâché  de  ce  qui 
s' était  pajfé  entre  vous  ^ lui*  - Mais' que  c é^ 
Soient  des  fougues  de  jeunejje  qu'on  devait 
pardonner  à ceux  <jtti  s’en  repentaient  comme 
lui*  A tout  cela  je  répondis  qu'il  était  bien 
bon  de  croire  , que  le  Sieur  Rouflean  fut 
véritablement  touché  j au  refie  » ce  nefi  pas» 
eominuai-je  , le  bien  qu'il  peut  dire  de  moi  > 
qui  m’ empêchera  de  dire  du  mal  de  lui  ; 
mais  une  véritable  converfion  » & un  v^ui 
repentir  de  fis  calomnies  » & de  fis  ordures* 
Son  état  que  vous  me  reprefentez^fi  digne 
de  pitié  , nefi  point  celfu  d'une  confidence 
humiliée  par  me  componflion  intérieure  \ e'efi 
l'état  de  Ctiivx  » qui  après  avoir  ajfajfiné  fin 
Frère  » tremble  a l^  l<e  jufe  punition 

qu'il  doit  en  attendre  » & cherche  quelque 
moien  pour  l’éviter  , quand  ce  ferait,  meme  en 
fpmmçttunf:  un  riouv^^^  crime» 

RO  N- 
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Ç^IJand  il  dore , le  Diable  le  bsi  c^  I 
Ce  Rimeur  à Mufe  perver/c  •, 

Pour  peu  que  vous  ofîez  grouiller. 

Le  voilà  prêt  à rimailler  , 

£t  de  mille  traits  il  vous  perce. 

Malheur' à la  partie  adverlê. 

Sur  laquelle  fon  fiel  il  verfcl 

« t 

Cardez-vous  de  le  rc veiller  p 
Quand  il  dort. 

Oa  a mainte  preuve  diverlê 
, De  la  malice  qu'il  exerce  : 

J1  ne  faut  pas  s’émerveiller,  • 
iS’il  fait  tromper  , mentir , brouiller. 
yVvec  le  Diable  il  a commerce. 

Quand  il  dort. 

O 2 Oui, 
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.1  Oui  , J\donfieur  » pourfmvi-je  » le  Sieur 
Ronlî'cau  trame  ^ueltjue  nouveau  crime  pour 
voiler^  celut'où  on  l’a  » pour  ainji  dire  » pris 
fur  le  fait-  Il  s'étoit  jufques  tel  ajJeK.  bien 
tiré  des  perilleufts  Jituations,  dans  leftjuelles 
fes  calomnies  l’avoient  fiuvent  réduit.  ■ Ses 
larmes  de  crocodile  » fes  protejlations  accom~ 
pagnées  de  fermons  y ont  feduit  ceux  <jui  ne 
pouvoient  pas  voir  le  fond  de  fin  eqeur. 

Ji'fais  le  mafiue  de  fin  ht pocri fie  efi  levé, 
ji  peine  entre  cent  perfonnes  y en  a t il  une 
perfuadée  de  fin  innocence  » & <jui  ne  le  mon^ 
tre-  au  doigt  » comme  un  homme  digne  de  /’tf- 
xecration  publtejue. 

F’oilà»  dit-on. i celui  ^ui  a fait  ces  horribles 
Coupletsji  où  il  déchire  ynantité  d’honnêtes 
gens  y & fis  Amis  memes  ; c ejl  un  homme 
pernicieux  , & (]uand  il  firoit  mort  fous  les 
coups  de  bâton  y d n y aurait  pas  grande  per- 
te. C’eji  tin  malheureux  y e^ui  a renié  fin  Pe- 
re  y & ejui  s’ef  toujours  fuit  un  vrai  plaifir 
de  fatirifer  fes  Patrons  & fis  Prote^eurs. 

C'efi  un  très-grand  bonheur  pour  ceux  ejui 
fe  laijfoient  tromper  par  fes  dehors  fpecieuxy 
^uil  fait  déformais  connu  pour  ce  qu'il  ef, 
parce  quà  l’avenir  ds  pourront  s’en  défer. 
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Le  voila  pris  , ce  faux  Genie, 
Qui  plein  d’une  horrible  manie. 
Par  d’afreux  & d’infames  vers 
Répandoic  à tort  , à travers 
Le  venin  de  fa  calomnie. 


Son  penchant  pour  la  felonip 
Faifoit  haïr  fa  compagnie) 

Filions,  difoit-oiijce  Pervers j 
Le  voilà. 

Voiiloit-on  lui  faire  avanie* 

Il  vous  paioit  d’un  ]e  U nie  , 

’ Vous  étiez  l’un  de  fes  plus  chers  : 
Mais  fes  crimes  devenus  clairs , 

On  le  montre  aû  doigt , chacun  crie  9 
Le  voilà  î 


O 3 
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Tout  habile  ejit  étoit  nôtre  Rimenr  k ca^ 
thtr  [es  rnmes  , lU  k les  nier  ^ua»d  Us  é~ 
soient  découverts  ; bien  des  gens  connurent  à 
la  fin  fes  rnanvaifes  tnchnattonsr  Les  uns  le 
■ ecmparoient  à ces  Courti fanes  » ^ui  en  vous 
cateffant  font  frètes  k vous  livrer  k leurs 
fufots  four  fartager  votre  défouille, 

D'autre  lui  donnoient  le  titre  de  Chien  en* 
ragé  » & ^ui  dans  fa  fureur  mord  fouvent 
fon  Maître  tout  le  fremier.  Enfin  frefijue 
tous  s'accordaient  k reconnoitre  dans  fon  ca~ 
raélere  les  ejualiteT^d'un  C haél  ce  (jui  donna 
lieu  k la  f en/ce  d'un  Magifirat  r qui  après 
avoir  été  long-tcms  le  Prçtebieur  de  cet  In- 
grat y fentit  à la  fin  les  coups  de  fes  onglet 
C'  de  fs  dents. 

CrépirrexccHe  quancC  il  mord  ;; 

C’eft  là  Ibn  talent , c’cft  £>n  forr^ 

Et  R . . , . qui  fcnrit  les  traits  de  fa  Satire^ 

Au  Char  le  compare  fort  bien. 

LaiiTez  kii  la  grife  , il  déchire  ; 

Qu’on  la  lui  coupe  , if  ne  vaut  rien  l 

Or  je  laiffe  k juger  y ce  quon  devait  atten~ 
dre  d’un  homme  , qui  rajjimbloit  en  fa  per- 
fonae  trois  caraèlires  aujfi  pernicieux. 
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De  Chien , de  Chat,  & de  Catini 
Selon  le  proverbe  certain  > 

Toujours  avient  mauvaife  fuite: 

Or  fi  de  ce  trio  d*clitc. 

Vous  voulez  faire  un  beau  Quatrain, 

Ajoutez  y Rimeut  fans  frein > 

■ Hargneux  -,  impudent  & vilain  : 

Enfin  aiant  un  vrai  mérité 
De  Chicm 

^oujfedu  > déchirant  le  Prochain  : 

« 

Klordant  qui  lui  donne  du  pain  5 
Traître,  Flateur,  & ParafîteJ 
Les  Chats , & les  Catins  imite  , 

Et  mène  toujours  .un  vrai  ircm 
De  Chien. 


V*oh 
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En  gros  cara(5lere  il  a/iche , 

Que  de  la  Pudeur  il  fc  fiche  j • 

L’irreligion  eft  Ibn  tic , 

\ 

Et  pour  l’enfeigner  au  public , 
D’impictcz  il  n’eft  point  chiche* 

: 

0es  fales  ordures  qu’il  fiche 
. Dans  la  rime  ou  dans  rheitiiftichc  j 
fl  a de  tout  tems  fait  trafic 
En  gros.- 

En  fales  Contes  il  eft  riche,' 

Son  cosur  au  Démon  fert  de  niche  i-  • 

I 

C’eft'  un  répaire  à Bafilic , ‘ 

Que  loin  d’éplucher  rie  a rie  ,. 


Ma  Mufe  feulement  défriché' 
En  gros. 


Et 
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ferait- ce  > fi  je  voulois  dcrnontref' 
txaÜ:ement  tout  les  tonrs  » & les  détours  de 
ce  Coeur  ingrat  3 traître  y impie  r hipocrite  r 
fcélérat  dt  infâme  ? Des  •volumes  entiers  ner 
fptfroienp  pat.  .Q^h^ue  chofe  tjue  ) en  aie 
déjà  dit  y il  m'en  refie  encore  cent  fois  pltef 
à dire. 

Mais  pottr  rama  fier  tout  fe  s forfaits  danf 
fin  point  y je  ne  puis  mie n.x  faire  que  de  l'a-- 
feller  le  Fils  du  Diable,  udnfii  ~ bien  na-t  ii 
pat  voulu  reconnaître  fan  Père  fur  la  terre  y 
de  plus  il  nefi  pat  pojfible  de  s'imaginer  y c^uit 
ait  pu  commettre  des  allions  fi  noires  fans  une 
ëperation  immédiate  de  celui  qui  efi  la  four- 
ce  de  tout  mal. 

Tout  atetre  Ecrivain  eut  été  vingt  fois  la 
viElime  de  femhlahles  ordures  y & de  fembla- 
hles  impiétés  y lui  feut  guidé  par  le  Démon 
même  qui  les  lui  a dièlées  y évite  depuis  plur 
de  .dix  OMS  les  mains  de  la  fufiiee.  Hy» 
meme  toute  aparence  que  le  Ciel  ne  le  foufre 
ainfi  y que  pour  donner  un  exemple  des  ex- 
res  horr  bles  d'un  Pécheur  que  Diew  aban- 
donne d*  rejette  de  devant  fa.  face  y & qu'il 
livre  au  Démon  ew  corps  & en  ame  pour  le 
punir  de  fin  ohfiination  dans  le  rrime> 

\ 


JiQîf. 
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I. ^’E/prit  maün , le  Cœur  pervers» 

, . Avec  Tart  de  faire  deà  vers  , 

Ce  Ibnt  trais  chofes  qu’on  apliquc 
A Rouffeau  , ce  noir  Satirique,^ 

J’ajoute  qu’il  a deux  envers. 

. 

Prenez  le  fous  aipcdt  divers,. 

En  lui  rien  n’eft  que  de  travers-^. 

II.  a pour  Pcre.  allégorique 

L’E  Iprit  malin. 

i • i • 

ta  fgùre  dont  je  me  fers  , 

Exprime  en  termes  aflez  clairs^. 

Que  ce  Rimeur  Diabolique 
Doit  à la  En  par  mewt  tragique 
Décendre'  > &,  rejoindre  aux  Enfers 

V ^ 

D’Ej^rit  malin. 

O ^ £09t^ 
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Comme  fon  heure  n’efi  point  encore  venue  r 
il  lui  a été  facile  d’échaper  aux  recherches 
de  la  fttflice^  : mais  il  eji  bien  à pré/ùmer  » 
^ue  fon  évafion  ne  le  rendra  pas  plus  fage, 

La  maniéré  dont  il  s’efi  comporté  dans  le 
lieu  de  fon  afile  > ne  Laijfe  pas  lieu  d*  en  douter,^ 
Ses^  hauteurs  y fis  menaces  y & fis  protefia- 
fions  infilentes  font  connottre  ^u'e  fi ‘jamais 
en  le  çondanne  à la  peine  <ju  il  mérité  y il  la- 
ehera  'ta  bride  à fis  fureurs  infernales. 

En  attendant  je  tiens  ta  France  bien  heu- 
Teufie  d’être  délivrée  d'un  pareil  Ai onfire  y & 
plut  d Vieûcjue  la  même  fraieur  l'eut  porté  i 
s'enfuir  il  y a plus  de  dix  années  y fa  fré- 
quentation .n'eut  pas  corrompu  quantité  de 
jeunes  gens  faibles  & difpofiK^  à prendre  tou- 
tes les  mauvaifis  impre0ons  que  ce  Rimeur 
leur  a donné  > tant  par  fis  paroles  .que  par 
fes  écrits. 

^mnd  même  il  continueroh  d faire  d'^in- 
fames  Satires  contre  la  Religion  & contre  le 
Froehain , le  mal  quelles  eau  firent  ne  féru 
pas  fi  dangereux  > que  lors  quil  fes  apuioit 
d'aune  déclamation  vitse  capable  d'en  im- 
pofir  k" ceux  même  .qui  étaient  le  plus  fitr 
leur  garde» 


ANTI-ROUSSEAU. 
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i 

^!L  la  Lune  comme  un  Hiboir 

î .»  • X . 

Il  s’eft  enfui , ce  Loup-garou  , 

De  crainte  que  l’on  ne  le  voie  ». 

Mais  il  fe  perdra  dans  là  voie 
- Car  il  s’enfuit  fans  lavoir  oik 

C^’il  nous  chanlbnne  roue  Ibn  Ibuv 
De  sVn  fâcher  on  lêroit  fou  ; 

'■  • C’eft  un  Chien  qui  ûnsceflir  aboir 
A la  Lune^ 

Soit  qu’il  s’éloigne  peu  ou  prou,* 
r ..  Il  traîne  partout  fôn  licou ÿ 

Le  gibet  ne  perd’  point  là' proie  ^ 

Nous  en  aurions  déjà  la  joie, 

SU  n’eut  m’eux  airaé'feire  un  trou; 

A la  Lunef. 

U 
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Ce  n a,  foint  tant  été  Vafrehenfion  des  /ht- 
tes  de  fa  faajfe  accafation  contré  le  Sr.  Sau- 
lin  , U crainte  des  poHrfmtes  dn  Parejnet 

fiii  Vont  porté  k prendre  la  faite. 

L’intégrité  & la  fage  anferité  de  Mr,  le 
Procureur  General  lui  étaient  trop'  connues 
four  efperer  d’échaper  une  fécondé  fois  k fort 
z^cle  contre  fes  pareils.  L’infolente  déclara- 
tion qu’il  a pajjéé  en  SuiJJé  par  devant  un 
PPotaire  du  Pais , & qu’il  a fait  enfuite  fi- 
gnifier  k ce  grand  Af  agi f rat  > efi  une  preu- 
ve que  fes  informations  lui  tenoient  plus  att 
coeur  que  tout  le  refie. 

Aiais  peut-on  voir  une  plus  grande  folie 
que  de  croire  quune  femblable  pièce  'puijfe 
être  de  quelque  ufage  pour  fa  jufiificationt’ 
fi  la  chofe  avoit  lieu  y quel  efi  le  Cou- 
pable fugitif  qui  n empêchât  les  fuges  de 
pajfer  outre  k fa  condamnation<.  ' 

fe  ne  comprens  pas  même  y comment  quel- 
qu’un a été  ajfe:^  mal'  avifé  que  de  prêter 
fin  minifiere  pour  produire  une  Pièce  , que 
les  gens,  du  Roi  doivent  regarder  comme  un 
attentat  au  refpeSt  qui  leur  efi  du  > & quer 
les  Juges  doivent  rejetter  fans. y avoir  au- 
cun égard..  ■ ‘ 

tOM- 
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A. U bâton  blanc  if  efï  réduit  5; 

Sans  bourfc  gar  nie  il  s’en  fuit  ,> 

Et  cependant  ce  Malin  Sire  y 
Loin  d’abandonner  la  Satire  y 
Toujours  fon  premier  chemin  fuir.. 

Sur  Ibn  Procès  que  l’on  inffruity 
Ï1  s’emporte,  & fait  un  grand  bruit ÿ 
Avec  les  Magiifrats  il  tire' 

Ail  bâton, - 

B protefte,  apelle,  produit  y 
Et  tout  cela  fans  aucun  ftuk: 

s 

Or  de  Suifle  on  vient  de  m’écrite" 
Que  de  bonne  heure  il-  fe  retire  y 
D’autant  qu’il  ell  (iijet  la  noie 
Au  bâton,. 
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frtwîer  avis  qntl  eut  > que  JMr.  le  Pro- 
cnreur  General  demandait  ne  fort  ^rrêt  d»' 
dé  char gf  fut  remis  far  le  Bureau  ; ne  fe 
iroiant  pas  en  fttfeté  à Paris  , il  coarat  fe 
cacher  à Ferfailles  > d'ok  il  partit  incejfa- 
ment  pour  fe  fauver  hors  de  France. 

Ce  ne  fut  pas  toutefois  fans  a'Voir  bien  ‘pefé  » 
& juré  contre  lef  Bigots  j car  c eft  ainji  ^uU 
nommait  tous  ceux  qui  naprouvoient  pas  fes 
impietez^  On  n a quà  lire  fin  Epître  à Ma- 
roc , pour  juger  quels  furent  fes  tranfports  > 
quand-  il  fi  'ttit  obligé  de  quitter  Parts  & 
la  Cour  ; ces  deux  lieux  quil  avoit  élus  pour 
€tre  les  grands  théâtres  de  fes  fcénes  impief 
& ordurteres--  ' 

Il  fut  moins  fâché  de  la  ruine  de  fa  fortu^ 
ne  naijfante  3 que  du  trouble  que  cette  afairc 
aportoit  au  repos  » dont  il  avoit  cru  jouir 
dans  fin  afreux  libertinage.  Il  en  firoit  mê- 
me mort  de  douleur  fans  l efperance  que  quel- 
ques-uns de  fes  intimes  lui  donnèrent  de  fai- 
re agir  de  fi  puijfantes  fillicitations  en  fa  fa^ 
veur  3 quil'  ne  firoit  pas  long-tems  hors  duf- 
Bojaume. 
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D ’Eglife  Ennemi  fcelerac. 

Ce  Rimcur  d’un  ton  délicat 
Rimant  une  fable  orduriere  » 
Drapoit  d’une  horrible  manière 
Moine , Nonne > Prêtre,  Prélat. 

Pour  déguiiêr  cet  attentat. 

Qui  pafle  pour  crime  d’Etat,' 

Il  traduifit  mainte  Prière 
D’Eglife. 

Mais  voiant  que  le  Magiftrat 
La  recherchoit  avec  éclat. 

Sa  Mufe  impie  & boucaniere: 

De  peur  d’entrer  en  fonriciere,  ‘ 
Il  s’efl:  enfui  plus  gueux  qu’un  Rat 
D’Eglife.  ' / 
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Il  patt  'n  tn  éfet  plus  chargé  de  Lettres  dé 
Ÿecommandatiori\  <jHe  de  Lettres  de  change  i 
cependant  ces  preifiieres  ne  Im  ont  pas  été  in~ 
frnBmnfes  » pmp^n  elles  lui  ont  procuré ‘nn 
ajîle  cjtii  aparemment  ne  durera  qne  jttfqti  à 
la  décifion  de  fon  Procès, 

Ces  recommandations  lui  furent  données 
far  t^Hel^Hes  Pâmes  > charmées  de  Jk 
JHufe  Maroùc\m  > nen  connoijfoierit  pas  en- 
core tout  le  venin,  & qm  croioient  bonnement» 
^ue  font  ce  dont  on  P accu  fait  » n étoit  eptan 
■ éfet  de  la  cabale  de  fes  ennemis. 

Elles  allèrent  jufjttan  point  de  le  regret-  ■ 
ter  ptibUijuement  , comme  fi  par  fon  éloigne- 
ment nos  ALufes  Gaaloifes  eajfent  perdu  lettr 
isnicfHe  apai.  Q^el  dommage  , difoient-elles , 
^ue  le  /Uccejfeitr  de  Maroc  ait  le  meme  Jlrt 
^ite  fan  Devancier  I Peu  s en  fallut  meme  » 
qu'elles  ne  s'écriaient  avec  Sarralin  : 

Eoujfeau  n^eil  plusjacîieu  la  Mufé  aricique. 

Ce  fit  pour  les  canjoler  cfite  je  mavifai  de 
leur  adrejfer  /*Epîcre  faivante , ejne  j'ai  conf- 
pofee  dans  le  gont , & dans  le  jhle  de  nos 
vieux  Romanciers.  Cet  Onvrage  nem^a  pas 
conté  deux  heurts  de . tems  , tant  cette 
niere  de  rimer  efi  facile. 
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AUX  DAMES- 

^£au  Æxe  5 en  qui  tant  de  mérité  aEucy 
Genres  Beautcz  , Dames  de  grand  value. 

Or  écoutez  avec  attention  , 

. Ce  qu’un  Rimeur  en  bonne  intention 
! Vient  vous  prêcher  de  la  part  des  Neuf  Mules, 
Qui  bién  {croient  certes  toutes  camufcs , 

5i  Roujfeau  loin’,  opinion  aviez 
Etre  perdu  le  los  qu’en  lui  trouviez  ; 

Art  de  rimer  en  IHle  Marotique, 

Art  de  rimer  : qui  bien  qu'un  peu  Gothique, 
Gagne  les  coeurs  par  trait  {impie  6c  naïf, 

Ainlî  qu’ont  fait  Saint  Celais  3 & TSatf. 

Oui,  oui,  Beautez  , en  France  il  eft  encore 
Plus  d’un  Rimeur  que  ce  gent  art  décore , 

Qui  lait  aimer  Rondeaux  Sc  Virelais  3 
f Que  bon  Gaulois  ne  trouvent  point  tant  laids* 
Bien  elt-il  vrai  que  de  la  Seine  au  Tigre, 

J1  en  cfl  peu  cruels  comme  ce  Tigre, 

Qui  fous  œil  doux  rcceloit  en  fon  cœur 
r Trahilba  noire  6c  uaitreufe  ranceur. 

Il 
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Il  en  efi:  peu  qui  loin  de  rendre  hommage 
A ces  attraits  qu’avez  en  apanage , 

Et  que  Venus  arrofe  de  fon  miel  ; 

Puiflent  répandre  un  Couplet  plein  de  fiel; 

Où  vos  vertus  hautement  dénigrées  , 

Pafient  fouvent  pour  pures  fimagrées  ; 

Où  vos  renoms  tant  facrez  fùflent-ils  » 

Sont  profanez  par  les  faits  les  plus  vils. 
N’atteridez-pas  de  rencontrer  un  Chantre  » 

De  qui  la  Mule  en  telle  fureur  entre; 

Dp  qui  la  Mufe  oubliant  la  pudeur. 

Peignera  vos  yeux  la  plus  infâme  ardeur. 

Et  fans  refpeél  de  nôtre  Merc  Eglife 
Près  les  Autels  de  faims  Sujets  élilc  , 

Sur  qui  Roufeau  raillant  plus  fort  que  jeu, 

A r répandu  brocards  dignes  du  feu. 

Mais  fi  cherchez  un  Rimeur,dont  la  verve 
Sans  s’écarter  de  la  lâge  Minerve , 

Chante  le  los  de  vos  dons  immortels , 

Bien  fur  je  fuis , qu’en  trouverez  de  tels. 

Ja'  n’eft  befoin  qu’ici  je  vous  les  nomme , 
Jamais  Paris  de  beaux  Elprits  ne  chomme. 

Et  pour  vous  plaire  enfin  m’évertuant 
Moi-même  irai  ce  flil  perpétuant: 

Oui  3 par  Rondeaux , Virelais , & Ballades 
Je  vanterai  le  prix  de  vos  œillades; 

Dirai 
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Dirai  quels  font  les  précieux  trelbrs; 

Dont  la  nature  a doué  vos  beaux  corps: 

De  votre  efprit  , où  tant  de  charme  abonde. 

Je  charmerai  toute  la  terre  ronde. 

Gents  Paladins , & nobles  ^madis 

Vous  aimeront  ainfi  qu’au  tems  jadis  •, 

De  vôtre  honneur  nul  n’olêra  médire, 

■ Qu’un  Chevalier  ne  l’en  fafle  dédire  ; 

• Aux  petits  foins  , fer  vices  & délits 

Tout  Champion  bornera  fes  plaifirs  , 

Dont  par  Romance  à la  maniéré  antique 

Mufe  rendra  témoignage  autentique. 

Si  quelquefois  pour  mettre  joie  en  train  , 

De  fel  piquant  requerez  quelque  grain , 

Bien  faurai  l’art  fans  ofenfer  perfonne  , 

, De  vous  oftir  Bath-e  gaie  & bonne: 

Le  ridicule  en  éfet  je  peindrai 

•.  Sous  noms  en  l’air  , &c  qu’expjrôs  je  feindrai. 

Si  bien  , qu’alors  nul  ne  pourra  lâns  honte 

Prendre  les  traits  du  Cenlêur  pour  fon  compte. 

, Que  fi  voulez  que  décrive  les  tours 

, De  Venus  Dame  , & Mere  des  Amours , 

Vous  les  dirai  s’entend  fous  périfrafe , 

Et  les  voilant  de  claire  & fine  gaze. 

Si  dextrement  condiji;;ii  mon  pinceau , 

,Quç  n'aurez  point  de  regret  à Roujfeau, 

( . ..  •-  Mon 
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M.on  dejjcin  nefi  pof  de  blâmer  les  Dames 
ont  rnontré  leur  efiime  pour  la  JHafe  dut 
Sr.  Roiifleau  , hr/^nelle  la  méritoit  : mais 
]e  foutUns  que  leur  :;sjle  en  ce  cas  devait  être  \ 
accompagné  d’une  grande  difctetton. 

Elles  auraient  du  l' abandonner  » lorfquel^ 
les  ont  vu  quelle  s' abandonnait  elle-même  k 
ides  excès  capables  de  les  deshonorer. 

d^telque  chajle  que  putjfe  être  une  femme»  - 
en  conçoit  de  terribles  foupçonf  fur  fa  vertu» 

Jî-tot  qu  on  la  voit  fréquenter  une  P roflituée» 
d'autant  qu  en  ce  cas-là  » on  s'imagine  tou~ 
jours  que  le  foible  emporte  le  fort  » au  lieu 
que  félon  le  proverbe  » le  fort  devroit  empor- 
ter le  foible.  D'ailleurs  pourquoi  foUiciter  fi 
hautement  pour  ce  Poète  dans  une  afaire  > où 
foutes  les  préfmptwns  étaient  contre  lui  f 
Etvicnt-ellcs  afez^fures  de  la  probité  de  l' 
fufateur  , pour  l'aider  à perdre  un  ^eufé  » 
qui  , félon  toutes  les^aparences  » était  inno- 
cent. 

Une  perfonne  de  bon  ftns  f à qui  on  parloit 
des  protibiions  » que  Roulîenu  trouvait  au- 
près de  certaines  Dames  » dit  que  le  beast 
JSexe  avait  raifon  de  maintenir  un  Poète  Ci-  I 
nique  aux  dépens  d'im  fige  Philcfophe  ; le  ^ 
premier  leur  étant  infiniment  plus  agréable  } 

que  l'autre. 

€2»  1 

]RON-  - 


• Digitized  by  Googic 


ANTl-ROÜSSEAU. 


55/ 

K O N D E A V. 

Our  un  Perdu  deux  recouverts  : 

Oui , beau  Sexe , au  lieu  d'un  Pervers  » 
^ D’un  Scélérat , d'un  Hipocrite , 

Cent  Rimeurs  pleins  d’un  vr^i  mérite  ^ 
Vous  oftiront  de  jolis  vers, 

Pn  dit  par  tout  en  termes  clairs , 

-Que  vous  njontre?  un  grand  t;:avcrs, 
Quand  votre  Beauté  ibllicitç 
Pour  un  Perdu, 

' Il  mérité  l’afreux  revers 
P’etre  éloigné  de  Tes  plus  chers  ^ 

De  voir  fa  fortune  détruire. 

Dr  outre  la  peine  fufditc 
j^efte  encor  celle  des  Enfers 
Pour  un' perdu, 

lie 
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J)e  tons  cetix  cjai  ont  pris  le  parti  di*  Sr. 
RoulEcau  J les  moins  blâmables  & les  pltss  'k 
plaindre  » ce  font  ceux  qni  fedaits  par  de 
belles  aparences  > ont  crn  trouver  en  lai  an 
véritable  mérité. 

On  peat  mettre  de  ce  nombre  l'illafire  Afe- 
decin  cjai  l'a  protégé  & foatena  ]afqa’k  l' ex- 
trémité i en  qaot  tl  a donné  des  marques  d'an 
uitni  fincere-  Il  nj  a pas  même  Itea  de  doa~ 
ter  » ^a'il  naît  tq^noréles  maavaifes  manœa- 
vres  de  celai  cja  il  honorait  de  fin  efiime, 

La  probité  dont  il  fait  profejfion  & U 
glorieux  pojle  ^a'il  occape  fi  dignement  ^ ne 
permettent  pas  de  croire  , tjae  s’il  les  eatr 
tant  fait  pea  décoavertes  > il  ne  l'eat  aban- 
donné à fin  maavais  fort. 

' \Jn  ^mi  véritable  ne  peat  aimer  la  trahi- 
fin  ; an  homme  poli  ne  faaroit  goater  la  go^of 
Jîereté , & an  homme  expert  dans  la  cure  des 
maladies  du  corps  > ne  peat  gueres  s'acom- 
moder  d'an  Poete  3 en  cjai  fe  trouvent  les 
plus  afreufis  maladies  de  l’ame. 

Jtlais  comme  un  malade  de  cette  debniere 
efpece  cache  fiuvent  fin  malheureux  état  au 
jiiedecin  le  plus  charitable  \ il  nef  pas  éton- 
nant ejue  le  Sr-  Roulleau  ait  trompé  celui-ci, 
quelque  éclairé  qu'il  fiit  dans  fit  profejfion. 
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Le  Médecin  dit  qu’il  a tort, 

, De  vouloir  fou  tenir  ü fort 
Kouffeauy  ce  vilain  Satirique  , 

Quand  Thémis  d’une  voix  publique 
■ Le  condahne  en  dernier  relTorr. 

Chez  lui  pourtant  comme  en  un  port. 

Il  donne  afile  & réconfort 
A ce  Rimeur , dont  le  fcl  pique 
Le  Kledecin. 

En  public  il  fuit  fon  abord  : 

Mais  en  fecret  il  eft  d’acord  . •. 

De  lui  donner  un  hemetique 
Pour  faire  revivre  la  clique  \ 

Mais  de  quoi  lert  après  la  mort 
Le  Médecin  î 

‘ V u 
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La  Sentence  dit  C h^telet » ^hî  commençQi^ 
àt  pt*mr  Rouireau  la  peine  due  aux  Calom-' 
viatenrs  ? ne  fin  pas  encore  m argument  af- 
fè:^fort  pour  convaincre  ce  fameux  Médecin 
de  la  malignité  du  Limeur  » quit  croioip 
être  innocent. 

Cette  pj/fiinatipn  lui  attira  quelejues  rail^ 

Unes  de  la  parp  des  Courtifans  : ce  fut  à ce 
fujet  qu'un  grand  Seigneur  lui  dit  un  jour  , 
equon  voioii  bien  qu'il  fe  plâifoit  a foutenir 
les  paradoxes  les  plus  étranges»  & que  U 
juftifi  cation  de  RoulTçau  avec  la  L terre  phi^ 
Ipfcphale  en  étoient  une  belle  épreuve.  i 

Ce  difcours  faifoit  allufion  ù ce^  que  cep  | 
habile  Médecin,  plutôt  par  une  curiofité  ne- 
çejfaire  à fin  art,  que  par  aucune  creance 
qu'il  eut  pour  un  Chimifie,  lui  avoit  donné 
chez^  lui  un  petit  Laboratoire,  dans  l'efpe- 
rance  d'en  tirer  quelque  expérience  utile  a la 
Médecine; 

Cet  illufire  Médecin  agijfoit  avec  le  Po'è~ 
fe  de  la  meme  maniéré  qu'avec  le  Çharlatan  ; 
il  nen  prenoit  que  le  bon:  mais  il  eut  été  à 
fouhaiter  y qu'il  l'eut  fait  p a jfer  plu  fleurs  fois 
par  le  creufit  pour  éprouver , s'il  étpit  d’un 
titre  convenable  a l'e^ime  qu'il  en  faifhit  , 
a-iquel  cas  on  ne  lui  eut  point  reproché  de 
p’avpir  fas  fut  ufage  de  fis  lumières. 

ROl^-  { 
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• L'Or  vient , la  preuve  en  eft  claire 

D’une  cauiê  éieraentairc; 

.'O 

Un  Cliimille  captieux 
Peut  bien  fardner  les  yeur 
•Du  trop  crédule  vulgaire. 

, 4 

' Mais  qu’un  Sage  en  téméraire  ^ 

Suive  l’erreur  populaire, 

* 

^t . ne  diftingue  pas  mieux 
L’Or. 

Ï1  mérite  pour  falairc. 

Qu’un  Poète  atrabilaire 
Lui  cache  un  fiel  odieux  j 
Et  .qu’homfiie  fallacieux 
Lui  promette  l’art  de  faire 
Lor, 

* “ Pi  Vnr 
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Un  Chh'Hrgien  fametix  , & bien  informe. 0 
^fte  la  rameur  ptiblicjne  contre  le'^Sr.  Rouf- 
' Ican  , n était  ^ne  trop  .bien  fondée>  i loin  de  fe 
laijfer  fédairé'  par  fes  larmes  feintes  » le  pria 
i4e  ne  pins  revenir  cke^lm  , jn/^nà.  çe  ^nil 
fe  fat  pleinement  lavé  des  crimes^  dent  on 
l'acafoit. 

Il  vattdrott  mieux  pour  vous , ajouta-t-il  > 
^ne  vous  fajfie^  atteint  de  ^utlcjaes-Hns  de 
ces  maux  > far  lefjaels  notre  art  s’exerce  : 
en  ce  cas-là  je  vous  ofrirois  de' bon  cœar 
tout  ce  c^ai  e’n  dépend.  Adats  le  venin  dont 
on  dit  ejae  vous  êtes  entiché  » n’efl  point  d’ane 
nature  à être  cxpulfé  par  la  vertu  des  mé-» 
dicamens  de  la  faculté  de  Saint  Corne  , dr  - 
vn  Virelleur  :^lé  efl  # féal  Afedecin  qu'il 
vous  faut  pour  une  telle  maladie. 

Qjn  Jî  la  Sentence  qui  interviendra  dans 
votre  afaire  > vous  déclare  ah  fous  j en  con~ 
dannant  celai  que  vous'acufezji  je  frai  tou- 
jours prêt  à vous  rendre  l’amitié  que  j’ai  eue 
four  vous , & que  je  crois  çtre  en  droit  de 
fufpendre  jufqu  au  jugement  définitif  ; de 
peur  qu'on  ne  m' aeufe  de  l’avoir  donné  à 
un  homme  ajfez^  lâche  * non  feulement  pour 
avoir  fait  un  Libelle  horrible  > mais  encore 
fijfzfcelerut  pour  le  rejetter  fur  un  Innocent, 
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• cafiel , l’un'  des  plus  capables  , 
De  foLiIager  ces  miferables, 

Qu  un  venin  ronge  jurqu’aux»os, 

■*  t 

On  voit  accourir  maints  Ribauds  , 
Pleins  de  douleurs  épouvantables. 

•.  ’ Connoi/îânt  lès  fbins  charitables  , ! 
Rûujfeait  chafle  des  bonnes  tables, 

Vint  dé  prelentef  le  cœur  gros  j 
■ ’ A Çajielt 

■'  t . ..  . • ■ 

Mais  ainlî  que  tous  les  Coupables' 

Il  eut  beau  lui  conter  des  jRibles  , 

Caftel  lui  dit  i vefeiê  Vos* 

Or  jugez  quels  étoient  Tes  m4ux, 

• Puilqu’ils  parurent  incurables 
A Cafiel. 

' P J iA^rh 
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Offres  avoir  montré  le  ridicule  de  ceux 
fâifitt  pajfer  leur  efiime  des  V ers  de  Rou(ïcaù 
jnfjties  fur  Jk  perfinne  » & lo'né  le  drfcerne~ 
ment  de  ceux  bldmoient  en  lui  le  malhon- 
nête homme  en  ejlimant  le  T cite  j V/  efi  bon  dg 
dire,  ^nelejne  chofe  touchant  la  bifarrerie  du 
Sr.  Bonbec  , <jni  fonvent  fatirifé  jnf^ues  an 
vif  par  le  fnême  Rimenr  t a attendn  que  tout 
le  mondç  fe  foit  déchaîné  contre  lui  pour  Je 
mettre  an  rang  de  fes  Parti  fans. . 

Il'  a même  pouffé  la  folie  jufqnà  avancer 
que  moi,  & tous  ceux  qui  le  cenfurtnt , fe 
tiendrofent  fort  honorer  d’avoir  fait  les  Ou- 
vrages même  où  il  a échoué. 

flmiqu  on  acufe  jufhmènt  te  Sr.  Bonbec  , 
de  foutenir  des  fflêmes  .extravaganj  » d>* 
^uon  'puiffe  mettre  celui-ci  du  nombre  » je 
découvre  pourtant  que  ce  nef  pas  teut-k^ 
fait  au  hajard , ou  dans  le  feul  dtffein  de  con- 
tredire , quil  perte  f haut  le  mente  d’un  hom- 
me qu’il  a tout  fujet  de  hair.  Les  Ouvrages 
que  lui-même- a produits,  font  de  fir  petite 
valeur , & ont  f peu  réuffi , qu  il  feroit  bien- 
aife  qu’on  put  être  bel  Pfpnt , fans  en  avoir 
donné  de  plus  grandes  preuves-  H vqudrost 
qu’une  fimple  Farce , encore  affex^  mal  digé- 
rée , donna  l’entrée  fur  le  Parnaffe  , corntme 
elle  la  donne  dans  l’Hôtel  de  la  Comedie- 

PO  N- 
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S Ans  Je  nômmcr  ce  bel  Ouvrage  , 
Qu’il  dit  faire  honneur  à nôtre  âge  y 
Ün  Intrus  au  facrè  Valon 
Prétend  que  les  Fils  à" Apollon 
Au  Sieur  Ronjfeau  rendent  hommage,- 

Mais  c’eft  un  Fol' à triple  étage. 

Que  KouJf.au  meme  en  lîimeur  fage 
£ut  pu  chanfonner  tout  du  long 
Sans  le  nommer,- 

Il  ert  fécond  en  verbiage; 

i 

A l’air  hagard  de  fon  vifage  $ 

Il  joint  un  dogmatique  ton  ; 

On  peut  le  pafler  de  ibn  noni'j 
Car  on  connoit  le  peribnnage 

Sans  le  nommer.  ^ 

P -f  ^ 
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' refie  bien  ries  gens  ont  remarqué  que 
cet-  homme  > que  je  ne  nomme  point  > 'vante 
bien  moins  Le  mérité  de  Rouireau  par  l'efiime 
quil  a pour  ce  Rinieur  > que  par -la  haine 
qu  il  a contre  le  Sr.  Saurin. 

On  l’a  vu  aujfi  échaufé  à le  dénigrer  j quil 
parait  h prefent  7^lé  à le  préconifcr.  On  peut 
U comparer  a ces  giro'ùetes  fi  le  gérés  > quel-- 
les  tournent  au  moindre  foufie  y & qui  nont 
point  ajfe!^  d'ajfiete  & de  confifiance  pour 
indiquer  les  vents  principaux. 

C’efi  un  véritable  jouet  d’opinions  vagues 
indéterminées  î fur  tout , pour  ce  qui  re- 
garde les  Belles  Lettres  ; car  je  ne  touche 
pornt  ici  la  quefiion  ; /avoir  > s’il  efi  aujfi  pro- 
f nd  qu’il  prétend  l'être  dans  la  Métaphifi- 
que  y où  je  ne  l'ai  encore  entendu  que  difpu- 
ter  tout  feul. 

J^uand  on  lui  impoja  la  Sentence  du  Châ- 
telet y qui  fietrijfoit  déjà  fon  Héros  , il  ré- 
pondit qu’à  moins  quA  ne  vit  pendre  le  pe- 
tit Savetier,  il  lui  refieroit  toujours  un  fer  u- 
pule  contre  C Aeufé  y & beaucoup  d’inclina- 
tion à croire  C uieufateur.  Nota  cependant 
qu’il  allait  en  cela  contre  fi  dépofition  for- 
melle y faite  deux  ou  trois  mois  auparavant 
contre  RoulFeau  j dont  il  s' était  porté  partie» 


RO  N-i 
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Esprit  de  contradidiion  > 

Bofibec  y par  obflinadon , , • ' 

Prend  le  parti  de  cet  Infâme  > 

Digne  d’être  mb  à la  rame 
Pour  çiaince  vilaine  aêiion. 

Sur  la  juftification;  . . 

Débitant  mainte  Hêlion, 

Tout  s’agite  chez  lui , Corps , Ame> 

Erprit. 


Démentant  fans  réflexion 
Sa  propre  dépofltion  , 

Par  où  Roujfcan  meme  il  difamej 
Contre  les  Arrêts  il  réclamé , 

Et  le  préconife  pour  bo» 

Efprir, 

» 
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Le  Sÿ,  Bonbcc  attroit  et*  le  chagrin  <Ta- 
*i  oir  été  le  fenl  de  fin  efpece  > fi  U Sr.  Dc- 
bric  a connu  par  fis  ufures  i-  cjtie  par  fep 
Jpo  'éfies  i ne  fi  fut  joint  à lui  pour  fiutenir  une 
caufi  aujfi  mauvaifi  tj^ue  celle  du  5r.  .Rou(^ 
fcau-  Ils  s avifirent  rdéme  de  traiter  de  Foux 
ceux  qui  ofiient  déclamer  contre  fis  noir^ 
ceurs  » & • prétendirent  que  leur  Apollon* 
'iiendroit  glcrieufiment  à bout  de  fis  ^d-^ 
terfaires. 

"Je  lai  fie  a penfier  > fi  ces  Af  ejfieurs-  m'ou- 
lUerent  > & fi  parmi  ceux  > auxquels.,  ils  en 
impofint  par  leur  déclamation  magifirale  > ilf 
ne  me  firent  point  pafier  pour  le  Chef  de  ceux 
quils  envoioient  aux  petites  mai  fins  y & ce~ 
la  pour  avoir  la  témérité  d’attenter  fur  le 
mérité  de  leur  'Héros. 

Si  l’un  & l’autre  avoient  été  capables  d’a- 
fuier  leur  opinion  par  quelque  raifinnement 
tant  fiit  peu  jufie  > on  prendroit  la  peine  d’y 
répondre  : mais  comme  ce  firoit  donner  du 
poid  à Jeurs  fit  i fi  s » que  de  les  relever  fie- 
neufiement\  je  me  contenterai  de  leur  renvoier 
la  balle  dans  la  Ballade  fiuivante^ 

•9* 
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BALLADE. 

vous  , Débris  i Auteur  méchant  j» 

A vous  Tîonbec , dont  on  fe  fichcy  • 

Efl:  adre/ïc  ce  Koial  Chant 
Qui  vôtre  fotife  défriche^ 

Rempli  d’un  vain  orgueil  y vous  vous  mocqucK 
de  nous  J- 

Trop  vifs  fur  nos  défauts vous  vous  cache» 
Its  vôtres  V 

Et  nous  ofant  traiter  de  PoitX  y 
Fbits  domuti,  fottcmnt  'vos  qualité^  aux  autres. 

L’homme  par  un  mauvais  panchant 

En  bon  Icns  s’eftime  fort  riche 

Et  d’habile  Juge  tranchant. 

Sans  celle  fon  mérite  ahehe.. 

Dans  ce  Portrait  ^ Medficurs , vous  reconnoif* 
Icz-vous , 

Amis  de' vos  defauts  , vous  vous  riez  des  nôtres^ 

/ ■ 

Et  nous  ofant  traiter  de  Toux, 

Vous  d»»ne\fi)ttement  •vos-  qua<Ue\aux  autresr 
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Sur  vous  notre  Rimeur  lâchant , 

Qui  de  traits  railleurs  n’eft  point  chichcy 

Craiguez  que  vos  défauts  prêchant 

Dans  les  Rondeaux  il  ne  vous  niche* 

Maints  .plus  braves  Auteurs-  ont  r-eiTenri  les- 
coups» 

Beaux  Critiques  de  balle , aflez-vous  en  aux 
peautres. 

•v 

En  nous  ofant  traiter  de  EvuXy 
}fetts  donner  [ottement  vos  -qualité'^  aux  autrtSur. 

E N V O Y, 

Princes , fi  m’en  croiéz  , déformais  filez  doux:- 
D’Apbllon  fbllemenrvous  croiant  Tes  Apôtres  y 

£»■  nous  ofant  traiter  de  Foux 
Tous  donner,  fottement  vos  qualitt%  aux  auîresr 

• \ 

■ - ' ' * 
i 
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fans  nous  amufr  davantage  avec 
les  Fohx  i continuons  de  pourfuivre  le  fluf 
méchant  de  tous  les  hommes  > de  peur 
de  tomber  fous  la  grife  dts  S er gens  r prend 
"la  route  des  jMontagnes  de  Suijje. 

Entre  tous  ceux  tjut  ont  pris  Le  même  che- 
min pour  éviter  la  Jufiice  » je  ne  crois  paS' 
ijuil  y en  an  jamais  eu  de  plus  capables  de 
corrompre  l'honêteté  des  ynceurs  des  loüables- 
Cantons  j eiue  nôtre  Rimeur  : man  he%ireujè~ 
ment  > on  nj  entend  point  raillerie  fur  l' article 
dont  il  a toujours  fait  fon  capital  »■  & s’il 
s’émancipait  tant  fut  peu  > il  pourrait  bien  y 
rencontrer'  ta  peine  ^utl  aurait  fouferte  en 
France  » s’il  n eut  décampé  de  bonne  heure. 

Comme  il  efi  de  l’intérêt  des  vertueux  de 
connaître  les  méchans  3 je  vais  encore  tracer 
fon  Portrait  3 afin  eju  au  lieu  même  de  fin 
afile  3 il  fait  regardé  avec  toute  l’horreur 
^ue  l’on  doit  h fis  fcmblahles. 

On-  n en  fkureit  trop  faire  de  copier  3 afin' 
i^ue  - ijuelyue  part  ^u'il  aille  3 il  ne  puijfe 
tromper  perfime  par  fin  extérieur  hipocrcte- 
& fiduifant. 


i At- 
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BALLADE. 

Lus  enragé  qu’une  vipere  , 

Ennemi  de  fon  propre  Pere, 

Loin  de  lui  lêrvir  de  fuporc , 

Ge  Rimeur  lui  caufe  la  mortî^ 

Ceci  n’eft  point  une  fornette  ÿ> 

Je  tiens  la  choie  de  bon  lieu 
£/  ceft  ce  qui  rend  ce  Poète 
Hay  deJ  hommes  & de  Dieu.' 

Poulie  d’énvie  &c  de  coleréy 
Et  regorgeant  de' bile  amere>- 
ïl-difame  lés  gens  à tort 
Bans  ce  métier  qui  lui  plaît  forr>> 

Il  n’eft  rien  qu’il  ne  le  permette  y 
Jufqu'au  cteur  il  poulTe  un  épieu-jî  - 
Et  ceft  ce  qui  rend  ce  Poète  f 

Uay  des  hommes  & de  Viett^ 
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JM  a Mufe  auroit  par  trop  d’afairc 
A vous  peindre  fon  caractère  , 

Car  outre  que  les  gens  il  mord  y 

9 

Souvent  Rimeur  fubtil,  acord, 

De  /a  Cafa  digne  Interprète , 

14  vante  amour  digne  du  feu  y 
Et  tcft  ce  qui  rend  ce  Poète 
Kay  des  hommes  & de  Dieu. 

y 

E N y O.  Y. 

\ * 
Princes , Rois, dont  le  cœur  revere 

' Miracle , Proféré  Sc  Miflierc , 

Si  chez  vous  ce  Kimcur  prend  port , . 

Faites-lc  faifîr  rouf  d’abord.  ' 

'Miflerc  , Miracle  &:  Profcte' 

Il  traite  tout  cela  de  jeû  y 

Et  ceft  ce  qui  j end  ce  Poète 

Bay  des  h:mmcs  & de  Dieu.- 
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^jielle  jtijle  m&rûfication  n eji~ce  pas  potit 
fin  Poète  » de  voir  <^ae  ces  memes  Jidafes 
a vottltt  profiittter  i le  poarfaivent  fans 
relâche  j font  porter  far  les  ailes  du  Pé-^ 
gaze  les  Arrêts  infatnans  ^ne  Thémis  donne 
contre  lUi  l.  ' 

La  Loi  du  Tnfion  ri  a ]amah  été  plus  jti-  . 
fie  quen  cette  rencontre  ; attfi  fefpere  que 
je  ne  ferai  pas  le  feul  qui  la  lui  fera  fiufrir^ 
En  attendant  je  nometra^i  rien  y pour  le  tra^ 
duire  en  fpeêlacle  aux  "peux  de  toute  l' Europe. 

Il  n’efi  genre  de  P défie  Françoife  > que  je 
n emploie  à venger  Dieu  > les  bonnes  Adoeurs  r 
& le  Prochain  , que  fa  verve  Diabolique  a 
outragez;:  fi  cruellement.  Peut  être  meme  que 
les  Afufes  Latines  pourront  bien  s'en  mêler  ÿ 
car  fi  je  ne  le  puis  par  modmême  >-  j'ai 
d' Amis  qui  me  prêteront  la  main  en  cette 
eccafion*  ' ’ 

V oici  encore  une  Ballade  iresrpropre  adon- 
ner une  jufie  idée  du  caraBere  afreux  de  cc 
Limeur  impie  ,■  crç^ueilleux  j calomniateur  r 
tnfame , tmpofieur  »■  fugitifs  & qui  feroit  k 
prefent  en  état  de  fubir  fin  Arrêt  » fi  fm 
AV  Oit  voulu  fuivre  mes  avis. 


JÊAl^ 
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BALLADE. 


l^OuJfeau  3 tout  fier  de  voir  que  fbn  génie 
Lui  donnqit  rang  parmi  les  be^ix  Efprits 
De  fes  Chanfons  redoubla  l’harmonie , 

Et  fit  des  Vers  qu*on  trouva  de  grand  prix. 
Or  à la  Cour  élilant  domicile , 

Et  reniant  fon  Pere  Cordonnier  y 

Il  crut  avoir  fait  un  tour  d’homme  habile, 

j^ais  rira  hUn  , çwi  rira  le  dernier* 


Imbû  J 


Diuiîiz^iw  il 
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Imbu  , poiifle  d’une  aveugle  manie  , 

D’un  fâle  amour  il  remplit  lés  écrits  y 
Pour  en  cacher  aux  yeux  la  vilainie  , 

Il  l’egaia  par  les  Jeux  6c  les  Ris. 

Voiant  maint  Grand  enchanté  de  Ibn  ftile>.. 
Et  s’diimant  plus  qu’^Horace  6*  Kegnkr  y 
Sur  tous  venîfns  il  répandit  là  bile  y 
iiiais  rha  bien  j ^ j»/  rira  le  dernier^ 

♦ 

pour  châtier  fa  noire  calomnie  . ■ * 

üa  Cavalier  d’un  noble  zélé  épri^i-  •• 

A nuit  tombant,  lui  fit  une  avanie. 

Dont  on  parla  long-teins  dans  tout  Paris, 

Un  jet  pelant , poulie  d’un  bras  agile  , 

Rendit  fa  peau  propre  au  parcherainier  i 
Peur  n’edüier  tout  l’orage,  il  lit  gile  y 

N* 

Mais  rira  bien  , qui  rira  le  dernier^ 
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E N V O Y. 

prince  Rimeur  , haï/Tant  TEvanglie  f 
Et  qu’on  eut  du  retenir  fjrifbnnierÿ 
Tu  ris  d’avoir  pû  gagner  fur  Afîlc  , ‘ 

■.'il  . • . - ' . ‘ • 

Hiis  rira  bien  t qui  rira  ît  dtrnier^ 


\ , 
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Jl  y avoir  ’ejHatre  fois  plus  de  préfimptioni 
^tdil  ne  fallait  pour  le  faire  arrêter  j cepetf- 
. dant  la  chofe  n étant  po-int  arrivée  * il  y a 
tonte  aparenee  qtte  le  Ciel  le  réferve  a ejnel- 
^ne  catafrophe  encore  plus  facheufe  ^ue  cel- 
le d'une  amende  honorable  des  galefes  » À 
cfuot  vraifemhlahlement  il  fera  cqndanné> 

'Je  ne  fdi  même  fi'  le' P arlèment^ convaincu 
des  énorm'tet^de  fa  Aîufe  impie  j ordurieir.e  * 
d"  calomniatrice  > ne  'pouffera  pas  les  chofès 
plus  loin.  Qi^oi  <!Htl  en  foit  > du  genre  de  pei- 
ne dant  fon  nom  fera  flétri  3 je  fuis  biert  fur 
^Ue  perfonne  ny  trouvera  k redire. 

QiiJ  ef-ce  en  êfet  3 ^ui  aurait  affe:^  de 
front  pour  ne  pas  convenir , du  moins  -exté- 
rieurement -3  ejuun  pareil  Scélérat  méritait 
d'être  retranché  de  la  Société  civile. 
t]ue  talent  quon  lui  trouve  pour  la  verfifica- 
tion  ; cela  peut-il  balancer  fes  crimes  P & 
comme  je  l'ai  déjà  dit  plufîeurs  fois  » ce  ta- 
lent même  ne  le  rend-il  pas  plus  coupable  ? 

^u  refie  quand  il  s'efl  enfui  avec  tant  de 
précipitation  3 malgré  l'apui^  & les  follicita- 
tions  put  fautes  dont  il  pouvait  fe  flateri  na- 
t-il  pas  fait  voir  qu'il  craignait  cCêtre  con- 
vaincu * & n a-t-il  pas  fuivi  les  mouvemeni 
d'une  confcience  ulcerée  3 & qui  fe  condanue 
même  toute  la  première  î ’ 
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A.  fon  de  trompe  au  haut  du  facré  Mont 
Rouffcau  croioit  qu’un  Laurier  fur  le  front 
La  Renomrnée  alloit  chanter  fa  gloire  i 
Quand  pour  Libelle  afreux,  dif^imatoire 
Çon,dps  reçut  le  plus  fcn/îble  afront, 

îl  fut  gaulé  corr.me  Impôfteurs  le  font, 

Et  puis  Thtmis  pour  le  pianir  à fond  » 

Fit  contre  lui  publier  un  grimoire 
‘ ••  . * 
A foa  de  trompe.  ' . 

; 

A déguerpir  le  Coupable  fut  pront. 

Et  depuis  ee,  loin  du  Juge  il  répond  {• 

Mênie  en  impie  , il  ofe  dire  & croire , 

Op’aii  dernier  jour  hors  de  la  tombe  noire 
Anges  du  Ciel  point  ne  le  tiretont 
A fon  de  trompe^ 


A'NTI-ROTJSSEAÜV 

d ’tant  afris  t^ü’on  i’avoit  trompeté  en  fla~ 
ce  pubii^jHe  > & par  trois  joHrs  'de  marché  j il 
voptl lit  charger  ^nel^H  un  de  répondre  en  fon 
etifence.  Ad  ai  s il  ne  trouva  aucun  Procureur 
(^ui  voulut  occuper  pour  lui‘  Celui  même  tjui 
fivoit  inftrumenté  dans  fon  premier  Procès» 
refufa  fon  minijhere  pour  le  fécond , ^ ny  auT- 
.rott  point  travaillé-  »'  fi  Air.  le  Procureur, 
pc'neral  ne  l’y  eut  contraint.  , ^ 

En  éfet  » il  ny  a point  d'honneur  pour  un 
Praticien,  à fe  mêler  de  défendre  des  Scelé-^ 
rats  avereT^,  & ejuifont  déjà  condanne^par 
la  VOIX  publique.  D’adleurs  le  criminel  peup 
faire  lui-même  fes  écritures  ; il  ejl  encore  plus 
habile  que  tous  les  Rolets  du  monde  pour  met'^ 
tre  en  ufage  fous  les  artifices  les  plus  recher* 
ches^  de  la  chicane  & de  la  fourberie. 

Son  Fa6lum  efi  une  preuve  de  ce  que  j'avan* 
ce.  .Qjielque  fuible  quil  fait  pour  le  fond  » 
tl  e(t  pourtant  fi  plein  dé  adroit  s déguifemens  » 
qu  on  voit  bien  que  fin . Auteur  ejt  très-pro- 
pre à défendre  une  mauvaife  caufi.  Jl  avoit 
déjà  fait  -voir  foh  habileté  en  foutenant  cel* 
le  des  fmpies , & particulièrement  çellç  def 
Aminaturaljfief. 

< ' . t 
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Our  Procureur  en  la  caiife  du  Page , 

Et  des  Ribauds  des  chauds  Païs  d’un  Doge 
Eûiijfeau  Te  donne  J & maint  Conte  rimant. 
Pour  ces  Vilains  jl  écrit  fortement  > 

^t  dans  fes  vers  en  feit  un  grand  éloge. 


Qge  11  quelqu’un  au  chaflc  amour  fubroge  , 
L’amour  qui  tant  à Nature  déroge , 

J1  peut  alors  le  prendre  hardiment 
Pour  Procureur. 


En  bel  Efprlt,  car  ce  titre  il  s’arroge^ 

Il  foutiendra  que  c’clt  être  Allobroge  ^ •• 
De  condanncT  un  plaifir  li  charmant  \ 
Mais  redoutant  Tire  du  Parlement,- 
Ce  Rimeur  fale  a pris  jaques  péloge 
Pour  Procurcyr^ 
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Il  nj  a donc  ^ue  des  gens  nhfolument  cor- 
rompus far  l’ejprit  &,  par  le  cœur  > tp%ii  paip 
fent  regréter  l’ahfence  d'an  homme , tel  que 
le  Sr.  RoulFcau  : vainement  ils  exenfer  ont 
leur  attache  ponr  lui  > en  difant  eju  il  ejt  hon- 
fiêtj!  y & meme  jufie  de  prendre^  le  parti  de 
l’abfnt  y l'on  verra  bien  au  travers  de  ces 
belles  paroles  y efue  l'amour  du  vice  a plus  de 
part  dans  leur  ‘^éle  , que  l'amour  de  la  vé- 
rité & de  la  jufiiee. 

f’ejpere  meme  quà  la  fin  ces  Aiejfieurs 
cuvriront  entièrement  les  yeux  fur  les  defor- 
dres  infâmes  attachez^  à la  fuite  d une  vi- 
laine paffiouy  & qu  ils  fe  joindront  avec  tous 
les  /flwr  la  condanner  y & pour, 

prof  rire  un  Ecrivain  capable  de  la  faire 
triompher  y rnalgré  la  Religion  & la  Rai- 
fon  meme. 

Je  leur  déclare  déjà  de  la  part  des  perfn- 
nes  les  plus  polies  de  la  Cour  & de  la  V il- 
le  y quils  ne  feront  pas  vus  de  bon  œil  dans 
leur  compagnie  » s'ils  continuent  à y aporter 
fes  fuies  produéiions, 

La  fetile  polltrjfe  les  devroit- engager  A 
fuivre  mes  confils  y quand  meme  ils  n y fy 
roient  pas  étroitement  obligez^  par  un  princi- 
pe de  confeiençe» 

■'  RON- 
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A. Dieu, qu’il  patte, qu’il  s’en  aille» 

/ 

‘ Ce  Rimeur,puis  qu’il  ne  rimaille 
Que  fur  ua  ton  fi  diflblu  5 
Ec  qu’il  lé  rend  fi  mal  voulu 
A Ptfw  ainû  qu’à  Vci faille  l 

En  vain  la  Juftice  lui  caille 
Un  pourpoint  de  Pierre  de  caiile« 

Son  châtiment  eft  dévolu 
A Dieu. 

, 

Le  Ciel  à fa  pene  travaille; 

Jc'iâi  qu’en  Efprit  fort  il  raille 
De  tout , 8c  fait  le  réfolu  ; 

Mais  il  verra , pris  à la  glu , 

Qu’on  ne  'feit  point  barbe  de  paiUô  _ “ 
A Dieu. 

Q I» 
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La  - prévention  & l'injujétce  def  Fatttettrf 
dt*  Sletir  RoufTcau  , paroip  en  ce  qft  apres  i 

a'voir  fur  tout  élevé  fes  Couplets  , ils  les  ' 

ont  rakaiJfeK,  extraordinairement  » des  qnils 
ont  vu  <}tie  la  fuftice  l'en  vguloit  purttT. 

Ce  nétoit  plus  une  belle  Ode  , digne 
d’un  grand  Poète  j ma\s  une  miferable  Satire 
des  plus  ordurieres. 

Q^ils  s'accordent  donc  une  fois  fur  le 
mente  des  ^Ouvrages  de  leur  fieras  > afn 
^u'on  fâche  du  moins  fur  quoi  ils  le  fondent^ 

Peut  être  réuniront- ils  tous  leurs  fufragep 
pour  fes  Pûëfies  à la  maniéré  de  Maroc , Cr 
dans  le/quelles  en  éfet  il  imife  ajjex^  bien  le 
file  dé fon  original  : mais  cette  imitation  me 
puroit  Ji  -aifée  > que  U ue  vois  pas  quon  luf 
en  puijfe  faire  un  mérité  particulier. 

Outre  la  facilité  qu'il  j a de  rimer  en  çe  , ^ 

^^rire  , ce  file  ef  fouvent  trop  'Gaulois  pour 
etre  entendu  de  notre  tems  > & peut-être  que 
f les  jiuteurs  Gaulois  revenaient  au  monde  » 
ils  trouveroifnt  trop  de  François  pour  s'j 
pouvoir  reçonnoitre  eux-mêmes. 

-Aujfi  if-ce  plutôt  pour  plaifanter  > que 
dans  le  dejfein  de  faire  un  bel  Ouvrage  » que 
j'aie  ejfaié  d'imiter  Maroc  dans  les  Adieux 
que  j'âi  faits  fous  le  nom  de  . notre  Rimeur 
iÇauhif. 


t « 


UDTÈV 


.'ANTI. ROUSSEAU.  365 

. A D 1 E V 

D E 

ROUSSEAU, 

A LA 

FILLE  DE  PARIS. 

A. Dieu  te  dis  , chere  Inclite  Lutéce , 

Que  hui  je  quitte  avec  tant  de  tri/teflê  ! 

Or  je  m’en  vai  courir , & me  ranger 
Dans  le  climat  d’un  Pais  étranger. 

Neceflicé»  comme  l’on  fait,  urgente. 

Qui  tous  humains  par  grand  force  régente , 
A ce  m’oblige  j & lî  je  retardois , 
îîien  fort  pourrois  m’en  mordre  les  dix  doigts* 
Mes  ennemis  remplis  de  cruelle  ire 
Encontre  moi  ce  fort  m’ont  fait  élire. 

Bien  eufle  été  perclus  d’entendement. 

Si  ce  parti  n’eufle  prins  prontement  j 
Tant  ils  m’avoient  par  maniéré  incivile 
^is  en  draps  blanc  à la  Cour , à la  Ville. 
Adieu  la  Cour  ! Adieu  les  Courtifans  , 

A mon  hunjeur'li  bien  hmpatifans  î 

CL  Z Adi:u 
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. Adieu  fur  tout  Damoifelles  gentilles  ^ 

.^Pour  qui  i’ai  tant  clTuié  de  Caftilles,  . 

Pour  qui  j’ai  f^t  Virelais  ^ Divins  , 

Dont  j’ai  tiré  force  gloire  & douzains  î 
3*cn  nommerois  ici  bien'  trois  ou  quatre  , 

s 

Qui  pour  ma  Mufe  ont  fait  le  Diable  à quatre» 

• Donc  leur  fai  gré , bien  qu’aie  été  forclos 
Dt  voir  pour  moi  leurs  bons  delTeins  éclos. 

Bien  fuis-jc  fuir , quoique  hojrs  de  la  Fr^ce , 

Qu'elles- auront  en  pitié  ma  foufirancc: 

Audi  Beautés,  vous  promets  de  ma  part^' 

Que  fouvenir  j’empone  à mon  départ. 

De  vos  bontés , ôc  grâces  tant  exquifes  , 

Que  par  mes  Vers  près  vous  j’avois  açquilps. 

Adieux  te  dis , ô Roial  Médecin  ! ( 

Car  je  ferois  péché  pis  que  larcin , 

Si  m’en  allant , de  toi  n’avois  mémoire  , 

Oui , je  le  dis , il  n’eft  cofre , n'armoirç, 

"V 

^ant  pleins  d’argent  l’un  l’autre  fuflènt-ils. 

Que  ne  troquas  pour  tes  propos  gentils. 

Or  Dieu  te  doint  Pierre  Philolbphaje , 

Et  te  maintienne  en  humeur  joviale. 

Adieu  auili , Roial  Tabellion  I 
Qui  bien  prilc  vaut  plus  d’un  rnilion  \ 

Tes  grands  bienfaits  mis  en  mon  Protocole, 

jneeflament  à part  moi  je  réçole  ^ 

Pat 
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Pat  moi  verras  toujours  genc  garde-nôtc' 

Ton  làs  chanté  fur  ai>f  en  douce  note^ 

Adieu celui  qui  tant  bien  dépolaf 
En  ma  faveur,  ce  que  nul  autre  o/â  ! 

Pour  ce  le  Gièl  garde  tà  chevelure , 

En  lui  donnant  grolTe  & ferme  anelurcî 
Adieü  c’il  qui  me  volant  clîciuléi 
f^’acompagnoit  en  zélé  ; 

Je  te  fouhaite' avoir  en  ta  Patrie 
Meilleur  renom  que  rfa  le  vin  De  B,ie  ! 

Adieu , grand  Peintre,  au  pirccau  pathétique»- 
Et  qui  dotiè  du  beau  Dôn  Poétique, 

Dans  les  deux  Arts  double  Maïtte  efcrin-ïcur  ,- 
Rimes  en  Peintre , & lais  peindre  en  Rimcur, 
Adieu  , Amis  , qui  m’avez  tant  chéri , 

De  vous-quitter  j’ai  le  cœur  très-marri; 

En  lieu  de  moi  je  vous  laiflb  mes  Oeuvres 
Pour  qui  j’ai  tant  avalé  de  couleuvres  : 

Mes  vers  fi  pleins  d\in  Ici  par  vous  goûté». 

Et  qui  <lepuis  m’a  chèrement  coûté. 

Conlêrvez  les , ces  Oeuvres  Orfelines  » 

Contre  la  défit  des  Perfonnes  malignes» 

Tandis  qü'’au  loin  comme  Maitre  Maro^^t 
Leur  Pere  va  plus  vite  que  le  troc 
Chercher  retraite  Sc  pitoiable  afile. 

Adieu  la  Cour  : ton  Pocte  s’exile 

Qli  Cit 


DIgitized  by  Google 


3^^  A NTI-ROUSSEAU.* 

Car  je  le  fai , les  Cafars  & Cagots 
Sur  moi  très-fort  ont  crié , aux  fagots  î 
Les  grands  abus  dont  leur  robe  eft  fourrée  ^ 
fe  les  d trois  : mais  garde  la  bourrée» 

Or  attendons  que  foions  en  Païs  > 

Où  telles  gens  font  librement  haïs  , 

Lors  les  poindrai  par  Mule  Marotinej 
Ils  en  auront  du  retour  de  Mâtine  > 

Tant  & fl  bien. , . mais  non,  ne  le  ferai , 

Et  fur  G.r.r.  mon  courroux  enflerai. 

Aux  gens  du  Roi  en  Vers  peu  de  requête 
Encontre  moi  a fait  mainte  Requête  ^ 

A fait  auflTi  des  Refrains  innombrez  *, 

Mais  qui  n'ont  plu  qu^aux. cerveaux  mal  timbrés 
Il  fendra, le  Paillard  , TEfeogrife, 

Si  Rouffeau  ?a  bonne  & belle  la  grife.r 
Et  toi , Café , iak  & maudit  Café , 

Par  moi  feras  de  traits  noirs  parafé; 

L trains  i Couplets i comme  grêle  menue 
Que  le  vent  chafle  au  fortir  de  la  nue  > 

Sur  toi  ferai  tomber  fî  roidement , 

Si , qu’ébahis  feras  d’étonnement  j 
Te  fouviendras  que  par  rage  vomique 
Eloigné  m’as  du  Corps  Academique; 

Maisjfî  Dieu  plaît,  bien-tot  je  te  joindrai r 
Et  quoique  loin,  de  fort  prés  te  poindrai. 
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ces  adieux  ne  rn  aient  conté  ^ué 
,ctenx  heures  tout  an  phts , je  ne  fai  fi  Rou(^ 
feau  même  a rien  fait  de  pins  plaifant.  Plti^ 
fienrs  'perfonnes  les  prirent  d'abord  comme 
tenant  de  fa  part  i & ne  fe  defabuferent  cjne 
lorfcfti' ils  virent  à me  fécondé  lecture  3 cjue 
,les  traits  de  Satire  y étaient  trop  délicats 
four  être  finis  de  fu  plume  infernale  3 Û“  ac- 
coutumée à déchirer  fies  meilleurs  udmis. 

En  bonne  foi  y d-t-tl  beaucoup  de  plalfir 
ài  voir  ceux  ejne  ce  Rimeur  a fatirifi:^3  être 
traite^  de  Fripons  3 de  Rtbauds  * de  Sico-> 
fautes  3 d'impofieurs  ? Ve  les  voir  poJfedeK, 
du  Viable  , flagellez^  par  les  Furies  , & en- 
fui te  conduits  dans  les  petites  mai  fa  ns  ou  k 
l’ Hôpital  f 

H’y  a-t-il  pas  cent  fols  plu/  de  dificulté 
a peindre  finement  le  ridicule  3 quà  le  char- 
ger avec  des  traits  fi  forts  & fi  outrez^t  iju’ils 
en  Otent  toute  la  vraifimblance  ? Ùes  vSatircs 
de  cette  efpece  ne  peuvent  qu’attirer  l’indi- 
gnation du  Leüeur  contre  le  Poète  3 & lui 
faire  de  mortels  ennemis  des  Perfonnes  déchi- 
rées', au  lieu  qu’une  Satire  de  la  nature  de 
ces  Adieux  peut  divertir  les  honnêtes  gens  » 
dr  n aigrir  tout  au  plus  .que  des  fi>ts  qui  fe 
rendent  la  rifiée  publique  , en  fe  montrant  pi- 
qués d’une  chofe  qui  /auvent  ne  les  regar- 
de pa/, 

0^4 

Difj.--  . 
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^u4affi  m'efl-it  arrivé  bien  des  fois  » ejti»  des 
ferfonnes  que  f avais  cenJUrées  ouvertement 
fur  des  produéiions  d' efprit  » ou  que  f avais 
défignées  far  des  défauts  qui  ne  touchent' 
■foint  les  mœurs  y ne  m’en  ont  point  voulu  de  ' 
maU  C'eft  de  lit  y que  le  Sr.  RoufFeau  pré^ 
fend  avilir  mes  Satires  , en  difant  qu  elles  ne 
yn’ont  jamais  fait  d’ennemis  » ce  qui  e(l  une 
des  plus  grandes  louanges  quen  pu ijfe  don- 
ner à un  Satirique  y 

£t  felle  jocos. 

Jî  nefi  pourtant  que  trop  vrai  que  fai  eu 
des  ennemis  > témoin  Corneille  , Dévifé , le 
Noble,  Perachon  & Mailli,  tous  gens  fous  » 
fots , ou  méchant  de  notorhé  publique.  Les 
ennemis  que  RoulTeau  s'ef  faits  » font  lien 
d'une  autre  efpece  y & e ef  en  cela  que  con- 
fjh  la  difsrence  entre  lui  & moi. 

Fort  bas  tu  prétens  m’avoir  mis, 

£n  publiant  que  ma  Satire 
Ne  m’a  jamais  fait  d’tnnemis  : 

Mais  tu  rêves , ou  tu  veux  rire  : 

Car  j’ai  pour  ennemis  les  fbts  8>c  les  méchansr. 
Et  toi  les  vertueux  , & les  gens  de  bon  fens. 

* I w 

Qj^nt  aux  j4mis  y je  ferai  toujours  gloire 
d'en  manquer  plutôt , que  d'en  avoir  de  la 
nature  de  ceux  qui  l’aiment  avec  fes  vices. 

ÂON’ 
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En  France  il  prétend  revenir. 

Ce  Rimeur , qü'on  devrbic  bannir 
De  toute  Nation  polie  •, 

Tant  dangereufe  cft  la  folie^ 

(^le  là  Miifê  ofc  Ibutenir,. 

Il  efpere  grâce  obtenir 

/ 

Par  gens  qui  voudroient  maincenip 
Certaine  mode  d’/ir4/;e 
Én  France. 

Ï1  efl  cücr  à leur  fouvenir,' 
ït  pour  fon  retour  aplanir  ^ 

Par  tout  fa  Cabale  public. 

Qu’il  prêche  dodlrihc  jolie , 

Et  qu’on  ne  dcvsoit«  point  punir 
En  France,- 

y J^oüd 
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y oiîft  (fueh  font  les  meilleurs  Amii  (fit 
Sf.  RoufTeaii  , gens  ^ui  font  blen-aifes  cCa^ 
•loir  toujours  un  Rimeur  à gages  t & tour 
fret  de  tourner  la  Religion  en  ridicule  » 
de  faire  des  vers'  en  faveur  de  la  fajfion  lar 
flus  brutale. 

Suc  s'il  a eu  l’honneur  d^af  rocher  de  ejuet- 
^ues  ferfonnes  ifluflres  & de  probité  ; ce  n’a 
été  que  fout  le  mafque  d’un  Poète  pieux  oU’ 
badin  j pendant  qu’il  n’étoit  dans  le  fondf' 
qu’un  Rimeur  impie  & ordurier.  uûujfi  a- 
t-on  vu  que  ces  memes  perfonnes  l’ont  non 
feulement  abandonné  >' mais  même  ont  folUcité 
four  le  Sr.  Saurin. 

Ver/àillcs  & Paris  Je  font  réunis  dont  U 
même  fentiment  ^ & ont  demandé  que  l' Im- 
fojlèur  fut  puni.  Cette  voix  publique  a fait  '^ 
taire  celles  de  fes  Partifans  Vicieux  » qui  fe 
leetranchertt  prefentement  à loüer  fn  beau 
tour  de  vers  , & la  force  de  fes  expre  fions  ; 
mais  qui  font  contraints  d’avo'üer  que  fa  con- 
duite' eji  digne  de  châtiment  > & qu'tl  a eu 
le  plus'  grand  tort  du  monde  ^ d”acufer  le 
Sr.  Saufin,  puifque  fans  cette  afatre  tl  ne  fe 
fSroit  ]amais‘  attiré  celle  qui  l’a  forcé  de 
s ahfen^er* 


RO  N- 
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Terre  ouvrant  un  précipice,- 
Devroit  par  un  jufte  fiiplice 
■Engloutir  ce  Rimcur  cmcL 
Son  ftile  eft  pcftilencieli 
A la  rage  ii  joint  l*arti£ce»-  “ 

Sur  Bien^i(5leur  & Bîenfaidïriciî 
Il  ércnd  ù,  noire  ïtialice , 

. Et  fa  rime  arrique  le  Ciel, 

La  Terre. 


O rhtmh  , à nos  VœUJt  propice  ^ 
Sur  ce  Monftre  qui  fe  heriflè, 
Etape  ! d’ùn  cocrp  eflentiel 
Perce  fon  cœur  rempli  de  fielï 
% choit  V ton  Glaive  de  Jufticfr' 
L’atcrre.- 


CL  ^ 


U 
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Lt  premier  coup  de  ce  Glaive  terrible  (je 
ft  féntir  par  fa  bencence  du  Châtelet, 
connttt  bien ^ n être  prélude  de  C Kxxèt 

du  Parlement  : commença- fdl  à fe  ca- 

cher.» des  le  jour  meme  qu  elle  fut  rendue  »• 
^ » en  apella  <^ue  pour  avotr  le  éoijir  de 
délibérer  avec  fis  intimes  de  quel  côté  U 
prendrait  la  fuite. 

On  prétend  même  » que  malgré  h trouble 
ett  tl  devott  etre  »■  il  ne  laiffa  pas  de  compo- 
fer  un  F audevilh  contre  me  Dame  qui  ne 
fi  trouva  pas  en  état  de  l'ajfifier  dCune  fom- 
me  quil  lui  demandait  pour  fin  voiage. 

\ emporta  fit  des  menaces  terrible f 
d envoier  ^ Suifiê  une  Satire  contre  tout' 
ceux  qui  l abandonnaient  » ou  qui  avaient  pris 
le  parti  du  iSr.'Saurin.  La  fuite  ne  manque- 
va  pas  de  nous  aprendre  > que  ce  n ôfi  pas^ 
tn  vain  quil  a protefié  de  fi  venger. 

~Aura-t-il  perdu  l efpoir  de  retourner  en 
France  » il  fera  tomber  des  montagnes  de 
Suiffe  un  torrent  de  bile  & de  fitl  Muer 
dans  le  coeur  du  Roiaume. 


... 
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Pièce  qu’il  faut  pour  plaider,' 
C’eft  le  bon  droit  y car  fè  fonder 
Qu’Innoccnce  fera  moins  forte 
Que  fraude  & toute  fa  c<>hortey 
G’eft  ma  foi  beaucoup  hafarder. 

Ne  pouvant  Juftice  frauder,' 

Koujfeau  contraint  de  s’évader. 

Fait  des  Vers , ou  iâ  Mufe  emporté' 
La  Pièce. 


Klais  corrîme  l’art  de  brocarder 
Peut- faire  bien- des- gens  gronder 
Sans  que  grand  profit  if  raporte  : 
ïi  faudra  que  de  porte  en  porte 
Pour  vivre  il  ailîe  demander 
La  Piece. 


Scs 
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Ses  u4rms  de  débauche  fe  laffierom  hiett^ 
tôt  de  lut  enloier  de  quoi  fubjifler , & alors 
je  ne  vois  pas  comment  il  fe  tirera  d'intri- 
gue>  ^^Iques-uns  difent  qtdil  ira  en  Pais 
ennemi  3 où  il  écrira  contre  la  France  : pito- 
jable  rejfource  ! car  nous  ne  fommes  plus  aù  ~ 
tems  que  la  plume  avoit  prefque  autant  de  ' 

part  que  l'épée  dans  la  guerre  entre  les  \ 

Princes. 

De  plus  y nos  Ènnemts  font  bien  revenus 
de  la  bajfejfe  qu’il  j a y de  protéger  de  mal- 
heureux  Ecrivains  qui  ne  s’occupent  qu’à 
difamer  les  Têtes  Couronnées  du  parti  con- 
traite.  Un  pareil  Faifeur  de  Libelle  ne  trou- 
vera pas  de  l’eau  à boire  en  Hollande , & . 
même  courroit  ri/que  d’y  être  châtié  févé- 
rement. 

Il  fera  > difent  quelques  autres  y des  Ou- 
vrages  ferieux  & morausé  y des  Oeuvres  gau- 
lantes & badines  j mais  dés  que  vous  lui  ôte- 
rez^ fin  fiel  y il  n'y  a nulle  aparence  qu’it 
puijfe  jamais  rien  produire  erafiez^  agréable 
pour  dédomager  un  Libraire  des  frais  de' 
l’tmprejfion  y aujfi  bien  que  du  prefinP  q^sou* 
lui  anroit  pu  faire. 
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s AmcTOix  ni  pilé , ou  pour  mieux  dire,- 
N’ayant  que  du  fiel  de  Satire,* 

Eoufeau  monté  fur  un  Klalier,^ 

Gagne  au  plus  vite  le  hallier  y 
£t  chez  les  SuifFcs  fe  retire. 

Or  pour  y trouver  deqüoî  frire  y 
S’il  n’a  rien  dans  fa  tirelire. 

Je  le  tiens  pis  qu’un  GhevaüeE" 

Sans  croix*. 

Éncote  s’il  pouvoir  réduire' 

Sa  plume  à fagement  écrire 
il  auroit  fôn  pain  journalier  -, 

MaiS'  rî’aiant  ce  tour  familier,- 
Je  ne  crois  pas  le  pauvre  Sire 
Sans  croix. 
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Le  féal  parti  ptitjj'e  prendre  i & eput. 
[on  cœnr  malin  lui  fera  prendre  tnfaillthle* 
ment  » ce  fera  de  vendre  fa  veine  à des  gens 
tpui  vendront  fe  venger  de  lents  ennemis  > on 
de  s'atacher  à noircir  des  perfonnes  de  meri^ 
te  & refpeSlables  par  ienr  dignité, 

Jdais  le  vrai  moien  de  rabatre  fes  fon^ 
giies  fatiriqnes  t e efb  de  le  faire  connoitre 
pour  un  Jmpoflettr  & un  Calomniateur  infi- 
gne-  c'a  été  le  feul  dejfein  de  ce  Livre  » &' 
fefpere  par  là  faire  une  diverfion  fi  fotte  en- 
wi  attirant  toute  fa  colere  » fu’il  (aifiera  les 
autres  en  repos.  Plus  cet  Ecrivain  efi  re^ 
doutable  » & plus  on  me  doit  favoir  gré  de 
ma  hardie ffe  à l’ataquery  epuand  même  je  lui 
ferois  inferieur  dans  l' Art  Poétique, 

Aiais  l'avantage  que  la  Fertté  a fur  le 
Jldenfonge  & l' Impofture  > c efi  quelle  peup 
fe  pajfer  des  armes  même  de  l' éloquence  pour 
triompher  de  fes  ennemis-  Plus  elle  efi  fim~ 
fie  & nue  > plus  elle  eji  forte  & vUlorieufié- 
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"Le  devant  faire,  à cor,  à cri 
1>  J’ai  mis  Rouÿeau  dans  le  décri  > 

‘ Et  fur  fa  Mufe  boucaniere. 

J’ai  daube  de  belle  maniéré, 

X)ont  certes  je  ne  fuis  marri, 

j 

I ^ 

Dans  mes  Vers  en  cenr  lieux  fiêtrf , 
Comme  ta  Noue  au  pilori, 

Chacu;i  lui  peut  voir  le  derrière. 
Le  devant. 

On  dit  qu’au  dernier  point  aigri. 

Ce  Rimeur  étant  à l’abri , 

Sur  moi  fè  donnera  carrière  J 
I 

Mais  je  le  vais  fort  en  arrière. 
Tant  j’ai  pris  en  Homme  aguerri 
Le  devant. 
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jQue  s'il  prend  le  parti  de  rejler  dani  le 
jilence  par  mépris  pottr  moi  » ou  parce  (JhU 
fe  fentira  digne  de  la  note  d’infamie  dont  je 
le  charge  » je  me  contenterai  de  ce  petit  Vo- 
Ittme  i & je  ne  potij[erai  pas  la  chofe  plui 
loin. 

Mais  pour  peu  ejuil  vcttille  rentrer  dans 
fes  fnrewrs  Pdètiqnes  contre  Vies*  j le  Pro- 
chain>  & les  bonnes  Mœurs  > je  Ihi  ferai 
•voir  ejti  il  a à faire  à un  Ennemi  tnfitlga- 
ble , & (fui [aura  le  poarfmvre  jnfcjiies  dans 
V afile  le  plus  impénétrable  aux  Pnijfances 
meme.  La  jurifdiélion  dit  Parnajfe  s’étend 
bien  loin,  & par  toHt  oh  il  J des  hommes 

epni  fivent  lire  > il  peut  s’aJjHrer  qnon  les*t 
donnera  des  fcénes  à fs  dépens. 

La  matière  ef  fi  ample  > qst’il  ny  a pas 
Jiijet  de  craindre  qu’elle  nie  manque  > & je 
me  fens  fi  difpofé  h rimer  fur  fin  chapitre  » 
quil  ne  doit  pas  efiperer  que  je  me  lafie  cet 
échantillon  lui  doit  être  un  bon  garand  de  la 
promejfe  que  je  lui  fais  j 

0c  le  fûivre  par  tour  comme  un  cliien  fait  â 
proie. 
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TTAmbour  batant  5c  plus  obiccne 
Qiie  le  Cinique  Diogène  , 

Ronjfeau  célébrant  les  apas 
D’un  Ganimede  , ou  d’un  Hylas  ÿ 

Enfeigne  amour  heterogene.- 
■ 

Pour  hii  faire  fbufrir  fa  peine' 

Due  à doffcrine  ü vilaine , 

On  mit  des  Sergens  fur  fes  pas^ 
Tambour  batant. 

Mais  leur  diligence  fut  vainoÿ 

Craignant  üne  tragique  feene 

* 

Rûufeau  ne  ks  atendit  pasj 
Il  s’cclip/â  , ce  Ma^fyas  s • 

Que  ma  Satire  ataque  & mène' 
Tambour  batant. 
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fe  fonhaite  pourtant  de  tout  mon  cœttr  d 
* me  difpenfe  de  continuer  à le  traite^ 
félon  fes  mérités»  & je  lui  confeille  de  ri- 
eher  aù  moins  de  devenir  honnête  homme  » 
s il  ne  veut  pus  travailler  à devenir  bon 
Chrétien'»  ce  qui  ne  va  pourtant  gutre  l’un 
fans  l’ autre. 

'Je  ne  fai  cependant  » fi  ce  nejb  point  fou^ 
h A' ter  rimpojfible  j au  moins  » les  Oracles 
SacreT^  nous  di fient  » que  l’ homme  impie  dès 
fon  bas  âge  > cil  fient  eanis  Fevercens  ad  vo- 
mi tu  m.  fi  cette  autorité  ne  le  touche 

pas  > il  trouvera  dans  Horace  , Q^il  éjb  bien 
dificile  qu’un  vafe  quitte  l’odeur  qu’il  a une 
fois  conjraélée-  . . 

Quo  femel  imbutil  recens  /érvabit  odorem 

Tefta  diü. . # . . ' 

JM  axs  puifque  Je  tombe  infenfiblement  fur 
Horace  , que  ne  prend- il  quelque  peu  de 
teinture  de  la  P htlofophte  de  ce  Sage ^ Pa- 
jen  » dont  il  fait  gloire  > quoi  qu’à  frux  ti- 
tre » d’être  l'Imitateur  l 

Pour  peu  qu  il  y reflechijfe  avec  atention  , 
fl  y trouvera  des  préceptes  bien  contraires  à, 
la  vie  qu’il  a menée  jufques-ici* 
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D’Un  mur  d’airaîn , ferme,  immobile. 
Le  Sage  entoure  ibn  afile  \ 

Tel , du  vice  ain^able  Cenfeur, 

Horace,  nous  dépeint  /bti  cçeur, 

J?lein  d’une  fermeté  virile,. 

Que  Kouffcau , ce  Rimeur  /êrvile  ^ 
j’abhorre  un  pareil  Evangile, 

JU  ne  s’en  faut  pas  l’cpaillèui: 

P’un  mur. 

Du  moins  l’aélion  la  plus  vile 
Eft  par  lui  louée  en  beau  ftile; 

Or  l’engager  par  la  douceur 
A rendre  au  vice  ^ noirceur, 

Vous  tireriez  plutôt  de  l’huMe 
D*un  mur. 
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Qi^il  we  fa jfe  mentir  » je  l'en  défie  puhU- 
^tiement  : je  ferai  bien-aife  de  j'ajfer  fotir 
fianx  Fropjoête  « 

f.%  de  la  même  main  dont  j’ai  peint  les  forfaits. 
On  me  verra  par  d’autres  traits 
Tracer  le  fagc  caraêitere 
D’un  cœur  de  remords  çombatu  j 
Ec  par  un  éloge  lincere 
Çelebrer  Ibn  rétour  du  vice  à la  vertu. 

Pour  cela  il  na  détefter  tontes  fis 
Poèïîes  infâmes  on  pleines  d impiété  j promet' 
tre  de  n'en  plus  faire  de  fimblables  » Û"  de- 
mander pardon  filennellement  à tous  ceusç 
tju'il  a déchirez^  par  fis  calomnies  » & par- 
ticulièrement au  Sr.  Saurin.  , 

Jl'îats  le  principal  c efé  epu  il  doit  deman- 
der à Dieu  la  grâce  d’une  véritable  conver- 
fiort)  & ne  plus  fonger  a tromper  les  hommes 
par  les  hipocrites  dehors  d’un  feint  repentir  » 
comme  il  a déjà  fait  plufieurs  fois- 

d^^elque  ignominieux  que  foit  l Arrêt  qui 
interviendra  contre  lu^  y lotn  d'en  prendre 
ocafion  d’alumer  fa  rage  calomnieufi  > il  doit 
le  recevoir  avec  un  cœur  contrit  t humilié» 
& comme  un  inftrument  dont  le  Ciel  s ef 

firvi  pour  Iç  remettre  d^ns  le  bon  çhemin» 

\ . 

SON- 
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il  0 N D E A V. 

f'in  dans  l'art  de  tourner  un  métré  ^ 
Rohjfcau  fe  force  de  tranfmettrç 
Son  nom  à la  pofterité, 
f t cherche  par  l’iniquité 
Ce  que  la  Vertu  foule  impetre^ 

f niant  de  peur  de  fo  commettre 
Avec  Thémis,  dont  l’osuil  pénétre^ 

Ce  Rimeur  a fans  doute  été 
Fin. 

Contre  lui  pour  ne  rien  omettre 
Je  ferois  encore  à la  lettre 
Cent  Rondeaux  pjeins  de  vérité.; 

Mais  crainte  de  prolixité, 

A mes  Refrains  je  nv’en  vais  tnettre 
f I N. 


Digitized 


Digitized  by  Google 


r 


I 'RECUEIL 

UE  PIECES 

D Ù 

s A U R I N . 

CONTRE  LE 

ROUSSEAU- 

t 

i; 

f 

c 

r- 

1 


I 


. Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google  ) 


I L E T T B,  E 

D U 

! S"-  s A U R I N i 

\ ' 

( ' . ^ 

l M“*  y O I S I N. 

i 


A D A M E , 


\ Qju  O Y QJ7  E i’aye  le  malheur  tle  n’êtrc  con- 

f nu  à la  Cour  que  par  les  afFreufes  idées  qu’y 
a données  de  moi  un  cruel  Ennemi  , j’ofe  me 
I jetter  à vos  piés  & implorer  vôtre  juftice  con- 
I tre  la  protecHon  même  que  Vous  avez  accor- 

I dée  à mon  AccuFaccur.  Il  en  fait  ici  contre 

moi , Madame  , un  violent  abus  > elle  prévient 
les  Juges.  Que  ne  peut  point  contre  un  hom- 
me de  ma  forte , la  proteélion  d’une  perfonne 
’ de  Vôtre  rang,  qui  joint  encore  à cette  élcva- 
r R 1 tion 


I 
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non  les  plus  grandes  lumières,  & la  plus'haa- 
le  réputarion'de  piété  ! Hé , quel  regret , n’au- 
riez-vous pas.  Madame, fi  Vous  reconnoififiez 
dans  la  fuite  , que  cette  puilfante  protedlioa 
eut  fervi  à oprimer  un  Innocent  ? Je  roferai  - 
dire  avec  la  confiance  & le  courage  que  donne 
à un  homme  de  bien  , le  témoignage  de  fa 
confidence,  on  Vous  expofic  à ce'dangcr.  Il  ne 
s’agit  pas  de  juftificr  3c  de  fiauver  le  Sieur  Rouf- 
fcau  il  s’agit  de  me  rendre  coupable  3c  de  me 
perdre.  Je  laifife.  Madame,  à Votre  fiagefle,' 
& à Votre  piété  à juger  , fi  Vous  me  connoifi- 
fiez  allez  , pour  ne  pas  douter  que  je  ne  fiois  un 
Scélérat,  que  Vous  pouvez  fians  lcrupule  aca- 
blcr  fious  le  poids  des  plus  vives  Iblicirations. 
Nous  fiommes  tous  Ibus  les  yeux  de  Dieu  , le 
Souverain  Juge , devant  qui  toute  la  grandeur 
humaine  s’êclipik  Pefiez  , Madame  , en  fia  pre- 
fience  ce  que  j'ai  l’honneur  de  Vous  reprefien- 
ter.  Si  vous  examinez  à fia  lumière  les  démar- 
ches où  vous  ont  engagé  les  artifices  & les  fein- 
tes larmes  de  celui  qui  me  perlccutc  , j’ofie  at- 
tendre, Madame  , d’un  cœur  comme  le  Vô- 
tre , droit , grand , généreux , plein  de  bonté  & 
de  Religion  , que  Vous  réparerez  le  mal  qu’el- 
les m’ont  fait,ou  que  Vous  fiufipendrez  du  moins 
à l’avenir  Votre  protedion , dans  l’incertitude 
où  Vous  devez  être  à mon  égard.  Un  jour  , 
Madame  , Vous  en  ferez  davantage.  Vous  fie- 
rez indignée  de  la  fiurprifie  qu’on  Vous  a faite, 
& Vous  plaindrez  l’infortune  d’un  Philefopbe  , 
d*un  Géomètre , dont  le  cara(5lére  d’e^rit  a tou- 
jours été  trés-éloigné  du  goût  de  la  Poefie,  qui 
fc  voit  empoi Tonné  pour  des  Vers  infâmes , faits 
contre  fies  plus  particuliers  Amis,  & contre  lui- 
même,  aeufê  d’en  être  l’Auteur,  par  celui-là  mê- 
inc,  à qui  toute  la  terre  les  atribue  *,  ?ohe  de profeÇ- 
Jiou  i Poète  Satirique  & Libertin , dont  toute  la  rè- 

puta- 
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putation  n’efl  fondée  que  fur  de  violentes  s./f/- 
res  , & des  a/www  dignes  du  feu  , qu’il  ne 
rougit  pas  d’avouer.  Tel  eft , M A d a m e , de 
notoriété  publique , mon  Acufateur.  Mon  rell 
pe(5l,  pour  la  confidération  qu’il  a furprifc  au- 
près de  Vous , ne  me.  permet  pas  d’en  dire  da- 
vantage. Je  fuis  avec  tous  les  fentimens  d’une 
profonde  vénération , 


madame, - 


Votre,  iSu 

' t>ù  châtelet , . . . ' 

k%.0£Î9brt\’j\o, 


R 5 U^E. 
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MEMOIRES 

^ monsieur 


LE  LIEUTENANX 

CRIMINEL» 

t - 

ET  A MESSIEVRS 


LES  CONSEILLERS. 


t EN  AN  s LA  Chambre  Criminell)^ 

DU  CHATELET. 

SUplie  humblement  Joseph  SATJP.iH.ih 
de  TAcadémie  des  Sciences , D i s an  t 
qu’il  eft  acufè  d'avoir  compofc  & publié 
le  premier  des  Couplets,  de  chanfons  infâmes  ÔC. 
fatiriques. 

Le  Sr.  Rouffeau  qui  l’èn  acufe  , en  a été  lui- 
mémc  acufe  le  premier  par  le  Scr»  De-  U Faye  « 
Capitaine  aux  Gardes.  Il  n’a  fait  cefler  les  pour# 
fuites  faites  contre  lui , que  par  un  dèfiftement, 
qu’il  a obtenu  de  ibn  Aeufateur  > en  confe- 
j •-  " quence 
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,quence  duquel  il  a été  déchargé  Tans  dooima* 
ges  & intérêts  , & fans  dépens , par  un  Amt 
qu’il , a.  fait  rendre  à l’Audience  par  défaut..  . 

Quelques  Préjugés  établis  fur  des  Faits  no- 
toires , ou  iiir  des  preuves  inconteftables  , ne 
permettent  pas  â ceux  qui  en  voudront  juger, 
lans  prévention  , de  douter  qui  du  Sr.  Roupau  , 
ou  du  Sr.  Saurin  cft  l’Auteur  des  Couplets  qui  font 
la  matière  4u  Procès. 

Le  Sr.  S/rurin  ne  prétend  pâs  néatimoins-  S’eti 
tenir  aux  Préjugés  : après  les  avoir  explicjués  , 
il  prouvera  par  l’irrégularité  de  la  Procedure 
du  Sr.  RouffeaUi  par  les  ht  formations  ftiites  à fi 
R E QjirETE,  par  la  qualité  de  fes  Témoins; 
par  la  Conf  ontation , 5c  par  ce  qu’ils  ont  déclaré  à 
la  Confrontation. 

' I.  Que  l’accu  lation  dont  il  s’agit , n’eft  fon- 
dée que  fur  les  déclarations  de  Guillaume  Arnoult , 
Garçon  Savetier , gagné  & corrompu  par  ar- 
gent , & fur  des  oui-  dire  de  ce  Garçon  fuborné  , 
raportés  par  des  Témoins  préparés,  apollés  & 
paies  par  le  dit 

1 1.  Que  les  déclarations  qu’on  a afcc^é  dè 
faire  faire  au  Savetier  par  des  Interrogatoires, 
en  qualité  d’Acufe , & celles  que  quelques-unes 
des  autres  Témoins  dépofent  avoir  entendu  de 
là  bouche,  font  faulTes , contradi<^toircs  les  unes 
aux  autres  dans  des  circonftanceÿ  importantes  , 
détruites  par  une  déclaration  contraire  que  le 
naême  Savetier  a faite  en  préfence  d’un  Grand 
Magiftrât , & d’autres'  perfonnes  de  confidera- 
tion  ; & fi  pleines  d’abfurdités  , qu’elles  fcif*’» 
mêmes  incroiables  à tout  homme  de  bon;  fens. 
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PREJUGEZ 


CONTRE  LE 

t 

S*-  ROUSSEAU- 

A 

I.  Le  'St,  Rouffcau  eft  Poêie  de  profejfîon.  Son 
cara(5téTç  particulier  efl:  d’imiter  le  (tile  de  Ma- 
rot  J.  il  fait  des  Chanfons  licentlcufei  &C  des  Satires 
outrées.  Tous  ceux  qui  le  connoiflent  , favent 
oue  c’eft  principalement  à cette  eipéce  de  Poe^ 
•iie  , qu’il  doit  fa  réputation.  Il  eftlui-mêmc 
obligé  d’avouer  qu’il  a fait  des  Epigrames  & d’au- 
tres Fm  , dont  il  ne  peut  exeufer  Ta  licence  & le. 
débordement  dans  le  public  , qu’én  voulanr 
les  faire  pafler  pour  des  fautes  échapées  à ïa 
jeuneife , & à une  palfion  trop  forte  d’imiter  le 
Rile  de  Marou 


II.  Il  y a eu  dçs  couplets  faits  il  y a neuf  ou 
dix  ans,  de  même  qualité  que  ceux  en  que- 
ftion.  Plufieurs  perfonnes  qui  vont  au  Café  de  la 
Veuve  Lauréat  y y étoient  fort  maltraitées.  On  les 
attribuoit  publiquement  au  Sr.  Roufeau.  II  n’elt 
pas  poflîble  que  la  Paive  Uturent , qu’il  a fait 
entendre , & qui  avoir  été  réduite  à le  prier  , 
de  ne  plus  venir  chez  elle , à caufe  des  querel- 
les qull  y caufoit  à l’ocafiondc  ces  VerSiVitn. 
ait  parlé  dans  la  dépoiieion. 

Le 
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PREi  VG  E2 

EN  TAVtVR  DV 

SIEVK  S AV  B,  IN. 


I.  Le  Sr.  Saurin  na  jamais  fait  de  Chanfon , ni 
Mucune  Kime  depuis  l'âge  de  quinze  ans  , à l'exce- 
ption d'une  Epitrc  au  Sr.  De  la  Motte  fon  Ami 
particulier  , qu'il  a lue  à cet  Ami qui  lui-même  l'a 
corrigée  avec  quelques  autres  , fur  une  maticre  bien 
epofee  à celles  des  Chanlons  dont  il  s'agit.  Elle  efl' 
au  Procès  ; le  Sr.  Roufleau  l‘a  fait  imprimer  & 
l'a  débité.  Mclfieurs  les  Juges  font  pric\  d'en  fai- 
re la  comparaifon  avec  les  Couplets  qu'on  veut  im- 
puter au  Sr,  Saurin  , C?  il  fe  tient  attiré  qu'ils  de- 
meureront pleinement  perfuade'X.  , que  l'Auteur  d’une 
Epître  fi  pleine  de  fentimens  de  piété  & de  religioAt 
ne  peut  être  celui  des  Chanfons  , qui  font  le  fujet  du. 
Procès. 

II.  Perfônne  n'a  jamais  attribué  aucuns  Vers  li- 
centieux  ^ fatiriques  au  Sr.  Saurin.  il  fait  fa  prin- 
cipale étude  de  la  Géométrie  > il  mène  une  vie  trés- 
rlguliére  : les  Savans  l'eftiment  ; les  Gens  de  bien 
f aiment  : le  Sr.  Curé  de  Saint  Landry  , homme 
d'un  mérite  difiingué , de  qui  il  efi  Parotjfien  , rend 
publiquement  un  témoigiage  avantageux  de  fes  mœurs 

de  fa  conduite  : il  n'y  a que  le  Sr,  RouiTeau  > 
qui  3 pour  fe  dtfulper  des  Vers  en  queftiun  3 le^ 
veut  rejetter  fur  le  Sr.  Saurin. 

R ç V'ail- 
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' Le  Sr.  Rouffeau  étoit  d’ailleurs  piqué  contre' 
la  plupart  de  ceux- qui  vont  au  même  Café:  il: 
n’a  pu  s’empêcher  de  faire  demander  au  Sr* 
Boindm  Art.  2.  de  fon  Interrogatoire, S’//  n*y  a 
pas  eu  m Complot  fitit  dam  le  Café  de  U Veuve  Lau- 
rent J pour  empêcher  le  Sr.  RoufTeau  d*étre  de  /’ Aca- 
démie Françoife , fi?  ftplufienrs  per  formes  d'efprits  qui. 
5 y ajfemblérent  y ne  s*y  trouvèrent  pas  à cette  occafton  î 

I^ns  l’Interrogatoire  de  la' Servante  du  St» 
Saurin , Art.  28.  Si  le  Sr,  Saurin  n'a  pas  ditqutl  m- 
p&cheroit  bien  que  Ic  Sr.  RoulTeau  fut  de  l'Académie  î 


Quel  motifdé  vengeance  pour,  un  Poete  Ti 
quelle  raifon  pour  croire  qu’il  cft  l’Auteur  des, 
Vers  outrageans  contre  ceux , par  qui  il  s’imagine,' 
avoir  été  ofcnle.par  un  endroitiî  fenfible  ?. 


I I L Le  Sr.  Rouffcàu  n’èft  - point  ataqué  dans 
lés  Couplets , on  n’y  parle  point  de  lui,  ni  en  bien,^ 
ni  en  mal  : il  prétend  que  c’eft  pour  faire  croire 
plus  facilement  qu’il  en  eft  l’Auteur, & que  le  Sr.- 
Saurin  , à qui  il  les  attribue , a afcclé  d’y  parler; 
de.  luir même , mais  avec  ménagement* . 
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D'ailleurs  , prefque  tous  ceux  dont  l'honneur  efL 
fiandaleufement  ^ cruellement  déchiré  dans  les 
Couplets  } font  unis  d'amitié  avec  le  Sr.  Sauria. 
De  quelle  rage  faudroit-il  quun  homme  fut  frapé  pour 
faire  de  pareils  Vers  contre  fes  meilleurs  Amis  î , 


Il  faut  encore  ajouter  j que  ceux  qui  font  le  plut 
^'uellement  outragés  dans  les  Couplets  j Perfonnes 
d'efprit  d'érudition  Poêles  eux-mêmes  pour  la 
plupart  i qui  connoiffent  le  fiile  & le  génie  du  Sr, 
RoulTeau  y Experts  très-capables  d'en  juger  , font 
trés-perfuadés  qu'il  en  efi  l'Auteur,^ 

Il  a f>cau  publier  que  le  Sr.  Saur  in  les  a faits  y 
aucun  n'a  voulu  l'en  croire  : Us  perfiftent  tous  à di- 
re 3 que  les  Couplets  font  certainement  du  génie 
du  ftile  du  Sr.  Rouflcau  , & que  le  Sr.  Saurin  nejl 
pas  capable  d'un  tel  Ouvrage  > ni  par  fon  coeur  , ni 
par  fon  efprit  ; toutes  ces  Perfonnes  habiles  & inté- 
refées  dans  les  Couplets  , en  penfent  Û?  en  diftnt 
encore  ce  qu'ils  en  ont  dit  penfé  , lors  que  les 
Couplets  ont  paru. 

III.  Le  Sr.  Saurin  au  contraire  eft' traité  dans 
tes  Couplets  de  la  manière  la  plus  cruelle^  Çj  la 
plus  atroce  ‘.  il  y ef  traité  d'sLinc  double  » d'homme 
qu’aucune  religion  ne  touche  , qui  rit  au  de- 
dans du  Dieu  qu’il  confefle  de  bouche  , dè 
Scélérat  hipocrite  Athée  , conduifant  les  au-^ 
très  dans  l’AthéiTme  3 de  dans  le  Péché  abomi- 
aâble,- 


R'  tr-  Ce 
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Ce  font-là  , félon  le  Sr.  Kouffeau  des  ménage- 
iTiens  à régard  du  Sr.  Saurin  , des  injures  vagues 
& fans  confequence , qu’il  s’eft  dit  à lui-même 
feulement  pour  détourner  la  penlée  qu’il  fut 
l’Auteur  des  Couplets , comme  s’il  avoir  pu  pré- 
voir- qu’il  en  feroit  accule , lui  à qui  on  n’a  ja-^ 
mais  rien  imputé  dans  ce  genre. 

Ne  voit- on  pas  au  contraire  que  ces  injures  at- 
taquent le  Sr.  Saurin  par  l’endroit  le  plus  fenlî- 
bleî  C^ie  peut  dire  l’ennemi  le  plus  cruel , donc 
la  conTcquencc  Ibit  plus  dangereufe  contre  -lui  & 
A quoi  fe  verroit  expole  un  Miniftre  converti  » 
qui  fubfilie  avec  une  famille  nombreufe  des  pen- 
fions  du  Roi  & du  Clergé , qu’il  doit  à la  bonne 
opinion  qu’on  a de  la  probité  & de  la  lînceriré  da 
fà  converfion  *,  lî  on  pouvoir  le  foupçonner  d’ir- 
rcHgion , d’athéifme,&  de  l’horrible  péché  dont 
on  l’accufe  dans  les  Couplets  ? Peut-on  feulement, 
imaginer , qu’un  honimc  d’efprit  & de  bon  lèns> 
tel  que  le  Sr.  Roufeau  reprèfente  lui-même  le  Sr.. 
Saurin , ait  pu  fe  pein  Ire  avec  des  traits  li  noirs  Sc 
fi  dangereux  pour  lui , dans  l’efpcrance  bizarre 
& incertaine  de  fiire  tomber  fur  Rouffèau  le  foup«- 
çon  d’avoir  fait  les  Couplets  ? 

Enfin,  le  Sr.  Roufjcau  a fait  informer  contre 
le  Sr.  De  la  Paye  , du  mauvais  traitement  qu’il 
prétendoit  en  avoir  reçu , qu’il  qualifie  d’alTalfi-. 
nat  dans  fa  Plahitc  du  tS.  Février  dernier. 

Le  Sr.  De  la  Paye  de  fa  part  fit  informer  con- 
tre le  Sr.  Roiiffeau , qui  fut  acculé  d’être  TAuteur 
des  Couplets , & décrété  de  prife  de  corps. 

Il  elf  vrai  que  par  An  ît  du  24.  Mai  dernier , le 
Sr.  Rouffeau  fut  renvoié  de  l’aceufation  ; mais  de 
quelle  nature  ell  ce  renvoi  ? C’en  un  Arrêt  par  dk~ 
faut  pourfuivi  à l’Audienceià  la  diligence  du  Sr» 
Roujjeau , qui  a demandé  d'être  renvoié  de  l*acufation0 
attendu  le  dé(ifieme»t  qu'il  n’avoit  obtenu  du  Sr.  De 
U qu’en  fe  défiîlam  lui-même  des  pourfui- 
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tes  qu’il  faiibit  pour  raifon  du  mauvais  traite- 
ment qui  n’étoit  pas  dénié,  & qui  étoit  de  la  na- 
turc,  que  tout  le  Public  a fuj^  encore  il  eft  ren- 
voié  Tans  domma^çes  &c  intérêts  lâns  dépens* 
A la  vérité , V Arrêt  porte  que  Monfieur  de  Lamoi- 
gnovyAyocat  Général,  a été  oünmais  il  ne  porte  point 
qu’il  ait  faic/eredi  des  Charges.  Geuyqui  font  in- 
ftruirs  de  la  Procédure  Criminelle , favent  que 
c’efi:  par  cette  difcrence  qu’on  diftingue  les  Arrêts 
qu’on  regarde , quoique  par  défaut , comme  étant 
rendus  en  connoiflance  de  Caufe , & devant  fub- 
fîfter , de  ceux  qu’on  regarde  comme  fujets  à être  ■ 
anéantis  pat  l’Oppoficiom 

Un  homme  qui  le  feroit  fenti  innocent, auroic. 
il  pourfuivi  un  pareil  Anêt,  s’en  fcroit-il  conten- 
té ? Le  Sr.  Roiiljhau  a-t-il  bien  raifon  de  fe  gloriL 
fier  autant  qu’il  fait  d’avoir  été  renvoie  de  l’acu- 
fâtion  formée  contre  lui , d’être  l’Auteur  de* 
Couplets  en  queftion  par  un  Arrêt  rendu  fur  les 
concluions  de  Mejfieurs  les  Gens  du  Roi  ? 

Ne  vqit-on  pas  que  c’elt  une  grâce  qui  lui  a 
été  accordée  par  compeniàtîon  de  la  peine  que 
le  Sr.  De  la  Paye , fe  fai  un  t jullice  à lui-même , lui 
avoir  déjà  fait  fouffrit  l 

Subornation  du  Garçon  Savetier.  • 

Le  Sr.  Rouffeau  reconnoît  lui  - même  dans  là 
Plainte  du  23.  Septembre , que  V Arrêt  ne  le  jufti- 
fie  pas  dans  l’efprit  du  Public.  Il  fe  garde  bien  de 
dire , que  c’eft  parce  qu’il  Ta  obtenu  par  défaut 
fur  un  defiftement  du  Sr.  De  la  Paye , fans  dom- 
mages & intérêts , ôc  fans  dépens , & fans  que 
Monicur  l’Avocat  Général  ait  fait  le  récit  des  Char^ 
gcs.  Il  dh  fimplement  qu’il  refte  contre  lui , now 
nobllant  V Arrêt,  une  impre^en  odieufe  dans  l’efprit  de 
plufteurs  perfonnes , & principalement  de  ceux  <jui  ont 
été  ofenfés  par  les  Chanlbns.  Il  débite  par  tour , 

quii 


Digitized  by  Google 


ANTI-ROUSSEAin 

qu'il  s*attache  plus  à fe  difculper  y quà  rendre  odieux  It 
Sr.  Saurin  , qu’il  appelle  fon  ennemi. 

Voilà  le  motif  de  l’accufation  du  Sr.  Rouffeau.  14 
n’avoit  point  d’autre  reffource  pour  fufpendre 
l’éfct  de  l'indignation  publique  dans  l’efprit  de 
ceux,  qui  le  protègent^  que  d’aceufer  quelqu’un 
xi’être  l’Auteur  des 

' Si  l’on  cherche  > pourquoi  il  s’eft  attaché  au 
Sr.  Saurin  plutôt  qu’à  un  autre  j peut-être  eft-cc 
parce  que  c’ell:  un  de  ceux  qui  le  haïiTpit  le  plus  : 
il  cherche  à fe  difculper  éc  à fatisfaire  fa  haine 
en  même  tems* 

Peut-être  aufli  eft-ce  parce  qu’il  a cru  réuflîr 
avec  plus  de  facilité  contre  le  Sr.  Saurin. 

Milet  y Exempt  de  la  Compagnie  de  Monfieuf 
lè  Lieutenant  de  Robe  Courte  , a été  le  principal 
Adleur , dont  le  Sr.  Roufeau  s’eft.  fervi.  11  eft  voi- 
fin  du  Sr.  Saurin  ; Guillaume  Arn ouït.  Garçon  Save- 
tier , demeure  à fa  porte.  Il  favoit  que  ce  Gar- 
çon avoit  l’entrée  dans  la  maifondu  Si.  Saurin  y 
qui  fe  fervoit  de  lui  pour  des  Mefages  en  Fille  j il- 
a-  cru  qu’il  feroit  facile  de  corrompre  *çe  iniièw 
table.. 

Il  faut  expliquer  les  moiens  qu’il  a emploiès 
après  avoir  remarqué  la  qualité  des  Témoins^ 
qu’il  a fait  entendre,. 

Outre  Guillaume  Amoultyq\iiz  été  interroge 
comme  Aeufè  , ('On  verra  dans  la  fuite  , par 
quelle  voie  on  y eft  parvenu  ) le  Sr.  .S<z«wï  a fit 
qu’il  y a dix  Témoins,  qui  ont  été  entendus, 
dans  cinq,  difèrentes  Dans  la  pre- 

mière on  a entendu  Charles  Olivier , Décroteur 
qu’on  dit  être  âgé  de  feize  ans.. 

/acquêt  Fleury , Garçon  Charron  , • derneurant 
au  Cabaret  de  VAraignée-,  Marie  Bidaut , femme 
du  Témoin  précédent  , loi  - difant  Maitreffé 
Sage-Femme  j ces  deux  Témoins  ont  ctédong-r- 
leins  prifonniers  au  Châtelet , acuiès  de.  vol  : 

lèur 
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Ifcur-  Ecroue  fera  produite  avec  la  prélente  Ke« 
Quête,  il  n’eft  point  raie  i ils  font  par  confcquenD 
Sortis  fans  avoir  été  déchariçés. 

. Il  cfl:  de  plus  notoire  au  6refFe  &:  dans  les  pri^ 
fons  du  Châtelet , que  laBidant  pendant  la  déten*. 
tion , fut  furptife  dans  un  commerce  jnfamc  a- 
vec  un  Guichetier  nommé  Hubert  ^ qui  fut  chaf- 
Æ pour  cela.  Le  Sr.  Saur'm  qui  n’ètoit  pas  inftruiC' 
de  ce  reproche,  lorfqu’il  fut  confronte  à la  B/- 
dauti  Ta  propolc  à la  Confrontation  d'Anne  VU— 
Servante  de  la  faite  huit  jours, 

après  celle  dé  fa  Maîtreflè , il  a dit  à Moniteur  le. 
Li  if.enant  Cnminel  qu’il  avoir  lui- même  con— 
noilTancc  de  ce  fair.  Meneurs  les  ]ugfs  peuvent  eii: 
être  facilement  éclaircis. 

AnneVümatrei^tiV2it\iç.  de  Tieuvy^^dt  hsidaut^ 
eft  le  quatrième  Témoin. 

Loiiis  Limoufin  i HuilTier  au  Châtelet  ,.eft  le- 
cinquième.  Il  a été  interdit  par  Arrêt  pour  avoir, 
fair  un  emprilbnnementTur  un  ordre  faux  & fu- 
polc.  Son  principal  emploi  eft  d’être  la  Mouche. 
de  MUet  : à la  Confrontation  il  eft  demeuré  d’ac-,. 
Gord  de  l’interdiélion , & a foutenu  , qui!  ne  tra^ 
vaille  point  avec  Milet  en  qualité  de  Mouche , • 

en  qualité  d'officier.  Il  y fait  une  déclaration  bien- 
plus  importante , dont  il  fera  parlé,  & qui  prou- 
ve d’une  manière  invincible  la  Subornation  &C: 
le  Complot. 

Dans  deux  Informations  par  addition , on  a faicr 
dépofer  Denis  ArnotUt , Savetkï  jpcic  de  Guillau-* 
me , Surt^nne  Meufnier , fa  mère  ",  un  autre  Denis  9 , 
aulïi  Savetier,  fon  frère , pour  tâcher  de  difeui- 
per  Guillaume. 

Le  Sr.Roujfeau  a anlîî  fait  dépolêr  dans  deux, 
autres  Informations  Maître  Coulon , Procureur  au 
Parlement  , & \z  Veuve  Laurent.  Ces  deux  Té- 
moins, bien  difèrens  des  autres,  /ont  les  feuls 
dont. les  dépolitions  auroient  pu  faire  quelque 

foi. 
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foi.  Le  St.  Rouffeau  n’a  pas  voulu  les  faire  con- 
fronter, ^aremment  parce  qu’il  n’a  pas  été  maîi 
tre  de  les  faire  parler  à fon  gré , fuivant  le  Conr- 
plot  concerté  avec  les  Témoins  de  la  première 
Information  y mais  l’Ordonnance  permet  au  Sr. 
Saurîn  de  tirer  avantage  de  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  dépolè  à fa  décharge  ; il  fuplie  Meflieurs- 
ies  fuges  de  faire  lire  leurs  dépofitions. 

A l’égard  de  Guillaume , du  Décroteury  de  Fleury 
Compagnon  Charon , de  la  Bidaut  fa  femme,  d’^4»- 
ne  Vilmaire , leur  Servante , de  Limoufin , du  père  , 
dé  la  mire  ÔC  du  frire  de  Guillaume  Savetier , on  ne 
prétend  pas  en  général  que  leur  indigence  &la 
Dàfleflc  de  leur  condition  forment  en  leur  per- 
fbnne  une  incapacité  abfolue  d’être  crus  en  Tu-' 
fticei  mais  il  faut  du  moins  avouer,  qu’elle  ferc 
beaucoup  à faciliter  leur  Subornation,  & que' 
leur  dépolîtion  ett  trés-fufp2éle,lorfqu’elle  n’elt 
accompagnée  de  celle  d’aucun  témoin  digne  de  " 
foi  par  fon  état:le  Sr.  Saurin  ne  prétend  pas  néan- 
moins s’arrêter  aux  préfomptions , il  a des  preu~ 
ves  certaines  de  la  Subornation  ôc  du  Complot». 


PREU- 


ANTI-ROÜSSEAUi  4or 


Preuves  de  la  Subornation* 
^ de  Guillaume  Arnoult,  (ir  du  Complot 
du  Sr.  RoulTeau  avec  Mûct  Exempt»^ 
0*  /fi', Témoins  y (ju  il  avoit  pre'pa»- 
■ apofle:^, pour  entendre  l’ 

- Jloire  controuvée  y que  Guillaume 
voit  conter  en  leur  prefence,- 

On  a déjà  obfcrvé  que  MUetyC^ai  a conduit  tour- 
te l’intrigue , efl  voifin  du  Sr.  Sauwi  S>c  de  Oml- 
iaume  Arnoult,  qui  demeure  à la  porte.  11  a fait 
venir  ce  Garçon  Savetier  chez  lui  vil  l’a  entre- 
tenu & interrogé  pluiieurs  fois  à jours  & heures 
diférens.  > 

- Il  ne  s’cfl  pas  contenté  de  l’entretenir  & de 
l’interroger  j.il  lui  a ofert  de  l’argent  *,  il  lui 
détaché  un  Archer , qui  Ta  mené  boire  au  Caba». 
ret , par  lequel  il  lui  a fait  ofnr  trois  kus  neufs , avec 
promeffe  que  Mr.  Milet  lui  e»  donnerait  bien  davanta- 
gCys’jl  dijoit  ce  que  le  diiSr.  Milet  voulait  lui  faire  dire, 

Milet  aiant  fu  par  Tes  entretiens  avec  le  Gar- 
çon Savetier  , qu’il  avoit  porté  un  paquet  de  la 
mtl  du  Sr.  Saurin  à WionÇicwxV Abbé UeTiUadet  y le 
Dimanche  gras  i le  Sr.  Keufeau  y qui  ne  manque 
pas  d’invention , forma  le  pian  avec  Milet  y dc^ 
transférer  les  circonllances  de  cet  envoi , au  fait 
en  queftion,&:  de  faire  dire  par  le  Saveticr,qu’au 
lieu  de  ce  paquet  envoié  à Moniieur  VAbbé  de 
Til/adet ,qui^  devoir  l’envoier  à Monlieur  l'Abbé 
Bignon  y c’étoicun  paquet  que  le  Savetier  avoif 
mis  entre  les  mains  d’un  Décrotcur,  par  ordre' 
du  Sr.  Saurin , le  jour  du  Dimanche  gras , pour-' 
le  faire  rendre  au  Sr.  Boindin  y au  Café  de  la  Vtwve 
Laurent  y rue  Dauphine. 

Après 
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Après  avoir  corrompu  & bien  endodlrine' 
Guniaume  Arnoult  ,-on  l’a  envoie  chez  le  nommé 
demeurant  au  Cabaret  de  l'Araignée,  rue 
de  là  Haute  Vannerie,  pour  lui  faire  conter  Thi- 
iTOire , telle  que  le  Sr.  Roiifeait  Va.y oit  compofèc  y. 
en  prefencc  de  ce  Compagnon  charon , de  la  Uidaut  f» 
femme , & de  leur  Servante. 

La  pièce  étoit  trop  importante , pour  s-ên  te- 
Jîir  a.  une  feule  répétition  i le  nommé  fieury.  dé- 
pofe,  que  Guillaume  loi  a répété  plufieurs  fois  ',  la 
Bidaut  fa  femme  dit  ,.plus  de  dou7e  fois  : qu’il  avoir 
une  afaire  facheufeà  l’occalîon  d’une  Lettre  ca- 
chetée , contenant  des  yers  infâmes , que  le  S'r. 

duquel  il  fait  |ournellement  les  commit 
flons  , l’auroit  chargé  de  faire  porter  par  le  pre- 
mier Décroteur  au  café  de  la  Veuve  Laurent , 'croit 
autant  qu’il  peut  s’en  fouvenir  , qu’il  lui  a dit 
que  c étoit  le  Dimanche  gras  dernier,  ' 

V La  Servante  dit  à-  peu-  prés  la  meme  chofê , 8C 
■fïiarc^ue  précilemenr,  que  Guillaume  a dit  avoir 
porte  le  paquet  le  Dimanche  gras  relie  ajoute 
fciilement  ^qu’elle  avoir  été  chercher  Guillaume  â 
•m  Iwutique,  à un  coin  de  la  rue  de  l’Hôtel  des 
•Uriins , par  ordre  de  fa  Maîtrefïè  > pour  lui  dire 
de  venir  parler  à elle. 

Le  nommé  Limoujin  dèpofê  le  x,.  Séprembrc  > 
qu’un  mois  ou  environ  auparavant , c’eft-à-dire, 
environ  le  2 p-Aoiit , étant  alé  voir  fur  le  foir  le  nom- 
pie  Fleury  fS  fi  femme,  il  trouva  it  nommé  Guillau- 
me , lequel  répéta  plufieurs  fuis  , pendant  le  Couper  , que 
teSr.  Saurin  de  C Académie  , lui  avait  donnéune  Lettre 
tachetée  avec  desYcts  des  plu  s- infâmes, don- 
ner à un  Décroteur  , la  faire  par  lui  porter  à un  Cafèy 

rue  Dauphine.  . ' 

. Cette  vifîte  de  Umoufin  au  nommé  Fleury  St  fa 
femme , & la  rencontre  de  Guillaume  chez  eux,qui 
par  fadépofitioniparoîtêtre  un  éfetdu  hafard  > 
fcoit  pourtant  une  avancure  bien  concertée  pat  ^ 

ic'  r* 
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• le  ST.  Roupau.  Ce  nefl  ni  Fleury , ni  fa  femme  qui 
^voient  prié  Limoulin  à fouper  che\  eux  j c'eft  le  Sr, 
Roufleau  qui  C avait  engagé  d'y  akr  y&la  Fleury  lui 
ttvoit  dit  dés  le  matin  quelle  ferait  jafer  Guillaume 
touchant  le  Sr..  Roulïèau. 

Limoufm  l’a  ainfi  formellement  reconnu  fur  une 
interpellation  qui  lui  a été  faite  à la  Confronta- 
tion du  8.  Novembre  ^où  il  dit  auffi  que  la  f/e«- 
ry  s Guillaume  y lui  Témoin  &'  d'autres  y\  mangèrent  un 
•poulet  d'Inde  > ne  fait  qui  Itpaia.  Mais  il  n’elt  pas  diu 
ficilc  de  deviner  que  le  Sr.  Rou(feaii qui  avoir  en- 
.cagé  Limoufm  à ce  repas  chez  le  nommé  F/f<</y,fut 
le  paieur  du  poulet  d’Inde  , & du  refte^ 

On  remet  à un  autre  eiadroit  l’examen  des  au- 
tres circonftances  de  ces  déportions , pour  eu 
■marquer  les  contradiélions  & la  faufleté  de  l’hi-  - 
ftoire  contée  par  Guillaume  j il  faut  fuivre  ce  qui 
Iieg3iî:del3.  Subornation,  ' . • 

^ Apres,  que  le  Savetief  eut  été  gagné  , 5iT engagé 
par  l’hiftoirc  qu’on  lui  avoir  fait  conter  en  pré- 
fcnee  de  tant  de  Témoins  , le  Sr.  Rouffeau  ala  lut. 
même  chercher  Charles  olivier  y Décroteur,  chc2t 
ic  Sr.  Garot , rue  Saint  André  des  Arcs , & le  me- 
na à la  boutique  du-  Savetier  à l’Hôtel  des  Ur- 
üns  pour  le  reconnoître- 
Ce  petit  Décroteur , âgé  de  ftize  ans  & demi 
au  temps  de  la  dépofition  du  Septembre, crue 

au  mois  de  Février  précédent , avoir  reconnu  «a 
autre  Décroteur,  adonné  au  Café  dé  Dupuis  prés  le  Pa- 
lais Roial,  pour  être  celui  qui  l’avoit  chargé  du 
paquet  adrelîé  au  Sr.  Boindin  : c’eft  un  fait  qui 
s’eft  pafte  en  préfence  de  la  Veuve  Laurent,  & il  y a 
(de  l’apparence  qu’cllc:  ne  l’aura  pas, oublié  dan» 
fa  dépoficion.. 

Ces  deux  Dècroteurs  furent  ménés  chez  le 
Commiflàire  chaud , où  Charles  Olivier  interrogé  , 
li  véritablement  il  reçonnoiflbit  Vautre  pour  eu* 
j,par.qui  il  avoit  été  chargé  du  paquet-,  eut 

aftèa-. 
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aflcz  de  fîncericè  pour  répondre , ^il  ne  l*avolf 
pas  ûfje\vUipour pouvoir  le  rteonnohre , quoiqu’il  n’y 
eut  lop  que  huit  ou  dix  jours,  que  le  paquet 
avoir  été  mis  entre  Tes  mains  ; cependant  lîx 
mois  après,  lorfque  le  Sr.  Roufcau  le  mena  à la 
boutique  du  Savetier»  au  mois  de  Juillet  dernier,- 
& lorfqu’il  dépofe  le  z4.  Septembre,  il  déclare 
qu’il  le  connoit  bien. 

Comment  auroit-il  pu  refufer  de  dire  , ^u’il 
reconnoiflbit  cet  homme  qui  vouloir  bien  etre 
-pris  pour  celui  qu’on  cherchoit  ? Il  croit  bien  ai- 
lé au  Savetier»  gagné  par  le  Sr.  Roufjcau  » qu’il  vo- 
yoit  avec  le  J)écro)eur  amené  pour  le  reconnoîtte,- 
de  chanter  y de  taire  » de  paraître  interdit  » & de 
joiier  tel  perfonnage  que  le  Sr.  Roitffeau  vouloir.' 

Si  au  moisde/Février , o/mt/- , lors  qu’ü  avoic 
eru  rcconnoître  un  autre  Décroteur,  pouf  celui 
qui  lui  avoir  donné  le  paquet,  avoir  trouvé  un 
homme , qui  eut  bien  voulu  être  pris  pour  lui,& 
qui  n’eut  pas  dénié , fi  la  Veuve  Laurent  dc  le  Sf.. 
Boindin  ( qui  firent  venir  Olivier  chez  \c  Commif- 
ÙLiTC  chaud  ) lui  avoient  oFert  de  l’argent  pout 
aflurer  que  c’ètoit  celui  qu’il  avoir  cru  reconnoî- 
tre , comme  on  ne  peut  pas  douter  que  le  Sr. 
Rouffeau  n’en  ait  ofett  à Olivier  pour  rcconnoître  le 
Savetier  '»  puis  qu’il  en  a ofert,  ou  fait  ofrit  au  Sa- 
vetier par  Milet  » 6c  un  Archer  pour  voulcûC 
bien  être  reconnu  : ce  jeune  Décroteur  auroif  aflu*- 
rcment  reconnu  l’autre  Décroteur  » pom  être  celui- 
qui  lui  avoir  mis  le  paquet  entre  les  mains. 

Le  même  Olivier»  Décroteur,  qui  avoir  dé- 
claré au  Cômmifïaire  chaud  » quil  n'avoitpas  affei^ 
vu  celui  qui  l' avait  char^  du  paquet  pour  le  reconnottrey. 
a auffi  déclaré  à la  Confrontauon , qu’il  ne  re- 
connoiflbit  pas  le  Sr.  Saurin. 

Cependant , depuis  l’envoi  du  paquet , il  avoit 
vu  le  Sr.  Saurin  au  café  de  la  Veuve  Laurent  » il  l’à- 

voit  aufiü  vu  chez,  le  Commiffaiie  cband  'y  il  au-^ 

roic 
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-foit  dû  par  conÆquent  le  reconnoître  bien  plus 
facilement  que  celui  qui  lui  avoit  donné  le  par 
qucr,  qu’il  n’avoit  vu  qu’un  moment.  D’où  vient 
cette  diférence  î C’eft  qu’il  a été  paié  par  le  Sr. 
Rouffeau  /pour  avoir  meilleure  mémoire,  par  ra- 
port  au  qui  d’ailleurs  vouloir  bien  être 

pris  pour  celui  qu'on  cherchoit , & qu’il  n’avoit 
point  été  paié  pour  reconnoître  le  Sr.  Saurin  , ni 
pour  reconnoître  le  Gardon  mené  chez  le  Com-  . 
jnirtaire  chaud. 

^ün  incident  fâcheux  fai  foit  de  la  peine  au  Sr. 
Rûuffeau  , & à Mileî.  Guillaume  Aruoult  n’avoit  pas 
fiicombé  à la  première  tentation , & aux  premiè- 
res ofreS.  Il  avoit  averti  le  Sr.  Saurin , que  Milet 
lui  ofroit  & faifoit  ofrir  de  l’argent , s’il  vouloir  • 
déclarer  que  c’étoit  lui , qui  avoit , par  ordre  du  . 
Sr.  Saurin , fait  porter  un  paquet  par  un  Décroteur  ■ 
au  Café  de  la  Vewve  Laurent,  rue  Dauphine. 

Sur  cet  avis  leSr.  Saurin  demanda  confeil  .4u-,h 
Sr.  coulon , Procureur  au  Parlement,  qui  lui  dit. 
^uil  n*y  avoit  <jue  deux  partis  à prendre , eu  de  mépri/cr 
i'avis  de  Guillaume  Arnoult , ou  de  faire  informer 
des  foin  citations  & efres  ^uon  lui  faifoit  pour  le  corrom^ 
pre  & le  faire  entendre,:  il  ajouta  fagement , qu‘il  é-. 
.toit  d'avis , que  le  Sr.  Saurin  en  conférât  avec  des  per-  . 
fonnes  d'autorité  qui  pourroient  lui  donner eonfeil. 

;Le  Sr.  5<i«r/»fuivit  cet  avis  j il  mena  Guillaumâ 
cô  la  maifon  de  Me.  chardon , ancien  Avocat , de 
fjrande  réputation  j & là,  en  préfence  d’un  Grand-  » 
Magiftrat  èc  perfonnes  de  confideration  , 

Je  Savetier  déclara  les  foll  ici  tâtions  &c  ofres  qu’on 
lui  fairoit , pour  le  corrompre  •,  entr’autres  cho- 
ies , ^jtun  Archer  f avoit  mené  au  Cabaret  , lui . 
avait  ofert  de  l'argent  pour  le  faire  dépofer  contre  le  Sr» 
Saurin  *.  à quoi  le  dit  Arnoult  avoit  répondu , te- 
nant un  verre  de  vin  à la  main  ; /e  veux  que  le  ver- 
re  de  vin  que  je  tiens  à la  main  , meferve  de  poifon  ,ft  ce 
quon  veut  me  fane  dépofer , eft  vrai  > êc  fur  cette  ré- 

pon- 
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ponfe  le  dit  Archer  auroit  mt  trois  écus  neufs  de  fa  > 
poche , & les  auroit  mis  devant  le  dit  Amouit , en 
difant , fete  donne  ces  trois  Ecus  ; ft  tu  dis  ce  que  Mon-  ' 

Jieur  Milet  veut  te  faire  dire  , il  t'en  donnera  bien  da^  ' 
vantage, 

Guillaume  Amouit  écoit  prêt  de  dépo-fer  ce  qu’il 
Tcnqit  de  dire  j mais  le  . Grand- Magiftrat  » devant 
qui  il  venoit  de  parler}  après  l’avoir «ntendu  , . 
■confciUa  au  Sr.  Saurin  de  méprifer  tout  celajôc  de 
jie  rien  faire.  Quelques  jours  après  le  Sv.  Saurin  * 
dit  encore  à Me.  coî#/o»,qu’il  avoir  fuivi  fon  avis^ 

& que  ce  Magiftrat , après  avoir  entendu  le  fait  • * 
par  la  bouche  du  Savetier , une  autre  perfon-  • 
ne  de  grande  confidèration , lui  avoir  confeillé 
de  ne  rien  faire.  Me.  Co«/ob  a dèpolc,  à la - 
du  St.  Rouffeau  ) il  n’y  a pas  d’aparcnce  qu’il  ait 
oublié  des  faits  auili  importans  dans  fa  dèpofî- 
«ion.  * 

Si  l’élévation  de  celui , devant  qui  le  Savetier  a 
£ût  fa  déclaration , qui  contient  une  preuve  li  • 
précife  de  la  Subornation  & du  Complet  > Sc  peut- 
être  meme  la  rigueur  de  Vordonnancti  ne  jpermet- 
toient  pas  au  Sr.  Saurin , pendant  qu’il  elt  encore  - 
accule , de  lui  en  demander  un  témoignage  judi-  . 
ciairc  j il  eft  au  moins  certain , que  le  mérite  de 
ce  digne  Magiftrat , plus  grand  encore  par  fa  pro-  •. 
btté  & par  là  vertu , que  par  l’importance  de  la 
place  qu’il  ocupe , le  met  au  deflus  des  règles  or- 
dinairesi  & on  ne  croira  jamais  que  le  Sr.  Saurin 
eut  eu  la  hardielTe  de  le  citer  dans  l’intcrpélation 
qu’il  a fait  faire  au  Savetier  à la  Confrontation  , 
de  s’expliquer  fur  cela , file  fait  n’écoit  pas  véri- 
table. 

.Il  eft  vrai  même  que  ce  fait  n’eft  plus  en  dou- 
te. Guillaume  préparé  à fes  Interrogataires } qui 
tiennent  lieu  de  dépofîtion  contre  le  Sr.  Saurin  , 
ne  s’eft  pas  trouvé  li  bien  préparé  pour  Ibutenir 
la  Confrontation  , où  il  eft  formellement  de-. 

meu- 
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meure  d’accord  du  contenu  en  l’interpellation  , 
9ui  contient  Ic'fait  ci-deflTus  raporté. 

Il  y a bien  de  l’aparence , que  pour  leduire  ce 
Carfon  Savetier,  il  afalu  augmenter  les  ofres  réel- 
les des  trois  Eciu  neufs  > qu’on  lui  avoit  fait  faire 
par  un  Archer,  & qu’aprés  qu’il  a été  entière- 
ment gagné , il  n’a  pas  manqué, d’avertir  Milet  de 
ce  qui  s’etoit  paflè  en  la  maifon  de  Mc.  chardon. 

C’étoit  une  circonftancc  embaraflTante  & di-  ■ 
ficilc  â tourner  dans  une  dépofition  de  Guillaume^  • 
s’il  confirme  ce  qu’il  a dit  chez' Me.  char  ion  ne 
peut  dépofer  que  contre  ceux  qui  ont  entrepris 
de  le  féduire  : s'il  dépofe  que  c’eft  une  faufleté 
■qu’il  a certifiée  en  prélénce  d’un  Grand Magif  rat  , 

I & d’autres  perfbnnes  de  confîdération , avec  une 

imprécation  capable  de  fiire  trembler  le  plus  af-  ’ 

1 fure  Menteur , quelle  foi  peut- on  ajouter  à fou  ' 
♦ témoienage  î 

‘ C’elt  et  qui  a jetté  le  Sr.  Roujfeau  dans  la  nécef- 
! fîté  de  faire  interroger  le  Savetier,  comme  Aeufe  , 

I pour  lui  faire  dire  dans  fes  interrogatoires  , qu’à  la  • 
I vérité , Milet  /ui  avoit ofert , & fait  ofrir  de  l'drgent  \ • 

, mais  que  ee  nétoit  que  pour  lui  faire  dire  la  vérité,  dC 
qu’il  a eu  la  complaifance  pour  ItSt.Saurin  , de  • 
dire  une  fauflété  en  préfênce  d’un  grand-Magi^rat,  • 
t mais  qu’il  n’a  pas  voulu  la  dépofer  chez  un  Com- 

müTaire. 

Il  faloit  encore  réfoudre  le  Témoin  a foufrir  la 
prifon  \ mais  il  ne  pouvoir  plus  s’en  dédirc  : il  é-  • 
1 toit  engagé  par  l’hiftoire  rabuleufe , qu’il  avoit  • 
tant  de  fois  récitée  & répétée  en  préfence  du 
noinmé  Fleury , de  fa  femme  , de  leur  fervante  , ôC 
du  nommé  Ltmoufn. 

! On  avoit  pris  foin  de  lui  faire  dire , ou  de  fu- 
pofer  qu’il  avoit  dit  des  circonllances , à la  veri-  > 
té  fi  abfuries , & fi  ridicules  , qu’elles  font  in- 
croiables  , mais  qui  ne  laiifoient  pas  de  rendre  • 
' coupable  un  homme  qui  les  aurore  ducs  contre  • 
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lui- même  -,  telle  elt , par  exemple , la  circonllan- 
ce  que  le  Sr.  Saurin  3 après  lui  avoir  fait  leèîure , che%^ 
lui  3 de  vilains  Vers  qu'il  venait  d'écrire 3 les  avait  ca- 
chetés en  fa  préfence  3 avec  me  chandelle  qu'il  avait  été 
lui  alumer.3  & l'avait  engagé  de  les  faire  rendre  3 ainfi 
.cachetés,  au  Café  de  la  Veuve  Laurent , m D<z«- 
phine  , par  le  premier  Décrozeur. 

Telle  elt  encore  la  circonftance  s qu’aprçs 
avoir  fait  rendre  le  paquet  par  un  Vécroteur , au 
>.Café  de  la  Veuve  Laurent , rue  Dauphine,  le  Sr.  Sau- 
lin  & Guillaume  fe  retirèrent  précipitamment  au  Café 
de  la  Veuve  Jofèph  , au  bout  dç  la  rue  des  Arcis  y où 
/c5r.  Saurin  le  régala  d'un  verre  de  Ratafia  , ÇS  lui  a 
donné  pour  fa  peine  une  pièce  de  cinquante  fols. 

Le  Sr.  Rouffeau  a trop  d’efprir , pour  ne  pas  voir 
lui-même-,  combien  il  eft  abrurde  & incroiable, 
que  le  Sr.  Te  foitamufé  à'fairc  la  lecture  â 
un  Savetier  3 d’un  Ecrit  qui  contient  cent  vingt- fx 
(Vers,  avant  que  de  les  cacheter,  pour  les  faire 
-porter  enfuite  dans  un  Café,  Ôcqu’aprés  l’avoir 
fait  porter  , il  ait  mené  ce  meme  SÆX'ffifr  dans 
un  autre  Café,  pour  lui  faire  boire  un  verre  de 
Ratafia  .•  mais  l’aveu  de  ces  faits  étoh  abfolu- 
:ment  nécefTaire , pour  obtenir  un  Décret  contre 
Guillaume , & -le  faire  rèputer  coupable  j un  Gar- 
fon  Savetierne  l’auroitpas  été  pour  avoir  fimple- 
ment  porté  ou  fait  porter  un  paquet  cacheté  par 
•ordre  du  Sr.  Saurin , de  qui  il  avait  accoutumé  défaire 
les  Meffages  en  Ville , s’il  n’avoit  pas  fu  qu’il  y avoir 
-<ians  ce  paquet?' des  contre  plulîeurs 

.pcrfbnncs. 

U ne  refloit  donc  à Guillaume  Amouît , que  le 
choix  d’être  arrêté , malgré  lui  , ou  de  l’être  de 
concert  avec  fon  Aeufateur , qui  lui  faifoit  pro- 
mettre par  fes  Emiflàires , qu’il  ne  refteroit  que 
trois  ou  quatre  jours  en  prifon,pourvu  qu’il  par- 
lât comme  il  avoit  promis  de  parler.  On  verra 
par  quelques  réflexions  fur  la  Frocédute»  qu’il  a . 

choi- 
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choifi  ce  dernier  parti , & que  Ton  cmprifonne- 
ment  a été  concerté  avec  lui-même. 

PROCEDURE, 

On  voit  par  les  dèpofitions  des  cinq  Témoins 
-de  la  première  information  du  25.  Septembre,  que 
dés  le  mois  de  Juillet  précédent , ou  au  moins 
dés  le  vingt- trois  Août , le  Sr.  Rouleau  avoit  tout 
préparé. 

Charles  O/tT/Vr,  Décroteur , premier  Témoin  > 
■dépofe,  que  dés  le  mois  de  juillet , RoulTeau  l'étoit 
•venu  chercher  dans  la  rue  Saint  André , & qu'il  l'avoit 
mené  à la  boutique  du  Savetier , à f Hôtel  des  VrfinSi  & 
qu  il  l' avait  reconnu , Ç£c. 

f acquêt  Tleury , la  Bidaut  fa  femme  , & Anne  Vtl„ 
maire , leur  fervante,dépofenr,  que  Guillaume  leur 
avoit  déclaré  plufieurs  fois , que  le  Sr.  Saurin , de 
45ui  il  faifoit  journellement  les  commiifions,  l’a- 
voit  chargé  de  faire  porter  le  paquet  au  cafe  de  la 
Veuve  Laurent  par  le  premier  Décroteur. 

Louis  Limoupn , qui  ell  le  cinquième  Témoin  » 
dépofe  cin’ environ  un  mots  avant  fa  Dépojition  , qui 
cft  du  15.  Septembre , c’eft-à-dire  , environ  le 
25.  Août , étant  alé  voirie  nommé  Fleury,  & fa  fem- 
me , fur  le  foir,  il  y trouva  un  particulier , qu'on  nom^ 
moit  Guillaume , qui  dit  piuficurs  fois  en  fa  préfence 
pendant  le  foiiper , que  le  Sr.  Saurin , d e l* Académie ylid 
avoit  donné  une  Lettre  cachetée , avec  des  Vers  les  plus 
infâmes  , pour  les  donner^  un  Décroteur , & les  fai.- 
're porter  dans  un  Café , rue  Dauphine,  que  le  Sr  Saurin 
Vavoit  fuivi  jufques  à l'enti  ée  de  la  rue  Dauphine  ,Ç^c. 

Et  à la  Confrontation  Limoufin  interpellé  de 
déclarer , f Fleury , fa  femme , ou  Milet  ne  l'a- 
voient  pas  invité  au  repas,  dont  il  parle  ( dans  fa  dépo- 
iîtion  ^ pour  entendre  ledit  Guillaume,  qui  y man- 
geoit  aujft , a dit , que  ce  na  point  été  eux  qui  l'ont  invi- 
U au  dit  repas  \ mais  que  p’a  été  le  Sr,  Roufleau, 
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a engagé , qn*ils  mangé,  ent-lcL , Fleury , Gaillats- 
me  J Ui  Témoin , & d’autres  perfinnes , un  poulet  d’in- 
eic  5 ne  fait  qui  le  paia. 

Interpellé  encore  , fi  avant  le  repas  Milet  la 
Fleury  ne  lui  avaient  pas  parié  de  cette  a faire  y le  Té- 
moin a dit  que  la  Fleury  lui  en  avait  parlé  le  meme  ma- 
tin 3 ne  lui  en  avoitpoint parlé  auparavant , & que  Mx- 
Ict  ne  lui  en  a point  parlé  avant  l’emprifonnament  de 
Guillaume. 

Enfin  interpellé , yî  la  Fleury  ne  lui  dit  pas  le  ma^ 
tin  3 te  que  le  dit  Guillaume  devait  dire  en  mangeant 
etfemble  ? a répondu , quelle  lui  dit  feulement , qu’elle 
le  ferait  jafer  touchant  le  Sr.  RoufTeau. 

Sur  cela  deux  obferVations,  d’où  naifTent  deux 
réflexions  naturelles. 

La  première , que  de  cinq  déportions , les  qua- 
tres  premières  écoient  préparées  dès  la  fin  du 
mois  de  Juillet , ou  au  commencement  du  mois 
d’Août , & celle  de  Limouftn  le  r8.  du  meme  mois 
d’Aoûtjaprés  le  fouper  du  même  jour*,  & ce- 
pendant le  Sr.  Rohfiau  n’a  rendu  fa  Plainte  , 8Ç 
fait  faire  fon  information  que  le  13.  Septembre. 
Pourquoi  ce  retardement  ? lui  qui  dit  dans  fâ 
Plainte  , que  nonebftant  l’Arrêt  qu’il  avait  obtenu  de 
la  maniéré  qu’il  a été  ci-dejfus  expliqué 3 ilrefioituue 
jmprejfon  odieufe  contre  lui  dans  l’efpritde  pluÇteurs per- 
fonnes  , & que  pour  réparer  feutrage  que  fa  réputation  en 
foi  fie  3 il  a donné  toute  fon  attention  pour  rechercher  3 non 
feulement  l’Auteur  d’un  ft  infâme  Libelle , mais  encore 
ceux  dont  on  s’ejifervipour  le  lépandre  dans  le  monde  , 
çir  qu’il  a apris  flu’Atnoult  Savetier  efl  celui  qui  I’a 
mis  és  mains  ^/'Olivier , Décrotcur , &c. 

Cqmment acorder  cet  empreflement, & cette 
négligence  aparente  , fans  rien  faire  pendant 
plus  d*un  mois?  N’eft-  il  pas  vifible  que  c’efl  par- 
<.  c qu’il  a falu  du  tems  pour  ménager  rcfprit  du 
iavetier , & le  rèfoudre  à être  emprifonné , & à 
lépondrc  fur  des  Interrogatoires  > au  lieu  de  faire 
I ne  depofition  ? ' ix 
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lu  féconde  obCervation.  Les  interpellations  fai- 
tes à Limouftn  & fes  réponfes  à la  Confrontation  , 
font  certainement  connoître  que  le  Sr.  Rouffeau 
étoit  inftruit  <ie  tout  ; que  c’efi;  lui  qui  avoit  en- 
gagé au  (bu per  chez /«  Fleury,  que  c’ç- 

toîtunc  partie  faite  avec  la  Fleuty  même  j puif. 
que  dès  le  matin  elle  avoit  averti  Limouftn  , qu’el- 
le feroit  jafer  Guillaume  touchant  le  Sr.  Roujjfeau. 
Elle  ne  devoir  pas  ignorer  ce  qu’il  devoir  dire  , 
puifqu’elle  dépofe  que  dès  le  mois  de  Juillet  , 
Guillaume  lui  avoit  récité  l’hiftoire  du  Paquet 
plus  de  douxf  fois.  On  ne  croira  pas  non  plus  que 
Limouftn  engagé  au  fou  pet  par  le  Sr.  Rouffeau , lui 
ait  fait  un  midére  de  ce  que  Guillaume  avoit  dit 
pendant  le  fou  per,  & même  que  le  Sv.  Rouffeau 
qui  envoioit  un  Témoin  exprès  pour  entendre 
Guillaume,  ne  fut  pas  inftruit  par  avance  de  ce 
qu’il  devoir  dire.  En  un  mot , c’eft  un  Complot 
fait  vifiblement  entre  ÏAcufatenr  , le  prétendu 
Aeufi  & les  Témoins  : cependant  dans  la  Plainte  le 
Sr.  dit  feulement  quil  recherche  l'Auteur' du 

Ubelle,  qu'il  a apris  que  Guillaume  Arnoult  efi 
celui  qui  Ca  mis  entre  les  mains  du  Vécroteur,  il  afcèle 
de  ne  point  parler  du  Sr.  Saurin , quoi-qu’al  fut 
également  que  les  Témoins  dévoient  dépofer 
q\x* Arnoult  avoit  dit  que  le  Sr.  Saurin  lui  avoir  mis 
le  Paquet  entre  les  mains  j & que  lui  An^oult  ïz^ 
voit  rnis  en  celles  du  Décroteur. 

Réfiexion,  Le  Sr.  Rouffeau  connoifToit  bien  lui- 
même  que  fon  Complot  avec  les  Témoins , étoit 
une  preuve  de  la  Subornation  du  Savetier , qui  de- 
voir charger  le  Sr.  Saurin,  11  vouloir  cacher  qu’il 
eut  préparé  ces  Témoins , & qu’il  fut  ce  qu’ils 
dévoient  dépofer.  C’eft  pour  cela  qu’il  n’a  point 
parlé  du  Sr.S/im»,  n’aiant  pas  pu  prévoir  que 
tout  le  miftére  feroit  découvert  à la  Confronta- 
tion de  Limouftn. 

Sur  Vlnformat'm  du  23.  Septembre , Décret  de 

S 2 pri- 


412  ANTI-ROUSSE  AU. 
prift  de  corps  contre  Gnïllaumc  AtvouU , qui  cft  ar- 
icté  lefoir  en  fortantdcchcz/^î  FleutyySi  conduit 
au  Fort-l’Evêque. 

Le  lendemain  24.  Guillaume  eft  interroge. 

Sur  Ton  la  ter  rogaton  e y Décret  de  prife  de  corps 
contre  le  Sr.  Saurin  , du  meme  jour  24.  Septem- 
bre. « . , 

Le  Sr.  Saurin  cft  arrête  le  meme  jour  24-  a qua- 
tre heures  & demie , &:  le  fcellè  apofé  fur  fes  pa- 
piers. . ^ n • ' ■ 

Le  meme  j^r  24.  le  Sr.  Sauna  eft  interroge  ; 

fon  laierrogaime  dura  jüfques  à onze  heures  da 
fcir  j il  contient  foiaante  & dix-fcpt  articles.  Sur 
e t inttrrogaioire  il  fe  trouve  le  même  jour  24*  une 
Sentence  , qui  ordonne  le  Recollement  & la 
Confrontation  des  Témoins , & porte  exprelfé- 
IV  eut  cpaArnoult  fera  recolle  en  fon  Interrogatoire  ^ 

& confronté  au  nommé  Saurin. 

Le  même  jour  encore  , récollement  & con- 
frontation d’Arnoult  avec  le  Sr.  Saurin.^ 

Quelques  réflexions  fur  cette  Procédure piteipt- 
ice } prouvent  encore  le  Complot,  & même  1 em- 
|5rironngment  de  Guillaume  y fait  de  concert  avec 

I.  A-t-on  jamais  vu  tant  de  Procédures  dans  un 
même  jour , dans  une  afaire  de  cette  qualité  Ne 
voit- on  pas  clairement  que  le  Sr.  Eoufjèau  crai- 
cnoit  les  remords  du  Savetier , & quclquè  tetra- 
(âation  J s’il  lui  donnoit  le  loifir  de  fe  reconnoi- 
ue cela  paroit  encore  en  ce  qu’il  n’a  pas  eu  le 
même  empreflément , pour  faire  récoiler  & con- 
fronter les  autres  Témoins. 

. 1 1.  On  vouloir  aufli  ôter  au  Sr.  Saurin  les  mo- 
vens  de  chercher  les  reproches,  & de  s inltruire 
de  la  manière  dont  il  pouvoir  fe  défendre  a la 

Confrontation.  . 

Un  homme  de  lettres , apliqué  particulière- 
ment à la  Géométrie , eft  peu  inftruit  des  forma- 
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lités  de  lAProcédu'C)  on  ne  vouloir  pas  lui  laiffcc 
le  rems  de  prendre  confeil , & de  s’en  inftruirc. 

III.  Dans  l’article  5.  de  ce  premier  Interroga- 
toire  de  Guillanme  ArnoUlt ^ on  lui  demande,  s'il 
/kit pourquoi  il  e(l  arréiéi  ôc  il  répond , qu*ilnen  fuit 
rien  ; que  revenant  de  porter  de  L’ouvrage  dans  une  mai- 
fin  voifine  du  Cabaret  de  /'Araignée  hier  au  foir , 
fuivantde  la  lumière 3 que  portait  une  femmey  il  defeendit 
avec  elle  , & fut  fu> pris  que  deux  Particuliers  le  prirent 
& l’emmenèrent  ; qu’entre  autres  parmi  ces  deux  Parti- 
culiers éioift  un  petit  Archer , dont  la  feeur  demeure  dans 
la  même  maifon  , où  demeure  fonde  de  lui  Répondant , 
rue  de  la  Savaterie , appellé  Meu  fnier. 

Cet  article  prouve  en  premier  lieu , que  l’empri- 
fonnement  fut  fait  la  nuit,  puifque  pourfortir 
de  la  maifon , Guillaume  eut  bcfbin  de  profiter  de 
la  lumière  , que  portoit  une  femme , & de  def- 
cendre  avec  elle. 

E»  ficondlieuy  il  dit  qu’il  fortoit  d’une  maifon 
voifine  du  Cabaret  de  l’Araignée  j & c’eft  celle  ou 
demeure  la  Fleury  3 qui  a une  entrée  dans  le  me- 
me Cabaret.  Guillaume  a afe<5i:é  de  ne  la  pas  nom- 
mer pour  ne  pas  découvrir  l’intrigue. 

En  troifiéme  lieu  3 c’efl:  un  petit  Archer  , encore 
un  Archer  de  connoiflTance , dont  la  fœur  de- 
meure en  même  maifon  que  l’oncle  de  Guillau- 
mt3  (jui  l’arrête  la  nuit,  & qui  le  conduit  au  Fort- 
lEveque  avec  un  autre  homme  feulement. 

EU- il  croiable  que  le  Sx.Rou(feau3  fi  la  choie 
n’avoit  été  faite  de  concert , eut  confié  un  em- 
prifonnement  de  cette  qualité,  fait  pendant  la 
nuit  à deux  hommes  feuls  ? 

Si  [çSuRotiJfcau  prétendoit  éluder  cette  preuve 
du  concert,  en  difant  qu’encore  que  Guillaume 
n’ait  vu  que  deux  hommes.  Comme  il  le  dit  par 
fon  Interrogatoire  » il  y avoir  cependant  d’autres 
Records  ou  Archers , qu’il  n’a  pas  vu  ; ce  feroit 
en  fournir  au  contraire  une  féconde  preuve. 
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Pourquoi  ménager  un  homme , qu’on  accujfe  /e« 
rieiifement  , &"qu’on  fait  arrêter  prifonnier  i- 
Pourquoi  lui  cacher , qu’on  le  fait  efcorter  par 
plufieurs  Archers , fi  ce  n’eft  pour  ne  le  pas  èfa- 
roucher , & pour  lui  laifTcr  toujours  croire  qu’on 
ne  l’arrête , que  pour  lui  faire  prêter  Vlnrenoga^ 
to'xre , & qu’il  ne  fera  détenu  , que  trois  ou  quatre 
jours*}  Il  reftcroit  toujours  qu’on  n’a  pas  eu  be- 
foin  du  recours  des  autres  Archers , ou  Records,, 
fupofé  qu’il  y en  eut , & que  Guillaume  s’elUaiflc- 
conduire  volontairement  pendant  la  nuit  par 
deux  hommes  feuls. 

A ces  réflexions  qui  prouvent  le  concert  de 
remprifonnement , il  en  faut  joindre  quelques 
autres  fur  le  même  Interrogatoire  de  Guillaumey^ 
fur  les  dépofitions,  & Confrontations  des  Té» 
moins  de  la  première  Information , qui  prou» 
vent  démonlrrativement  : 

Primo.  Le  Complot  entre  le  St.  Roujfeau  Aeufa» 
teur , Guillaume  Aeufè,  & les  Témoins. 

Secundo.  La  fauflfeté  des  déclarations  deGuillau^ 
me  dans  fon  premier  interrogatoire  *,  les  contradi- 
élions  avec  les  dépofitions  des  Témoins , & de» 
Témoins  entr’eux  } dans  les  principales  circon- 
ftances. 

Tcrtib.  L’abfurditè  de  quelques-uns  des  fait» 
dépofes  , qui  les  rend  incroiables. 

On  afc(^e  de  faire  tout  dénier  par  Guillaume 
dans  les  14.  premiers  articles  de  fon  Interroga- 
toire , & on  lui  fait  faire  un  faux  aveu  de  l’Hi- 
ftoire  controuvée  & tant  de  fois  répétée  chez  Ix 
Vleuij  i dans  la  réponfe  fur  le  14.  atticle.  Mais  on 
va  voir  que  dans  les  articles  précédens,aufïî-bicn 
que  dans  ceux  qui  ont  fuivi  le  faux  avcu,il  a tou^ 

jour» 

* On  verra  dans  la  fuite  que  le  frère  de  Guillaume 
Arnoult  a déclaxiy  quon  avoit  promis  à fonfrereyqtfil 
rtt  reftmit  en  prifon  que  trois  ou  quatre  jours. 
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fours  parlé  fuivant  les  inftru(5lions  de  fon  préten- 
du Acufateur. 

Après  les  qualités  où  il  dit  être  fils  de  Denis  A>- 
mult , Maître  Savetier , demeurant  à^l’Hotel  des 
ürfins , on  lui  demande  par  le  premier  article  » 
S'il  y a quelquun  à Paris  quil  connaijje  j & qui  puijfe  > c- 
pondre  de  lui  ? 

Pourquoi  cet  Interrogatoire  à un  homme  qui 
vient  de  dire  , qu’il  demeure  chez  fon  père  à 
{ l’Hotel  des  Urfins  ? On  en  va  voir  la  railon  par 

I fi  réponie  j a dit  que  le  Sr.  Saur  in  qui  eftde  f Acadé- 

mie des  Sciences  , & demeure  à l'Hôtel  des  Vrfins , ré- 
' pondra  de  lui  ^ qu'il  le  connoit particuliérement , &■  l'en- 
voie affi\  Couvent  porter  des  papiers  che\  Monfieur  le 
Procureur  Général , rue  pavée. 

- Si  Guillaume  avoit  réfblu  de  dénier  ierieufe- 
I ment  le  fait  dont  il  étoit  aceufé , & dont  il'  avoit 
, tant  de  fois  fait  le  récit  chez  la  Fleury , comme  il 
fcmble  qu’on  a afedtè  de  lui  en  faire  faire  la  dé- 
négation dans  quelques  articles  fuivans  jufques 
au  Z4.  compris , il  n’auroic  eu  garde  de  décou- 
vrir d*abord  qu’il  avoit  accoutumé  de  porter  des 
paquets  pour  le  Sr.Saurin , c’efl  cependant  ce 
, qu’on  lui  fait  dire  fur  le  premier  article  de  ce 
premier  Interrogatoire. 

, Par  l’article  8.  on  lui  demande  fi  le  Sr.  Saurin 

ne  lui  donna  pas  dans  le  tems  du  carnaval  dernier  un  pa- 
quet ; a dit  que  non , que  le  nommé  Milet,  Exempt^  lui 
et  déjà  demandé  plufieurs  fois  la  mime  ebofe , & qu'il  lui 
a fait  la  même  réponfe. 

Me  fleurs  les  ^ges  font  priés  de  fe  fouvenir  de  la 
déclaration  que  Guillaume  avoit  faire  jchez  Me. 
ebardon  ; on  vouloir  tâcher  de  la  détruire  ou  de 
l’éluder;  c’efl:  pour  cela  que  Guillaume  de  lui-mê- 
me parle  de  Exempt , &c  des  demandes  qu’il 

lui  a faites. 

Sur  quelques  articles  fuivans , il  dénie  avoir 
donné  le  paquet  au  Dccroteur. 
r - s 4 Par 

I T»*'  - ‘ Ml-  * 
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Par  l’article  14.  on  lui  demande , s'il  n*eji  pâf 
•vrai  quon  a parlé plufteut  s fois  à lui  Répondant  , du  pa- 
quet en  quefiion  depuis  qu  il  a été  envoie  ? & il  répond 
encore  qu'il  n'y  a jamais  eu  que  le  dit  Milet  j Exempt  ». 
quil  lui  en  ait  parié  y l'aiant  envoie  quérir  exprès,  C’eft 
une  fuite  de  l’afcc^ation  de  parler  de  Milet  -,  on- 
verra  encore  mieux  dans  la  mite  par  quel  motif.. 

, Par  l’article  aç.  on  lui  demande,  s'il  neft pas 
vrai  que  le  dit  Sr.  Saurin  lui  a recommandé  de  nen  ja- 
mais parler  à perfonne?  ( on  entend  parler  de  l’en- 
voi du  paquet.  ) 

Sur  cette  demande  , dont  la  dénégation  étoit 
bien  facile  à un  Aculé  qui  auroit  voulu  fe  défen- 
dre férieufement , Guillaume  répond  quil  ne  peut 
'pas  difeonvenir  plus  long-tems  de  la  vérité  , quil  cft  vrai 
que  le  paquet  en  quefiion  ,dont  IL  NE  sa- 
VOIT  POINT  LE  CONTENU,  ET  QJJ  r 
LUI  FUT  donne’  CACHETE’,  fut  mis  éx 
mains  y de  lui  Répondant  y par  le  dit  S^unn  che\le  dit 
Saurin  mêmey  avec  ordre  de  le  remettre  entre  les  mains 
d'un  DcctoteüT  y pourquoi  il  lui  donna  deux  fols  neufs  »- 
valant  trois  fols , lui  dit  de  le  faire  porter  au  Café  de 
la  Veuve  Laurent , que  le  dit  SxMÛnfuivit  lui  Xc- 
pondant  yÇ^le  dit  Décroteur , à qui  lui  Répondant  l'a- 
voit  remis  yle  dit  Saurin  ne  voulant  pas  être  reconnu  de 
celui  à qm  il  donneroit  le  paquet.. 

Vit  de  foi , que  quand  le  paquet  de  quefiion  eut  été  por- 
té par  le  dit  Décroteur  au  Sr.  Boindin , r u e G a- 
RENCIERE  OÙ  LEDIT  SaURIN  l’a- 
V O I T SUIVI , le  dit  Saurin  lui  Répondanr 
retournèrent  à l’Hôtel  des  Vrftns  , fefouvient  que  le  dit 
Saurin  lui  donna  pour  fa  peine  doniÇe  ou  quinrcefolsy  mats 
ne  furent  point  boire  enfcmble  dans  aucun  Café  , ni  ail- 
leurs. 

On  remarquera  plus  bas , combien  cet  aveu 
concerté  de  l’Hiftoire  apriié  & répétée  chez  Ix 
Fleury  y tiï  contraire  à la  vérité,  aux  dépofitions 
des  , aux  déclarations  de  Guillaume  lui- 
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îYiême  dans  la  fuite  de  ce  premier  Interrogatutra/i 
& dans  un  fécond  qifil  a prêté. 

Par  l’article  i6.  cnqujs  ji  te  dit  paquet  n' était  pas 
écrit  de  la  main  dudit  Saurin  ? a dit , que  le  dit  Sau- 
*•  rin  n'elui  en  convint  pas. 

• Cette  demande  & cette  réponfc  n’ont  certai- 
nement aucun  raport  à MUet  & cependant  G liU 
laume  revient  à MUet , ^ dit  de  lui  fur  le  même  ar- 
ticle, que  Milct  , Exempt  J lui  a voulu  donner  de 
l* argent  pour  convenir  de  la  vérité  j & qu'il  ne  lui  a pas 
•voulu  aveiier, 

C’eft  ici  un  preuve  bien  évidente  du  Com- 
plot -J  on  auroit  pu  prétexter  que  lorfque  Guillau- 
me ti  parlé  de  dans  les  articles  qui  précé- 
dent le  pendant  qu’il  fe  défendoit  d’avoir 
porté  le  paquet , il  en  a parlé  pour  fe  difculper  : 
mais  après  le  faux  aveu  qu’il  venoit  de  faire  ; 
pourquoi  dire  de  foi , fur  l’article  i6.  & hors  de 
propos  que  MUet  lui  a voulu  donner  de  l’argent 
pour  convenir  de  la  vérité  ? Peut- on  douter  que 
ec  ne  foit  une  inltru^ion  qui  lui  avoir  été  don- 
née pour  éluder  la  force  de  la  déclaration  faite 
chez  Me.  chardon , en  faifanr  dire , fans  même 
qu’ôn  le  lui  demande  , que  lî  Mtlet  lui  a voulu 
donner  de  l’argent , c’efl  pour  le  faire  convenir 
de  la  vérité  ^ Ôn  prouvera  dans  un  moment  que 
c’efl:  au  contraire  pour  l’engager  à dépofêr  faux, 
■ Par  l’article  z8.  on  lui  deinande , S' U ne  fait  pas 
que  c étaient  des  Vers  contre  des  perfonnes  de  condition 
qui  étaient  enfermés  dans  la  dite  Lettre}  que  c était  le 
Sr.  Saurin  qui  les  avoit  compofés  î 

A dit  qn  il  n'en  favoit  rien  : mtits  dit  de  foi  y que  la, 
boutique  où  il  travaille  e(l  vit-à-vis  la  chambre  où  cou- 
che le  dit  Sr.  Saurin  , & que  le  jour  qu'il  remit  entre 
les  mains  du  Décroteur  le  paquet  dont  il  s*agit , le  dit 
'Sr.  Saurin  l'appclla  le  matin  par  fa  fenêtre  •,  qu'il  y fut  » 
d"  quenfuite  L'afaire  fc paffa  a'inft  qu'il  nous  l’a  dit , quii 
pouvoit  'être  lors  dix  à (tUTS  heures  du  matin.  Cette  cir  - 
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OQnftancc  dl  importante , elle  fournit  une  preu- 
ve démonftrative  qui  fera  ci-aprcs  expliquée,de 
la  fauffeté  de  toute  la  Déclaration  ciu  Savetier  , 
qui  a prétendu  avoir  été  chargé  du  paquet,  un 
jour  de  Dimanche.  ** 

Par  l’article  42.  on  demande  à GuUlaume , com- 
ment étost  le  jufte-au-corps  que  lui  Répondant  avait  le 
jour  quil  donna  au  Décrotcur  le  paquet  de  lettre  àl’a.- 
dreffe  du  Sr.  Boindin  ? 

A dit , quil  avoit  le  même  jufte-au-corps  qu'il  a pre-t 
fentement , dont  les  manches  font  à la  matelotte  ; qu’il 
l*a  repris  depuis  quelque  tems , atant  été  environ  trois 
eu  filtre  mois  fans  le  mettre, 

C eft  encore  ici  une  preuve  du  Complot.  Uii 
homme  qui  répond  que  lors  du  prétendu  envol 
du  paquet , il  avoit  le  même  jufte-au-corps  qu’il 
a prefentement  fur  lui , a-t-il  befoin  de  dire  au- 
tre chofe  ? Le  Juge  en  voiant  l’Acufé  ne  voit- il 
pas  de  quelle  manière  fon  jufte-au-corpseft  fait  i: 
Quelle  eft  cette  afeélation  de  faire  remarquer 
fans  en  être  enquis,  que  les  manches  du  jufte-au^ 
corps  qu’il  a fur  lui  lont  à la  matelotte  ! On  ne 
devineroit  pas  par  quelle  raifon  Guillaume  fait 
lui-  même  cette  remarque , fi  on  ne  favoit  qu'o//- 
vier  Décroteur  avoit  dépolc  au  mois  de  Février, 
dans  l’Information  faite  à la  requête  du  Sr.  De  la, 
Faye , que  celui  qui  lui  avoit  mis  le  paquet  entre 
les  rnains , ttoit  vêtu  d’un  jufte-au-corps  de  pin- 
chiaa  clair , dont  les  manclies  étoient  à la  matCr- 
Jotte.  C’eft  pour  cela  que  Guillaume  ptend  foin  de 
faire  de  foi-même  cette  remarque , pour  avertir  le 
'Juge  que  les  manches  de  fon  jufte-au-corps  font, 
faites  à la  matelotte. 

Le  St.  Saurin  ne  croit  pas  après  ce  qu’il  a ci- 
de/Tus  obfervé,avoir  befom  d’autre  moyen  pour 
montrer  que  Guillaume  a tic  fiiùornéy  & que  toute 
i’Hiftoire  qu’il  a contée , eft  controuvée.  Il  eft 
feulement  néceliaite  de  réfléchir  fur  ce  qu’il  a. 

dit 
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dit  pour  éluder  la  déclaration  qu’il  avoit  faire 
en  prefence  d’un  Grand- Magiftrat , que  Milet  lui 
avoit  ofert  de  l’argent , & fait  ofeir  trois  écus 
veufs  i avec  promcflfc  de  lui  en^donner  davan- 
tage pour  l’engager  à dépofer  contre  le  Sr. 
Saurin,  f- 

■ On  a vu  ci-deflTus  que  dans  fon  premier  /«- 
ttrrogatoire y il  a afedié  de  dire,,  devant  & après 
qu’il  eut  avoué  fon  Hifloire  prétendue  , que 
Milet  lui  a demandé  plufîeurs  rois  (\  c’etoit  lui, 
à qui  le  Sr.  Saurin  avoit  donne  le  Paquet  pour 
le  faire  porter  au  Café , & que  Milet  lui  avoit- 
efert  de  l’argent  j tout  cela  fans  en  être  enquis 
& hors  de  propos,  pour  avoir  feulement  oca- 
lîon  de  dire  que  ü on  lui  a ofert  de  Tardent , 
ce  n’étoit  que  pour  l’obliger  à dépofer  la  venté. 

Le  Sr.  Rouffeau  a trouvé  que  Guillaume  ne  s’é- 
toit  pas  encore  affez  expliqué  fur  cela  : il  vou-' 
loit  lui  faire  dire  expreflément  que  la  déclara- 
tion faite  chez  Me.  chardon  étoit  fauilè , dc  que 
Guillaume  ne  l’avoit  faite  qu’à  la  prière  du  Sr. 
Saurin  , mais  qu’il  a voit  refuiè  de  dépofer  la  mê- 
me chofe  chez,  un  Commiifaire. 

Dans  cette  vue  le  Sr.  liouffèau  a fait  prêter  un 
fécond  Interrogatoire  à Guillaume  le  17.  Oclobre, 

Par  l’Article  15.  il  lui  fait  demander , fi  lui 
Répondant  a dit  au  dit  Sr.  Saurin  Milet  E.irc«x/»£ 
l’avoit  voulu  engager  à dépofer  la  vérité  ? Surquol 
il  répond  , quouiy&  que  le  Sr.  Saurin  aiant  fu  dc 
lui  Répondant  , qu’il  n avoit  pas  voulu  l’avouer  au 
dit  Miiet , a dit  qu’il  avott  bien  fuit  de  ne  lui  pas  di- 
rt , & que  s’il  l’envoyait  chercher  une  fécondé  fois , il 
llenvoyât  promener  : le  mena  enfuite  che\Me.  Chat" 
don  pour  lui  dire  ce  que  Milet  lui  avoit  demandé  y &■ 
U la  réponfe  qu’il  Itâ  avoit  faite  ; (3  voulut  enfuite  le 
mener  chet^un  Commiifaire  pour  en  faire  j»ie  Plain- 
tece  que  lui  Répondant  ne  voulut  pas  ; le  dit 
Milet  aiant  quelque  tems  après  envoyé  chercher  lui 
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Répondant , U en  donna  avis  au  Sr.  Saurili  , gu$ 
lui  dit  de  n’y  point  aler  r & de  l’ envoyer  promener  > 
nonob fiant  quoi  il  ala  cbe^^  ledit  Milec , qui  Vexhor-^ 
ta  une  fécondé  fois  à d ire  la  vérité  > ce  que  lui  Répon-* 
danc  ne  voulut  pas  faire. 

Sur  l’Article  Hj,  enquis  ce  que  le  dit  Saurin  lui 
avait  recommandé  de  dire  che%,Me.  Chardon  ? A 
dit  y qu’il  lui  avait  dit  de  dénier  la  i vérité  au  dit 
Sr.  Chardon.  . . 

Deux  Réflexions  fur  ce  fécond  Interrogatoire.  - 

La  première  , qu’il  n’y  avoit  aucune  ocafîon^ 
pour  interroger  Guillaume  une  fécondé  fois.  La 
Sr.  Rouffeau  depuis  fon  Interrogatoire  du  14.  Se- 
ptembre, avoit  fait  faire  deux  informations  par  ad-^ 
dition.  Dans  l’une  il  a fait  entendre  Me.  Coulon  y. 
Procureur  ; & dans  l’autre  la  Veuve  Laurent  *,  mais 
il  n’a  pas  feulement  entrepris  de  les  faire  rcco- 
1er  , ni  confronter.  A quel  propos  un  fécond.' 
Interrogatoire  le  17.  Octobre , puifqa’il  n’étoic 
furvenu  aucunes  nouvelles  charges  ? 

Seconde  Réflexion.  Pourquoi  faire  demander  â 
Guillaume  Arnoult , £ Milet , Exempt , avoir  voulir 
l’engager  à dépofer  , & ce  que  le  Sr.  Saurin  lui 
avoir  recommandé  de  dire  chez  Me.  chardon  ^ 
Cette  demande  pouvoit-elle  tendre  à autre  cho- 
fe  qu’à  donner  ocafîon  à Guillaume  de  dire,  que 
la  déclaration  qu’il  avoit  faite  en  préfence  d’ury 
Grand  - Magiftrat , n’étoit  pas  véritable  , & luL 
fournir  en  même  tems  un  prétexte  pour  fe  dif- 
culper, en difant, qu’il  avoit  refufede  faire  la: 
même  déclaration  chez  un  Commiffhire  , & d’ea 
rendre  plainte.  On  verra  dans  un  moment  que 
l’événement  a trompe  l’attente  du  Sr.  Roufjeau  , 
parce  qu’à  la  Confrontation  fur  ce  fécond  In- 
terrogatoire Guillaume  a- confirmé  lui-même  la 
déclaration  qu’il  avoit  faite  chez  Me.  ehardony 
Sc  détruit  tout  ce  qu’on  lui  avoit  fuggéré  de  dire 
dans  fes  Interrogatoires,  pour  tâcher  d’en  éluder 
la  force.  Tout 
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Tout  ce  que  le  Sr.  Reufeau  a prctendii  tirer 
de  ces  é valions  fuggérées  au  Savetier , fe  réduit 
à inlinuer  adroitement,  que  fi  Mifet  a ofert  & 
fait  ofrir  de  l’argent  à Guillaume  Arnoult , ( car 
on  ne  le  peut  pas  nier  ) ce  n’cft  que  pour  lui 
faire  dire  la  vérité  & que  {a  dcpofiuon  n’en‘ 
cft  pas  moins  vraie. 

Deux  Répenfes.  La  première  yqüe  fupolânt  pour 
lin  moment , que  Milet:  n’eut  ofett  & fait  ofrir 
de  l’argent  au  Savetier  j-que  pour  lui  faire  di- 
re la  vérité  , fâ  dépoficion  n’en  dévroic  pas 
moins  être  rcjettée.  Le  §.  Sed\&  [i  dc  la  Loi  17.- 
au  Code  de  Teftibus , porte , Sed  & fi  liquidis  pro» 
bationibus  datiove  vel  promijftove  pccuniarum  eos  ( te-  - 
ftes  ) corruptos  effe  oftendent , etiam  eam  allegationeot 
integram  fervari  pracipimus.  \J ne  excellente  Note 
de  Godefroy  fur  ce  Paragraphe , ajoute, eft,' 
ed  eltvandam  tefiis  {idem  , ji  probetur  et  data  velpro- 
miffk  pecu  ia;  Dans  un  Traité , de  Reprobatione  Te- 
ftium  , inféré  dans  Bartole , nomb.  Z2.  Reprobantur 
fi  promijfione  pecunia  vel  donatione  , verum  vel  fai-- 
fiim  tulerint  teftimonium^ 

En  éfet , quel  moyen  y a-t’il  de  diftingiier" 
fi  le  don  ou  promefife  d’argent  ft.it  au  Témoin, 
cft  pour  lui  faire  dépofer  la  vérité  , ou  pour 
l’engager  à rendre  un  faux  témoignage  2 De 
quelques  termes  que  fê  ferve  le  fedu(fteur,peut- 
il  trouver  une  voye  plus  facile  pour  corrompre^, 
que  celle  d’ofrir  &c  de  donner  de  l'argent  2 Cet- 
te régie  ne  doit-elle  pas  fur  tout  avoir  fon  a* 
plication  dans  une  efpcce  comme  celle-ci,  où 
toute  l’acufâtion  ne  roule  que  fur  la  déclaration 
de  celui  à qui  l’argent  a été  ofett , & fur  des- 
©iii-dire  de  lui- même  2 . , 

■ • Seconde  Réponfe.  Cette  évafion  , que  Milet  n’à 
ofert  & fait  ofrir  de  l’argent  au  Savetier  que 
pour  l’engager  à dépofer  la  vérité, n’eft  point 

véritable ‘dans  le  fait. . • ; - .v  : 

' Pour 
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' Pour  le  prouver  il  n’y  a qu’à  fe  fouvenir  de 
ce  quia  déjà  été  remarque > qu’après  le  ftcond 
Interrogatoire  dfc  Guillaume  Amoult  du  17*  Octobre* 
îl  a été  confronté  au  Sr.  Saurin  le  14.  & qu  a la 
Confrontation  en  finiÔant  y & avant  defignerjle 
Sr.  Saurin  a encore  requis  Monfieur  le  Lieutenant 
Criminel  d’interpeller  Guillaume  Arnoult  , s il 
n efi  pas  vrai  quil  a dit  à lui  Aeufe chexle  Sr. Char- 
don , Avocat  J en  prefence  d’un  Grand-Magiittat  * 
nommé  dans  la  confrontation  , entr’autres  chofes  y 
qu’un  Archer  Cavoit  mené  au  Cabaret , lui  nvoit 
êfert  de  l’argent  pour  le  faire  dépofer  contre  Acule  î 
A quoi  le  dit  Arnoult  «vo/V  répondu , tenant  un  ver^ 
re  de  vin  à la  main , Je  veux  que  ce  verre  de  vm 
que  je  tiens  à la  main  5 me  ferve  de  potion  jU 
ce  qu’on  veut' me  faire  dépolër , efr  vrai  j & fur 
eette  réponfe  le  dit 'Archer  aurait  nVc' trois  ecus  neufs- 
de  fa  poche , C?  aurait  mis  devant  le  dit  Arnoult  *. 

en  difant , Je  te  donne  ces  trois  écus  ; li  tu  dis 
ce  que  Mr.  Milet  veut  te  faire  dire , il  l’en  don- 
nera bien  davantage  , é*/f  dit  Guillaume  Ar- 
noult EST  demeure’  D’ACORD  DU  CONTENU' 
EN  LADITE  INTERPELLATION. 

- Mcjfieurs  les  fuges  font  fupliés  de  pardonner 
au  Sr.  SaurinU  répétition  de' cet  endroit  de  la 
Confrontation  , qui  a déjà  été  citée.  11  eft  li  im- 

-porcant , qu’on  ne  peut  fc  difpenfer.de  le  ré- 
péter pour  en  faire  une  aplicat  ion.  • ^ 

' En  premier  lieu.  C’elt  après  q\i’ Arnoult  z dit  a 
i’Arcner  avec  imprécation , que  ce.  qu’on  vou- 
loir lui  faire  dépofer  contre  le  Sr.  Saurin,  n ètoit 
pas  vrai , que  l’Archer  tire  trots  écus  neufs  de  fa 
poche , éc  les  met  devant  lui  Arnoult, en  lui  di- 
fant : fe  te  donne  ces  trois  écus  neufs  ,ft  tu  dis  ce  que  Air. 
Milet  veut  te  faire  dire  ,Al  t’en  donnera  bien  da^ 
vantage.  • 

- Ce  n’efl:  donc  pas  pour  lui  faire  dépofer  h.  vé- 
rité qu’on  lui  ofre  de  l’argent  ,.&c  qu’on  lui 

en 
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ctv  promet  bien  davantage  j c’eft  au  contraire 
pour  l’engager  à depofer  ce  que  Mr.  MHet  vou* 
loit  lui  faire  dire , & cela  après  la  réponfê  que 
hii  ArnouU  avoir  dé|a  faite  à l’Archer  , qu’ifc 
vouloir  que  le  verre  de  vin  qu’il  tenoit  a la: 
main  , lui  fervit  de  poifon  y fi  ce  qn*on  voulait  lui 
faire  dépofer  était  vrai» 

Cette  reconnoiflancc  du  contenu  en  Vlnter- 
fellatioht  qui  détruit  toutes  les  déclarations  des> 
interrogatoires  d’Amoult  , eft  faite  purement  ôû 
iîmplenient  fans  aucune  reftriélion  à fa  der-» 
niere  Confrontation. 

Si  l’on  entreprenoit  encore  de  lui  faire  don— 
ner  de  nouvelles  explications  fur  ce  qu’il  a dit^ 
pouroit-on  ajouter  quelque  foi  à un  homme, 
qui  récraéleroit  ce  qu’il  eft  demeuré  d’acorde 
d’avoir  affuré  avec  une  telle  imprécation  ? 

Le  Sr.  RoufJ'eau  s’eft  encore  imaginéqu’il  pour-' 
roit  faire  confirmer  les  déclarations  de  Guillau- 
me Arnoult  i par  les  déportions  de  Denis  Amoult x 
Savetier , fon  père , de  Su^ajine  Meufnier  3 fa  mère 
de  de  Denis  Arnoult  ^ Savetier 3 fon  frère.  U 
les  a fait  entendre  dans  deux  Additions  d'infor- 
mations i la  première  3 du  20.  d’Oélobre , dans  la~ 
quelle  le  père  &c  la  mère  ont  été  entendus  , CS. 
ia  Teconde, du  il.  Novembre,  dans  laquelle  il  a* 
fait  entendre  le  frère. 

Voici  de  quelle  manière  il  s’y  efl  pris , pour? 
exiger  la  dépoiition  du  père  & de  la  mère.  Aprest 
le  fécond  interrogatoire  de  Guillaume  fait  au  Châ-. 
telet  le  17.  Odlobre , il  a été  reconduit  aux  Pri- 
fons  du  Fort- l’Evêque  par  Exempt  de  la 

même  Compagnie  que  Milet.  Aufli-tôt  qu’ils., 
furent  arrivés  au  Fort  - l’Evêque  , cet  Exempt 
fans  ordre  & fans  aucune  raifon , fît  relfcrrer  Guil- 
laume Arnoult  izwee  défenfes  expreffes  de  le  laif. 
fer  parler  à perfonne  ; c’eft  un  fait  dont  il  n’eft- 
pas  poftible  de  raporier  la  preuve  par  écrit  i 

mais 
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mais  Meffteurs  les  fuges  en  peuvent  être  facile- 
ment éclaircis. 

Le  lendemain  i8.  Octobre,  le  Sr.  Rôuffeau  dorfi- 
tïs.  fa  Requête  , afin  d’avoir  permifïion  d’infor- 
mer par  addition.  On  ne  manqua  pas  de  faire' 
fevoir  au  père  & à la  mère  que  leur  fils  étoit 
reflerré  , &:  en  danger  d’être  puni  comme  fauX; 
Témoin.  Ils  dépolèrent  le  20; 

Denis  Amouît  père  dépolè  , qu’un'  jour  du  Gar- 
naval  dernier,  qu’il  ne  peutcotèr , Guillaume  Ton 
fils  vint  lui  demander  fon  habit,  lui  difant  que  le 
Sr.  Saurin  lui  avoir  dit  de  quitèr  fa  verte  rouge  i 
parce  ^u’il  avoir  porté* un  paquet,  qu’il  avoit 
donné  a un  Décroteur , pour  le  faire  rendre  au  café 
de  la  Vewve  Laurent  ; que  ion  fils  avoit  été  quatre 
mois  fans  porter  fa  verte  v que  le  Sr.  Saurin  lui 
avoit  donné  un  jurte-au- corps  noirj  & il  ajoute, 
que  la  fetvante  du  Sr..  Saurin  eft  venue  plufieurs« 
fois  recommander  à fon  fils , en  fa  préfence , de 
garder  le  feccet,  & que  fa  femme  lui  a dit , quelle 
gvêit  empêché  leur  dit  fils  dealer  chet^  un  Commit 
feire , ouïe  Sr.  Saurin  levouloit  mener  , pour  faire  une 
déclaration  fauffe  , de  n avoir  point  porté  le  paquet  rué 
Dauphine , au  Décroteur  , par  lequel  U l*a  fait  rendre 
êu  Café  de  la  Veuve  Laurent. 

‘ Suzanne  Meufnier  dit  à-  peu-  près  la  même  chofeu' 
Qu’un  jour  du  Carnaval  dernier , (on  fils  qui  s’é- 
toitabrtnré  plus  de  deux  heures , lui  avoit  dir, 
étant  de  retour,  le  Sr.  Saurin  l’étoic  venu 
prendre  pour  le  mener  rue  Dauphine , Sc  lui  fai- 
re porter  un  paquet,  &c.  Mi\èz\  Exempt , 
leur  voiftn  , aiantfàit  au  mari  d’cïlc  Dépofaiice , 
à leur  dit  fils  y plufieurs  que/lions  au  fujet  duditpa..' 
quet , porté  au  Café  , pour  en  favoir  la  vérité  y fon  fils  , 
quia  peud'efprit , le  ferait  alé  dire  au  dit  Sr.  Saurin 
&c.  Elle  dit , de  plus  , qu’étant  un  jour  à la  fin 
de  Juillet , ou  au  commencement  d’ Août , chez 
le  Sr.  Aroùet , T téforier  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes , 
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près  > où  elle  va  prerque  tous  les  jours  faire  la 
çrülïb  befogne  de  la/mailbn,  Ion  fils  y eft  venu 
lui  demander  la  clef  du  cofre  où  elle  ferre  fon 
jufte-au- corps  gris  , luidifantque  le  Sr-^Saurm 
l’acendoit  cncz  lui  pour  le  mener  chez  un  Cflw- 
miffaire  , pour  y faire  fa  déclaration  » qu*il  n’a- 
voit  point  porté  le  paquet  en  queftion  cacheté  r 
& cela  dans  la  vue  que  Milet  cefTât  de  s’en  infor- 
mer j q\i*elle  Dépofante , aiant  dit  à fon  fis , qu’elle 
ne  vouloir  pas  qu’il  eut  la  témérité  de  faite  en 
Juftice  une  fauffe  déclaration , lui  rcprèfentant 
qu’un  Bedeau  de  leur  ParoifTe , pour  une  afairc 
fêmblable  avoir  été  pendu  en  éngie , & l’auroic 
été  en  éfet,  s’il  ne  s*etoit  fauvé  y qu’elle  s’en  vint 
en  même  tems  dire  la  même  chofe  au  Sr.  Saurirtr 
qui  par  compojition  avec  tWc  Dépofante , la  pria  de 
pcrmenre  à fon  fis  de  venir  fculejment  faire  fa 
déclaration  verbale  chez  la  Dame  chardon , dé 
n’avoir  point  porté  le  dit  paquet  avec  lui  dans  la 
rue  Dauphine , d’où  fbn  fis  de  retour  lui  auroit  dit*- 
qu’il  l’avoit  ainfi  faite,  en  prèfence  de  trois  Mcf^ 
feurs  , qui  lui  avoient  paru  de  conféquencev 
qu’elle  a regret  d’avoir  permis  à fon  fils  de  faire 
cette  démarche , & ne  l’a  faite  que  par  confidé- 
ration  de  la  femme  du  Sr.  Saurin,  qui  étoit  mala- 
de, & de  leur  famille compofée  de  fept  enfans* 
On  a fait  écrire  dans  la  Dépofition  de  Denis 
Amoult , frère  de  Guillaume , ^ilfe  fvuvient  qua» 
mots  de  fuillet  dernier,  Guillaume  Àtnoult , /i>» 
frère  y lui  parut  chagrin  , ér  que  lui  en  aiant  demandé 
lefujet,  il  lui  dit  que  Milet,  Exempt,  lui  avait  fait 
plufieurs  que  fiions  au  fujet  d’un  paquet  cacheté  quil  avait 
porté  , &c.  A apris  de  fa  mère  que  le  dit  Sr.  Saurm 
avait  voulu  mener  fan  frère  ehc\  un  Commifïaire  >■ 
pour  déclarer  contre  vérité , quil  n*'avoit  point  porte  le 
dit  paquet  cacheté , mime  avait  été  trouver  ledit  Sr» 
Saurin  pour  lui  dire  , qu’elle  ne  vouloit  point  qtf  il  ft 
faire  à fon  fis  une  fiuffè  déclaration  ,•  & que  malgré- 
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tout  ce  qü*e//e  avait  dit  au  dit  Sr.  5aurin>  it  avait 
meni  (on  frère  che^la  Dame  Chardon , où  il  lui  avoif 
fait  dire  tout  ce  quil  avait  voulu  profitant  du  peu  de 
génie  de  (on  frère  ÿ a oui  dire  à [es  père  & méte  y que, 
Charlote , Servante  du  dit  Sr^  Saurin  , depuis  cette 
démarche  , efl  venue  plufieurs  fois  dire  à (on  frère  de 
ta  part  du  dit  Sr.  Saurin  , de  garder  le  fecret , & de 
ne  parler  à perfonne  du  paquet  cacheté  i mais  la  dite 
Cnarlote  n’en  a jamais  parlé  au  dit  Dèpoiant  y non 
plus  que  ledit  Sr.  Saurin  rni  autre  de  (a  part. 

Il  eft  aifè  de  faire  voir  que  ces  trois  depofî- 
tîons  du  fére  , de  la  mère  8c  du  frère  de  Guillaume  r 
n*ont  été  faites  que  pour  tâcher  de  le  difculper  » 
qu’elles  font  pleines  de  faufletès  & dé  contradi- 
Àions  *,  & que  le  Commiffaire  qui  les  a écrites , n’jT 
a pas  aporté  l’exaélitude  qu’il  devoit. 

A la  Confrontation  , Denis  Amoult»  frère  de  Guil-' 
laume  fur  les  interpellations  qui  lui  furent 
faites  , a déclaré  entre  autres  chofês  yquit  ne  fe: 
fouvenoit  pas  bien  du  tems  que  (on  frère  lui  avait  paru, 
trifte  y que  le  CommUTaire  mit  de  lui-mme  le  mois- 
de  fuillet  dernier  y fan  s quil  lui  ait  dit  y qu’il  eft  vrai 
que  le  Commiflâire  lui  demanda  fi  ce  n était  pas  dans 
le  dit  mois  î Sur  quoi  il  lui  répondit  quil  ne  pouvoip 
(as  s’en  fouvenir. 

Pourquoi  le  commiffaire  afedle-t-il  de  faire  di- 
re que  la  triflelTe  de  Guillaume  a paru  à Ibn  frère 
au  mois  de  Juillet  * pour  la  faire  quadrer  avec  la. 
dépofition  du  nommé  Fleury  & la  femme  î Mais 
déplus,  pourquoi  récrit- il  fans  que 

le  T émoin  le  lui  ait  dit , & lorfqu’il  lui  a répon- 
du au  contraire , qu*il  ne  pouvoir  pas  s’en  fou- 
venir? 

, Ce  Témoin  fait  encore  une  réponfc  plus  im- 
portante à une  autre  interpellation. 

Interpellé  de  déclarer , fi  ç'a  été  Guillaume  Ar- 
noult  [on  frère  qui  lui  a dit , que  lui  Aeufé  t ait  voulu 
mener  ibe\un  ClommifiCiiic faire  une  fauffe  déclara- 
tion 
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twi  J ^ s'il  l'a  dit  ain{i  devant  le  CommiflTaire  oik 
H a dépofé.  Et  parle  Témoin  a été  dit , que  fon  frère  lui 
ê dit  que  l'Acufé  f avait  voulu  mener  faire  une  déclara-^ 
Hon  che\  un  Commiflaire  , mais  ne  lui  a point  dit 
que  c était  pour  faire  une  fauffe  déclaration,  0 que  ce 
terme  de  faufle  a été  ajouté  par  le  Commiflaire. 

On  a déjà  obfervè  que  la  principale  vue  du  fé- 
cond Interrogatoire  de  Guillaume  & de  l’informa- 
tion par  addition  , dans  laquelle  le  St.  Rouffeau  a- 
fait  entendre  fon  père  & fa  mère , étoit  pour  le 
difculper  d'avoir  rendu  un  faux  témoignage  pré- 

ëdice  de  la  déclaration  qu‘il  avoit  raite  chez  la 
amc  chardon , en  préfonce  de  plufîcurs  perfon- 
nes  de  con/îdération.  Il  faloit  pour  cela  iraire  di- 
re que  cette  déclaration  étoit  faulTe  v le  frère  dé- 
pofo  que  fa  mère  lui  a dit,  que  le  Sr.  Saurin  avoit  - 
voulu  mener  fon  ftére  faire  une  déclaration  chez 
un  Commifptire 3CC  qui  ne  forvoit  de  rien  à l’in- 
tention du  Sr.  Rouleau.  G’cfl:  pourquoi  on  trou- 
ve dans  la  dépofition  une  fauffe  déclaration  i maisi' 
la  Confrontation  , le  Témoin  n’a  pas  eu  l’aflfû- 
rancc  de  le  foutenir.  Il  déclare , que  ce  terme  de- 
fauffe  a été  ajouté  par  le  Commijfaire  » 6c  que  lui 
Témoin  ne  fa  point  dit. 

Ce  n’eft  pas  le  foui  endroit  ou  la  foi  du  Ca/w- 
miffaire  eft  fufpeiSte.  Dans  la  dépolîtion  d'Anne 
, Servante  de /æ  Fleury  ^ on  lui  fait  dire, 
quaiant  été  chercher  Guillaume  Arnoult /i  fa  Boutie 
que , delà  part  de  fa  Maître ffe  pour  venir  parler  h elle 
tomme  ils  venoient  cnfemble , une  file  de  fa  connoiffan^ 
te  9 à lui  yles  aurait  joints , tir  lui  aurait  demandé  où  il 
aloit } & dit  qu'il  prit  garde  k caufe  de  l'afaire  qu'il 
avait  où  il  aloit , ^ les  aurait  quités. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  croie  en  lifont  cette 
dépofition , que  la  Servante  de  la  Fleury  Témoin,, 
a elle-même  entendu  ce  difeours  dé  la  bouche 
de  la  fille  rencontrée  par  hafard  en  chemin. 
Cependant  dans  fa  , Interoellie  de  dé» 
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tlarer , fi  elle  a entendu  de  la  propre  boUche  dé  la  dite 
fille  de  n'aler  pas  oh  tl  aloit , à caufe  de  l'afaire  quil 
avait  "i  21  réponduj  quelle  na  point  entendu  de  la  beu* 
ehe  de  la  fille  ce  difcourt  ne  ta  fu  que  par  le  raport 

que  le  dit  Guillaume  lui  en  a fait.  Ces  déguife- 
mens , ces  altérations , ces  détours  adroits  de  ce 
que  dépofe  le  Témoin  d’un  fens  à un  autre , ne 
font  pas  certainement  des  preuves  de  lîncérité 
& d’exaftitude. 

A la  même  confrontation  de  Tfcnis  Amoalty  frère  y 
le  Sr.  Saurin  a propofè  pour  reproches  que  ce 
Témoin  aiant  fu  que  le  Sr.  SauHn  faifoit  recher- 
cher la  vie  de  fon  frère , a été  chez  lui  Saurirt 
faire  des  menaces  en  ces  termes  j On  recherche  laL 
•vie  de  mon  frère  i mais  je  faurai  bien  parler  & ineti 
venger  , & que  le  Témoin  trois  femaines  ou  jnvirorK 
après  temprifonnement  de  fon  frère  y ( c’elt-à-dire 
quelques  jours  après  la  dépofitioti  de  la  Veuve- 
Laurent  ) ala  au  Café  de  la  dite  Veuve  3 lui  de-* 
manda  ou  demeurait  le  Sr,  Roufleau  , laquelle  lui 
aiant  répondu  y pourquoi  il  lui  faifoit  cette  demande  ? le 
Témoin  avait  dit  y qu  il  voulait  faler  vo  ir  y fuir  ee  quit 
tenait  fon  frère  prifonnier  fi  long-tems  > puifqu  il  avait 
promis  qu'il  n'y  refieroit  que  trois  OU  quatre  jours. 

Sur  le  premier  de  ces  reproches , le  Tèmoity 
avoue  qu’il  a été  chez  le  Sr.  Saurin , & dénie  feu- 
lement qu’il  y ait  fait  des  menaces.  Pourquoi 
donc  y aloit-il  dans  le  tems  qu’il  déclare  lui- 
même  avoir  fu  que  le  Sr.  Saurin  faifoit  recher- 
cher la  vie  de  fon  frère  ? 

Sur  le  fécond  reproche , le  Témoin  demeure, 
aufli  d’acord , quil  efi  vrai  que  depuis  t emprifmne* 
ment  de  fon  f ère  y il  a été  au  Café  de  la  Veuve  Lau- 
rent 3 quil  lui  demanda  où  demeurait  le  Sr.  Rouf- 
fcau  ; ne  lui  parla  point  y quil  eut  envie  d'aler  voir  le 
Sr.  RoufTeau 3 quoi  quil  en  eut  envie. 

Ce  fait  3 quoique  dénié  en  partic3  ne  lailTe'pas 
d’être  très-important.  Ce  Témoin  avoue  qu’il 

a éiô 
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a été  chez  la  f-cine  Launvt  pour  lui  demander 
la  demeure  duSr.  Kouffcau  y &:  qu’il  avoir  envie 
de  l’alcr  voir  , quoiqu’il  fiipofe  n’avoir  pas  die 
â la  Fciive  Lautcntcetiè  envie  qu’il  avoir.  Il  dé- 
nie auffi  avoir  déclaré  que  c’etoir  au  fujerdc 
qu’il  renoir  Ton  frère  prifonnier  fi  long-rems, 
après  avoir  promis  qu’il  ne  le  feroir  que  trots  ou 
quatre  jours. 

Pour  peu  qu’on  réfléchiflefiir  la  déclaration  de 
ce  Témoin , il  n’y  a perfonne  qui  ne  Toit  perfua- 
dé  qu’il  air  eu  envie  d’aler  voir  Iç  Sr.  Koufeau,- 
pendanr  qu’il  rctienr  fon  frère  en  prifon  , SC 
qu’il  le  pourfuir  en  aparence , pour  autre  choie, 
que  pour  lui  faire  des  reproches  de  ce  qu'il  ne 
tient  pas  la  parole  qu’il  avoir  donné, que  Guil- 
laume ne  feroit  prifonnier  que  trois  ou  quatre  jours, 
C*eft  en  éfer  ce  que  Denis  Amoult , frère  a décla- 
ré en  prèfence  de  plufieurs  Témoins. 

D’ailleurs  les  contradictions  & la  fauflTeté  de 
CCS  trois  dépofitions  font  vifibles  : la  mère  dit 
qu’elle  a empêché  Guillaume  de  dépoier  chez 
le  Comm'iffaircy  Sc  que  par  compofition  elle  lui 
a permis  d’aler  faire  la  déclaration  chez  Me* 

Chardon. 

Denis  Amoult  au  contraire  dit,  que  la  mère  dé^ 
fendit  à Guillaume  d’aler  chez  Me.  chardon  , ôC 
que  nonobftant  fa  défenfe  il  y ala. 

Au  refte  il  n’cft  plus  douteux  que  la  décla- 
ration faite  par  Guillaume  chez  chardon  , ne 
foit  véritable',  puifqu’il  l’a  ainfi  reconnu  à la 
Confrontation.  Le  Sr.  Saurin  dl  bien  aflliré  que  le 
Magifhat,  en  préfencc  duquel  cette  déclaration 
a été  faite,  ne  rtfufcra  pas  de  témoigner  que 
c’eft  lui,  qui  a confcillé  de  ne  rien  faire  , 
que  Guillaume  étoit  tout  prêt  d’aler  faite  fa  dè- 
pofition.  Il  y a même  lieu  de  croire , qu’il  s'efi 
trouvera  une  preuve  dans  la  déclaration  de  Me, 
Coulony  qu’on  n’a  pas  voulu  faire  confronter', 

parce  • 
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parce  que  le  Sr.  Saurin  lui  avoir  rendu  compte, 
que  c’étoic  par  le  confcil  du  même  Magiftrat 
qu’il  méprifoit  l'avis  du  Savetier  s & ne  le  fe- 
loit  point  dépofer. 

Il  y a une  autre  contradidion , en  ce  que  la 
mère  du  Savetier  dépofe , que  Milet  a interrogé 
plulîcurs  fois  Ton  mari  & fon  fils  à jour  & heu- 
res diférens  fur  l’envoi  du  paquet  enqueftion, 
& le  mari  au  contraire  a dit  à la  Confronta- 
tion ) quil  a été  une  fois  che\  MÜet  > dont  la  femme 
Vavoit  mandé  I CecaÇton  de  Cafaire  en  quefiion  , la- 
quelle lui  demanda  > ji  fon  fis  avoit  porte  une  Lettre 
four  Mr.  Saurin  dans  la  rue  Dauphine  ? Sur  qtfoi  il 
itipondit  t quil  nen  favoit  rien.  Cela  eft  bien  éloi- 
gné de  ce  que  la  femme  a dit,  que  Milet  fa- 
•voit  interrogé  plufeurs  fois  a jour  ér  heures  difé- 
On ne  s arrêtera  point  ici  a réfuter  ce  que 
le  mari  & la  femme  ont  dit,  que  le  Sr.  Sau- 
rin  avoir  fait  préfent  à Guillaume  d’un  habit 
noir , pour  faire  apuier  ce  que  leur  fils  a dit 
' dans  {es  interrogatoires  5c  chez  la  Fleury,  que  cet 
habit  avoir  été  donné  , afin  qu’il  ne  portât 
plus  celui  qu’il  avoit  lors  de  l'envoi  du  pa- 
quet, de  peur  d’etre  reconnu.  Tous  ces  Té- 
moins ont  eux-mêmes  reconnu  à la  confrontation 
que  le  Sr.  Saurin  avoit  accoutumé  de  donner 
de  vieux  habits  à Guillaume  ; & le  frère  a aum 
reconnu  qu’il  lui  en  donnoit  auflî  dans  le  te  ms 
qu’il  faifoit  fes  Commiffions, 

Il  n’y  a pas  moins  d’abfurdité  dans  ce  que  le 
père  & la  mère  de  Guillaume  ont  dépofe  , que 
depuis  le  prétendu  envoi  du  paquet  , la  Ser- 
vante du  Sr.  Saurin  lui  avoit  recommande  plu- 
fieurs  fois  de  garder  le  fecret , Sc  de  ne  point 
parler  de  ce  paquet  qu’il  avoit  porté. 

Eft  il  poffible  de  croire  que  le  Sr.  Saurin , qui 
voioit  cous  les  jours  le  Savetier , qui  pouvoir 

lui- 
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lui-même  lui  recommander  le  prétendu  ifécret, 
fc  feroit  avifé  de  le  divulger  j au/fi  la  Servan- 
te du  Sr.  Saurm  a formellement  dénié  ces  faits 
dans  fon  interrogatoire. 

La  faufeté  des  déclarations  de  Guillaume  dans 
fes  Interrogatoires  , & fcs  Contradictions  avec  lui- 
xnême , ÔC  avec  les  Témoins , ne  font  pas  moins 
fenfîbles.  ^ 

II  Y en  a une  très-importante , parce  qu’elle 
cft  décilîve  de  ta  fauffeié  du  point  principal  de 
l’acufation , & qu’elle  influe  même  fur  tous  les 
autres  faits. 

Par  la  première  information  du  15.  Septembre 
1710.  Jacques  Vleury  dépofe,  que  Guillaume  parlant 
du  paquet  qu’il  prétend  avoir  porté,  lui  a dit  /«- 
voir  fait  porter  un  Dimanche  matin , croit  autant  quH 
peut  s’en  fouvenir»  que  c’étoit  le  Dimanche  Gras  ; il 
ajoute  plus  bas , que  Le  Sr.  Saurin  f aurait  accompagné  le 
dit  jour  Dimanche. 

hA  Bidaut , femme  de  Fleuryt  dit  à la  vérité  dans 
fa  Dépofltion , que  c’étoit  un  Dimanche  matin  au 
mois  de  Février.  Mais  à la  Confrontation  elle  dit 
formellement  que  c était  le  Dimanche  Gras. 

Anne  VUmaire  dit  de  meme  dans  fa  dépofition  % 
que  c’étoit  le  Dimanche  Gras.  . 

Guillaume  lui- même , dans  l’article  4.  de  Ibn  iê- 
cond  Interrogatoire  ,s*il  n’e^  pas  vrai  qu’il  a dit  au  dit 
Fleury  &àfa  femme , quun  Dimanche  matin , au 
mois  de  Février  le  dit  Saurin /«/  avait  fait  tellure  de 
Y ilains  V ers  qu  il  venait  d'écrire , les  avait  cachetés 3^ 
t avait  engagé  de  les  faire  rendre  par  un  Décroteur 
Café  de  la  Veuve  Laurent?  a </;/,  que  tout  cela  eft 
véritable , excepté  quil  na  point  dit  que  le  dit  Saurin 
lui  a fait  la  lelture  de  vilains  V ers  , ni  quil  les  ait  vu 
tacheter. 

Il  eft  donc  vrai  ,fuivant  Guillaume  3 auffi-bien 
que  fuivant  la  Dépofition  des  Témoins  3 que  cela, 
s’eft  palïc  un  matin,  . 

Cepen- 
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Cependant  dans  fon  premier  interrogatoire  ^ 
après  le  faux  aveu  de  l’hiftoire  controuvée  fur 
l’article  ay.  il  dit, de  foi  fur  l’article  ^ela  , 

.boutique  où  il  travaille  > efi  vis^à-vis  la  chambre  ou  cou*  ’l 

cbe  le  Sr.  Saurin , & que  le  jour  qu  il  remit  entre  les 
.mains  du  Dccroteur  le  paquet  dont  il  s'agityle  Sr.  Sau- 
jin  Cappella  le  matin  par  la  fenêtre  , qu'il  y futy&  qùen^ 
fuite  l'afaire  fe paffa  aitift  quil  nous  Ca  dit  , ^ qutl pom^ 

^oit  être  lois  dix  à ontje  heures  du  matin, 

. Cécile  contradii^ion  ! ^elle  preuve  de  fauf* 
fet^Les  trois  Témoins  depofent  qu’il  leur  a dit 
que  c’ccoit  un  Dimanche  matin  ; ils  ajoutent  mê- 
me 3 le  Dimanche  Gras.  Guillaume  y dans  le  fécond 
Jnterrogatoire  3 dit  que  c’ell  un  Dimancbey  & ce- 
pendant il  dit , 

Au  contraire  , dans  le  premier  interrogatoire  9 
après  fon  faux  aveu  » qu’il  étoit  à fa  boutique,  oà 
il  travaille , fous  la  fenêtre  de  la  chambre  du  Sr, 
Saurin , d’où  il  l’apella , & qu’enfuice  l’afaire  fc 
paflfa  comme  il  l’a  conté. 

Il  ne  peut  pas  y avoir  une  contradiction  plus  évi- 
dente , ni  qui  marque  plus  certainement  la  faui^ 
fêté.  . ‘ 

. Auflî  la  mère  dans  ù.£onfrontati(m , a voulu  di- 
re , que  c’étoit  un  jour  ouvrable 3 mais  peut-elle  en 
être  crue , pour  difculper  fon  fils  contre  ce  qu’il 
a dit  lui. meme , & contre  ce  que  les  trois  'Témoins 
ont  dépofê  qu’il  leur  a dit  ? 

De  cette  contradiâion  deux  Conféquences  né- 
ceflaires  & décifives  de  la  faufleté  de  la  Décla- 
mation de  Guillaume. 

La  première  3 cptCiX  n’eftpas  pofTible  que  ce  foie 
Guillaume  qui  ait  reçu  du  Sr.  Saurin  le  paquet  mis 
ontre  les  mains  du  Décroteur,  5c  porté  au  Cafe  de 
la  Veuve  Laurent , & de  là  chez  le  St  Soind in , puif- 
^u’il  paroit  par  ^information  du  Sr.  De  la  Faye  , que 
ce  paquet  avoir  été  porté  plus  de  quinze  jours 
avant  le  Dimanche ^ras , qui  étoit  le  x.  Mars  , 5c 

que  ^ 
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^facf/eury,  fa  fc/»Me  & leurfi/van/e  dépofent  que 
Cuillaume  leur  a dit  pluficurs  fois  avoir  été  char- 
gé du  paquet  par  le  Sr.  Saurin , le  dit  jour  Di^ 
manche  gras. 

Seconde  CohfiqHcnce-  Guillaume  a conté  à Tltury^ 
& à la  Ridant,  fa  femme , que  le  Sr.  Saurin , après 
lui  avoir  fait  porter  le  paquet  , lui  avoit  dit  d’«- 
ler  au  pins  •vite  changer  d’habit , à caufe  de  la  vefie  rou- 
ge qu  ii  avait  alors  , afin  de  nêtre  plus  i econnit , qu’il  a 
porté  pendant  deux  mois  fon  habit  des  Dimanches  , & 
& que  pour  le  dédommager  , de  porter  ainfi  le  dit  habit 
quil  ujoit,  le  dit  Saurin  lui  en  a donné  un  noir  des 
ftens  qu’il  a vendu.  La  Bidaut  ajoute,  que  le  dit  SAi- 
rin  a dit  à Guillaume  de  porter  quelque  tems  fou 
habit  des  Dimanches. 

Comment  accorder  eda  avec  ce  qui  vient  d’ê- 
tre marqué , que  le  paquet  a été  porté  un  Di~ 
manche  matin  : s’il  avoit  falu  changer  d’habit , 
dé  peur  d’être  reconnu  , c’étoit  celui  des  Di- 
manches qu’il  auroit  falu  quitter  , bien  loin 
de  l’ufer  en  le  portant  tous  les  jours. 

Si  on  s’avifoit  de  varier  pour  fauver  cette  con^ 
tradition  , &c  de  dire  aujourd’hui  que  ce  n’eft 

fias  l’habit  des  Dimanches,  que  Guillaume  avoit 
ors  de  l’envoi  du  paquet  ; pourquoi  donc  avoir 
dit, que  c’eft  pour  le  dédommager  d’avoir  uÆ 
l’habit  des  Dimanches , que  le  Sr.  Saurin  lui  en 
a donné  un  autre?  Qtielle  foi  peut- on  ajouter 
à des  gens  capables  de  tant  de  variations  fur 
un  fait  important  ? 

_ Après  tout,  le  bon  fens  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  tout  ce  qui  a été  dit  par  Guillaume  & pat 
tous  les  Témoins  à l’ocafion  du  changement  d’ha- 
bit , de  peur  d’être  reconnu  , ne  foit  une  fable 
mal  imaginée.  Guillaume  fe  dépeint  lui-même, 
&c  tous  les  Témoins  le  dépeignent  aulfi  comme 
un  homme  trifte , agité  de  la  crainte  d’être  re- 
connu. Il  dit  avoir  changé  d’habit  pendant  les 

T quart- 
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«Quatre  premiers  mois  , & lorfqu’il  eft  le  plus 
inquiet  , au  mois  de  Juillet,  lorfqu’il  eft  inter- 
rogé par  Milct  tant  de  fois , Jorfque  le  Sr.  Rouf-- 
fer, U le  tait  voir  par  le  véoom.r  pour  le  rccon- 
roître,  lorfqu’il  iiipofe  que  le  Sr.  Saurin  Ta  vou- 
lu mener  chez  un  Cimmfjjhhe , & qu’il  l’a  éfe- 
c^ivement  mené  chez  Mc.  chardon , c’eft  en  ce 
lems-là  qu’il  reprend  l’habit  qu’il  avoir  dans  le 
rems  qu’il  prétend  avoir  porté  le  paquet , & 
c’cll  avec  ce  meme  habit  qu’il  a été  emprifon- 
r.é  :y  eut-il  jamais  une  abfurdité  femblable,  & 
une  preuve  de  Complot  &:  de  fauffetè  plus  ma- 
rifelle?  Ne  voit-on  pas  que  toute  l’hiftoire  de 
l’habit  a été  inventée  pour  y apliquer  malicieu-  ’• 
fement  Je  don  d’un  vieux  Iiabit  noir  , que  le 
Sr.  Saurin  ne  lui  avoir  donné  que  fuivant  la  cou- 
tume où-  il  étoit  de  lui  donner  de  rems  en  tems 
de  vieux  habits , de  mcir.e  qu’à  fon  frere , dans 
le  tems  qu’il  faifoit  les  commifîions, ainli  que 
le  père  & le  frère  l’ont  avoué  à la  Confrontation  ? 

Il  y a une  infinité  d’autres  contradictions. 

Tnr  (xcmple  , fur  l’art,  zy.  du  premier  interroga- 
jcire , a prés  le  faux  aveu  fait  par  Guillaume  , il 
dit  de  loi  que  quand  ce  paquet  eut  été  porté  par 
le  Décroteur  au  Sr.  Boivdin , rue  Garenciére,  où  le 
dit  Saurin  l’avoit  fuivi , le  dit  Saurin  ÔClui  Képon- 
dant  difparurcnt  tous  deux  de  la  vue  du  Décro^ 
tcur s’en  retournèrent  à 1 Hôtel  des  Urfins. 

Il  dit  au  contraire  fur  l’Article  dernier  du 
même  interrogatoire , rjue  le  Sr.  Saurin  dt  lui  ne  vi- 
rent point  porta-  par  le  Décroteur /<ï  Lettre  en  que- 
fiien  au  Sr,  Boindin  , rue  Garenciére  , mais  h Cnivi- 
,ta:t  feulement  de  vue  jufqics  au  Café  de  la  Veuve 
' Lau'rcnr , ap-,  h-  quoi  le  Sr.  S'aurin , lui  Répon- 
dant reKiutnérrnt  a l‘Hotel  des  Vif  ns. 

Sur  le  meme  article  25.  du  premier 
tûhc  , Gi'litüumc  dit , que  le  Sr.  Saurin  lui  donna  pour 
fa  pe.iie  duu-rp  ou  quitte  fols  j mais  ne  furtîit  point  boire 
tr.funbk  dans  aucun  Café,  tlcnry 
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, Tlcury , fa  femme , & Lrmuiifin , dépo/ènt  au  con- 
traire , t]uc  Gintlaume  leur  a dit , que  le  Sr.  Saurin 
iui  a'voii  donné  cinquante  fols  , ct*  qu'en  fartant  de  Ia 
rue  Dauphine  après  le  paquet  por:é , il  C avait  mené  dans 
nn  antre  Café  de  la  rue  des  A/  cis , où  fl  lui  avait  fait 
éoire  un  verre  de  Ratafia. 

' Guillaume  lui  - même  apres  avoir  dit  dans  le 
-premier  interrogatoire  , que  le  Sr.  Sanrin  ne  Ta 
mené  dans  aucun  Café , s’efl:  contredit  dans  le 
I fécond  , où  fur  l’art.  20.  il  dit  que  le  Sr.  Saurin 

.•  i’a  mené  dans  un  Café  , rue  des  Arcis  , & lui  a don- 

iîè  un  verre  de  Ratafia  & cinquante  fols. 

• ' Il  cft  vrai,  que  pour  fc  contredire  le  moins 
qu’il  pouvoir,  avec  ladépoficion  de  fiemy  & fa 
femme , il  a ajouté  que  le  or.  Saurin  lui  avoir  fait 
faire  auparavant  pluficurs  com  mi  fiions  qu’il  ne 
lui  avoir  pas  paiécs  j vain  détour  pour  fauver 
,fa  contradiélion , auffi-bien  que  celle  de  la  pré- 
tendue penfion  de  cinquante  fols  par  femaine, 
que  les  Témoins  de  la  première  information  dé- 
* pofent  qu’il  leur  a dit , que  le  Sr.  Sanrin  lui  don- 
noit  pour  l’obliger  à fc  taire  -,  ce  que  Guil/aume 
iui-meme  a dénié  dans  tous  fes  interrogatoires. 

Les  Témoins  de  la  première  Information  dépo- 
fent  encore , que  Guillaume  leur  a dit  que  le  Sr, 

I Saurin  avoit  cacheté  devant  lui*le  paquet  où  é- 

I toient  les  Fers  infâmes  , * après  lui  en  avoir 

fait  la  lei5lure.  Cela  eft  abfurde  choque  le 
fens  commun  \ mais  il  étoit  néceffaire  de  le 
faire  dépofer  comme  on  a dit  , pour  ren- 
‘ dre  Guillaume  coupable , obtenir  un  Decret , 

-le  faire  interroger  comme  Actifé.  De  fa  part, 
:il  a toujours  dénié  cette  circonllance , & a dit 
feulement  dans  fon  fécond  interrogatoire  3 que  le 

T 2 Sr. 

’ * Nota.  Il  y a cent  vingt- fx  Vers  , dont  on  prétend 
• ^ue  le  Sr.  Saurin  a fait  la  U flure  au  Savetier.  • 
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Saiirin  quelques  jours  apres  l^envoi  du  paquet  9 
lui  avoir  die , qu'tls  étoient  dioles. 

Quoique  toutes  ces  contradidlion«  paroifTent 
crotlîéres  J il  y a neanmoins  beaucoup  d’adrefle 
un  tour  de  malice  fort  caché , parce  qu’on  a 
voulu  faire  paroître  Guillaume  coupable,  feule- 
ment pour  le  faire  décréter , & l’excufer  enfuitc 
autant  qu’on  a pu  par  des  réponfes,  dans  lefquel- 
les  on  voit  qu’il  afedle  de  s’acorder  avec  les  dè- 
politionsautantqu’il  le  peut , fans  fe  rendre  vé- 
ijtablement  coupable.  C’dt  au/Ti  en  cela  que  fon  ' 

Î)érc , fa  mère  & fon  ftpre  tâchent  de  i’aider  dans 
curs  dépofitions. 

Après  des  preuves  audî  évidentes  de  la  Subor- 
ration  de  Guillaume  5 & de  la  fau/î'eté  de  ce  qu’il  a 
dit  dans  fes  interrogatoires  \ il  ne  relie  qu’à  répon- 
dre aux  indudions  que  le  Sr.  Rouffeau  prétend  ti- 
rer de  la  copie  des  roupleti  écrite  de  la  main  du 
Sr.  Saurin  , quia  été  trouvée  fous  les  Æellés. 

Il  cil  naturel  comme  le  Sr.  Saurin  l’a  remarqué 
-dans  fon  fécond  interrogatoire , qu’étant  intèrefîc 
ataqué  dans  les  Çoupleis , il  en  ait  gardé  une  co- 
pie pour  lâcher  d’en  découvrir  l’Auteur , & il 
.n’y  arien  en  cela  que  de  très- innocent. 

Auiïî  le  Sr.  Roupau  s’éforce  de  perfuader , que 
.cette  copie  écrite  de  la  main  du  Sr.  Saurin  doit 
cire  regardée  tout  au  moins  comme  un  fécond 
.Original.  Il  le  veut  perfuader  par  deux  circon- 
• ftarces  ; l’une , fur  ce  que  Guillaume  a déclaré  par 
fon  In tei  rogatoire , que  le  Sr.  Saurin  avoir  les  Fers  en 
qiidtion  dans  fon  tiroir,  où  ils  étoient  éfeétive- 
inenr , & que  trois  jours  après  l’envoi  fait  au  Sr. 
Buindm  )il  lui  avoitdit  que  ces  Vêts  étoient  dro  es  : 
i’autn  , qu’il  fe  trouve  des  ratures  dans  ctitc 
copie  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin. 

Il  n’ÿ  a rien  à induire  de  la  première  circon- 
jllrriccûl  n’étoit  pas  difficile  à Guillaume  qui  avoit 
l’entrée  facile  chez  le  Sr.  5<i«r/ff,dont  ilfailbit  Içs 

Coiu- 
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Commifîîons,  de  favoir  ou  de  juger  que  cette  co- 
prie  des  W J étoirdans  un  tiroir , ou  leSr.  Saufin 
a accoutumé  de  mettre  fes  papiers,  & qui  n’dt 
jamais  fermé , n'y  aiant  point  de  ferrure. 

• A legard  de  ce  que  le  Sr.  Rouffèau  ajoute  , que 
Guillaume  déclare  que  le  Sr.  Saurin  lui  a dit  trois 
ou  qu’autre  jours  apres  l’envoi  du  paquet,que  les 
•vers  étaient  drôles , outre  qu’on  a déjà  prouvé,  que 
Guillétume  dl  un  faux  Témoin  ,■  gagne  & corro  n- 
pu , il  y a une  abfurditè  dans  ce  qu’il  a dit , qui 
rend  le  fait  incroiable.  Les  Vers  dont  il  s’agit , 
contiennent  d’afreii fes  calomnies,&  ne  contien- 
nent rierrqui  puiiïe  être  appellè  drôle , par  raporc 
à un  Garçon  Savetier,- 

Pour  ce  qui  eft  des  ratures  qui  (ont  dans  la  co- 
pie trouvée  chez  le  Sr.  Saurin , écrite  de  fa  main, 
elle  eft  au  Procès.  Il  ofe  dire  avec  confiance  que 
la  feule  infpeiftion  fufïit  pour  convaincre  que  co 
n’eft  qu’une  (impie copie;  & il  n’a  cfcélivem.nt 
point  d’autre  réponfe  à faire  par  raportà  Mefteurs 
les  de  les  prier  de  la  voir.- 

Mais  par  raport  au  Public  qui  ne  verra  pas 
cette  copie,  il  fera  quelques'obfervations,qui  fe- 
roient  inutiles , fi  la  nature  de  ces  Vers  lui  per- 
mettoient  de  donner  une  copie  figurée  de  cel- 
le qui  a été  trouvée  dans  fes  papiers.  Il  aime 
mieux  perdre  cèt  avantage  , & tâcher  d’y  fu- 
pléer  par  les  obfervations  fûivantcs  qui  don- 
neront, autant  qu'il  eft  polTible,  une  idée  exaéte 
de  la  Pièce. 

I.  Que  tout  le  Libelle  eft  compofe  de  cjuator-KS 
Couplets , chacun  de  neuf  vers. 

I-L  Que  dans  chaque  couplet  il  y a un  repos 
après  le  quatrième  vers , enforte  que  chaque  Cou- 
plet fe  trouve  comme  partagé  en  deux  Parties  , 
dont  les  quatre  premiers  vers  compofent  la  premié- 
mière , & les  cinq  autres  la  dernière.  Cette  obfer- 
Vation  va  recevoir  fon  aplication. 

T 5 III. 
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III.  Que  chaque  Strophe  commence  par  Oït 
•vers  , dont  la  terminaifon  eft  mafeuline,  fuivi 
d’un  autre  dont  la  terminaifon  e(l  féminine  ; ôc 
qu’au  contraire  , les  deux  premiers  vers  des 
qui  compofent  la  féconde  Partie  de  chaque  cou^ 
plct  i font  deux  mafeulins.  Cette  obfervation  au- 
ra auifi  fon  aplication. 

Que  le  V.  le  VI.  6c  le  VII.  ceuplets  font  contre- 
le  Sr.  Saurin  , 6c  contre  deux  autres  perlbnnes  y 
que  les  deux  premiers  fur  tout , contiennent  les 
injures  les  plus  affreufes  contre  le  Sr.  Saurin  , 6C 
même  que  la  fin  du  fixiéme , 6c  le  commence- 
ment du  feptiéme  n’ataquent  les  deux  autres 
perfonnes  que  pour  imputer  au  Sr.  Saurin  » que 
c’eft  lui  qui  les  a débauchés. 

A l’égard  de  la  copie  en  elle- meme, telle  qu’el-. 
k a etc  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin  *,  on  voit , ' 

I.  Qu’elle  eft  intitulée , Copie  des  nouveaux  Cou» 
plets  iépandus  dans  le  Vehlic. 

Le  Sv.  K,nufjéau  prétend  que  ce  Titre  n’eft  que 
réfet  d’une  précaution  du  Sr.  Saurin  : mais  s’il  a- 
voit  fongé  à prendre  une  précaution  , n’étoic- 
il  pas  plus  facile  de  brûler  cetre  copie  ? 

IL-  Que  le  cinquième  couplet ^qm  eft  le  pre- 
mier de  ceux  qui  regarde  le  Sr.  Saurin  , eft  écrit 
dans  fon  entier , fans  aucune  erreur  ni  rature , fx- 
niifant  au  mot  Hjpoctite. 

, III.  Qii’enfuite  au  lieu  d’écrire  les  quatre  pre~ 
n>ien  vers  du  fixiéiiie  Couplet , qui  en  font  la  pre- 
mière partie , le  Sr.  Sau^  in  les  a fautes  par  mégar- 
de , & a commencé  par  écrire  les  quatre  premiers 
vêts  de  la  fécondé  Partie,  commençans  par  ces 
mots , c'eft  par  lui,  &c  la  première  lettre  du  cinqmé- 
me  vers  qui  devoir  finir  , 6c  qui  finit  effeélivc- 
ment  cette  fécondé  partie  6c  le  Couplet. 

IV.  Qu’enfuite  s’apercevant  de  Ion  erreur,  il 
a baré  ces  quatre  vers , 8c  la  lettre  qui  devoir 
commencer  le  cinquième  j ôc  qu’il  a écrit  le  cin- 

quié- 
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quicme  en  fon  entier  , tel  qu’il  doit  êtrci 
commençant  par  les.  mots  : fe  le  vois , ce  pet  fi  Je , 6c 
finiflaiK  par  le  mot , Defavoue , qui  finit  & le  Con^ 
plet  Sc  la  page.  , 

V.  Qu’en  Vecommençant  l’autre  page , il  a ré- 
crit une  fécondé  fois  les  cinq  derniers  vers  du  fi- 
xième  Couplet  qu’il  venoit  d’écrire  de  l’autre  cô- 
té *,  & que  s’apercevant  de  fon  erreur  , il  les  a 
raiés , & a paiTe  enfuite  au  feptiéme  couplet , 
au  fui  van  t. 

VI.  Qu’à  la  rèferve  du  mot , , qui  efl 

de  trop  au  fécond  vers  du  premier  couplet , lie  qui 
n’eft  barè  qu’avec  du  craion  ,il  n’y  a d’ailleurs 
aucune  rature  dans  toute  cette  copie,  & qu’elle 
eft  écrite  proprement. 

Avant  que  de  pafifer  aux  réflexions  naturel- 
les qui  naiifenr  de  ces  obfervations,  il  efl:  enco- 
re neceflaire  de  remarquer  , que  dans  l’exem- 
plaire des  mêmes  Fers  trouvé  chez  le  Sr.  Ma/ofà^ 
re  , & qui  efl:  au  Proca  , il  paroic  qu’il  n’y  avoir 
d’abord  que  ti  ci-^’  Couplets  ; que  du  cinquième  Cou-, 
plet , qui  a etc  coupé,  il  en  a etc  fait  deux , en  a-, 
joutant  cinq  vers  à la  première  partie  de  ce  cin- 
quième Couplet , & en  ajoutant  enfuite  quatre  aii-^ 
très  vers  à la  tête  des  cinq  vers  commençans  par 
les  mots  : c’efiparlui  que  s\ft  , qui  paroiflent 
avoir  fait  originairement  la  fécondé  partie  du 
cinquième  Couplet , &:  qui  font  devenus  la  fécon- 
dé partie  dû  fixiéme. 

• Les  cinq  vers  d’une  part , & quatre  vers  d’autrej 
ont  été  ajoutés  de  fuite  dans  cet  exemplaire  par 
un  renvoi  fur  un, petit  quarré  de  papier  iëparéj 
De  ces  obfervations  de  fait , fenfibles  , lorf- 
qu’on  a la  pièce  devant  les  yeux,  naiifent  trois 
réflexions  naturelles , qui  décruifent  tous  les  rai- 
fonnemens  du  Sr.  Kouffeau. 

Première  rc flexion.  Si  cette  copie  itoit  un  fécond  Origi- 
nal, pour  fe  fervir  des  termes  du  Sr.  KouflUn  > le 

T 4 Sr. 
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Sr.  SauHn  auroit  écrit  d’abord  le  cinquième  C9W^ 
plet  entier,  tel  qu’il  eft  dans  l’exemplaire  du  Sr. 
^ala faire  fans  le  renvoi  , e’efi:  à-dire  , que  les- 
quatre  premiers  vers  finilfant  par  le  mot,  amc. 
double  i féroient  fuivis  des  'cinq  vers  commençant 
par  les  mots  , c'efl  par  lui  que  i’eft  égaré , au  lieu 
qu’il  a écrit  ce  cinquième  Couplet  dans  fon  en- 
tier fans  rature  ni  correélion  j enforte  que  les 
quatre  premiers  vers  Ce  trouvent  immédiatement 
luivis  de  chq  vers  commençant  par  les  mots  y 
Son  ifle , & fini/ïknt  par  les  mots.  Scélérat  hipocritei 
quoique  dans  l’exemplaire  du  Sr.  Malafaire , ce» 
tirtq  vers  ne  foient  écrits  qu’aprés  le  lenvoi  fur- 
ie quarré  du  papier  qui  eft  /èparé. 

Seconde  réflexion.  Le  Sr.  Rouleau  alégiie  comme 
une  preuve  , que.  le  Sr.  Saurin  eft  Auteur  des- 
Fers  , qu’on  y voit  qu’il  a eu  des  ménagemen» 
pour  lui-même  , de  qu’il  s’étoit  même  d’abord 
renfermé  dans  l’injure  à'hipocrite  car  dans  l/f 
copie ^ ( ce  font  les  termes  du  Sr.  Rouffeau  ) qui- 
a été  trouvée  chex  lui , apiès  le  vers  qui  fnit  par  le 
mot  t/’hipocrite , il  pa(f)it  tout-d^un^coup  à C article  dw 
Sr.  Boindin  •,  maii  aiant  aparemment  jugé  que  cela  n i- 
toit  pas  a{}e\fort3  il  a tfacé  les  quatre  vers  contre  Boin- 
din qu*il  avoit  dija  écrits , dr  revient  fur  lui-même 
dans  quatre  autres  \eis  , où-il  traite  le  Chapitre  de  fln 
Athéifme , après  quoi  il  rend  au  Sr.  Boindin  la  pla~ 
tt  quil  lui  avoit  otée. 

C’eft  ici  que  Ce  fait  l’aplication  dé  l’obferya- 
tion  qui  a été  faite  , que  la  première  partie  de 
chacun  des  couplets  commence  par  deux  vers'r 
dont  l’un  a la  terminai  fon  mafeuline , & l’autre 
féminine  yôc  qu’au  contraire  la  fécondé  partie 
de  chaque  Coitplet  confiftant  en  cinq  vers , com- 
mence néceflai rement  par  deux-um  mafeulins.. 
Cette  néceflité  étoit  d’autant  plus  indifpenfa-. 
ble,quc  les  Couplets  font  parodiés. 

U s’enfuit  dc-là  » par  une  conféquence  infailli^ 
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ble  , que  les  'vers  qui  font  contre  le  Sr.  BiindU  , 
n’ont  jamais  pu  faire  dans  la  compofîtion  b 
commencement  d’un  couplet,  ôc  qu’au  contraire 
ils  en  font  néccilairemcnt  la  fécondé  parcie  i par- 
ce qu’ils  commencent  par  deux  vers  mafeulins. 

11  y a donc  de  l’abfurdité  à fupofer  , comme 
le  fait  le  Sr.  Rouffeau  ,qu’aprés  le  mot  hipocrite , 
<5ui  dans  la  copie  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin  finit 
une  ftrophe,iî  ait  prétendu  pafier  à l’article  du 
Sr.  Boindin  , puifque  cet  article  auroit  commen- 
cé par  deux  vers  mafeulins  dont  les  premiers 
mots  font  J c'eft  par  lui  que  c'efl  égaré. 

Cette  âbfurdité  n’a  pu  fans  doute  échaper  aux 
lumières  d’un  Pocte  auflî  habile  que  le  Sr.  Rouf- 
fi'au  ; mais  il  en  avoit  befoin  pour  donner  une 
couleur  à l’idée  chimérique,  que  cette eopie  eft  un 
Jicond  original. 

Troifiéme  réflexion.  On  doit  confidérér  dans  quel- 
le fituation  dêvoit  être  le  Sr.  Saurin,  lorfqu’il  a 
fait  cette  copie , &•  celle  qu’il  a envoié  à Mr. 
V Abbé  Bignon.  Il  avoit  vu  , & l’Exemplaire  du 
St.  Boirdin  , &C  celui  du  Sr.  Malafaire.  ne 

faut  pas  douter  qu’il  ne  les  ' eut  lu  plufieurs 
fois  i ainfi  lorfqu’il  copioit  fur  l’ExempW re  qui 
étoit  devaiîc  fés  yeux  , il  copioit  en  partie  de 
rnémoire , pour  fuivre  l’aélivité  ordinaire  à un 
homme  qui  ne  fonge  qu’à  finir  prontement  > fa 
copie. 

Faut- il  donc  s’étonner  que  lé  Sr.  Satinn  ait  fait 
quelque  erreur  en  copiant  ces  , & qu’il 

ait  enfuite  fait  des  ratures  ? Mais  heureufemenc 
ces  erreurs  font  direélement  opofees  à l’idée  de 
^ ficond  original.  Un  homme  qui  auroit  compofe, 
feroit-  if  tombé  dans  Terreur  d^écrire  après  un 
Couplet  fini,  quatre  vers  qui  jamais  ne  pouvoient 
faire  le  commencement  d’un  autre  couplet , com- 
me il  a été  démontré  î C’eft  cependant 
mére  erreur,  . 
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La  Ceconde  erreur , cft  d’avoir  recopié  au  haut  de 
la  page  les  cinq  •vers  qui  croient  écrits  à la  fin  de 
la  page  précédente , commençant  par  les  mot)?, 
c\ft  par  lui  que  s’efi  égaré  j dc  faifant  la  fin  du  fixiè- 
mc  Couplet. 

Tl  cft  vifible  que  c’eft  une  fimple  erreur  de  Co- 
pifte , qui  pafie  d’une  page  à une  autre. 

Peut-on  dire  qu’un  homme  compofe  , lor/^ 
qu’il  écrit  deux  fois  de  fuite,  &:  fans  aucun  in- 
tervale  cinq  vers , fans  y changer  un  feul  mot  j bC 
que  s’apercevant  de  fon  erreur , il  bare  les  cinq 

derniers  ? 

On  ne  fauroit  trop  remarquer,  que  dans  toute 
la  copie  il  n’y  a pas  un  mot  de  corrigé  dans 
les  vers, , fi  ce  n’eft  le  mot  Nouveau , qui  eft  de 
trop  dans  le  fécond  vers  du  premier  Couplet. 

A l’égard  de  ce  mot , il  n’eft  baré  qu’avec  du- 
craion  ; ce  qui  montre  qu’il  y a eu  de  l’intervale- 
entre  la  faute  Sc  la  corredlion,  puifqu’autrement 
le  Sr.  Saurin  auroit  raiéce  mot  fur  le  champ  avec 
la  même  plume  & la  même  encre, comme  il  a 
fait  les  autres  ratures. 

Il  a même  expliqué  dans  Ibn  fircond  Jnterro» 
gatoirc , de  quelle  manière  le  Sr.  Alarie  lui  a fait 
apercevoir  & cowiger  au  Cofé  la  faute  du  mot  > 
Nouveau , qui  étoit  de  trop  dans  le  fécond  vers  *,  car 
cette  même  copie  que  l’on  voudroit  faire  pafier 
pour  un  fécond  Original^  a été  plufieurs  jours  en- 
tre les  mains  du  Sr.  Alarie. 

Il  a auftî  été  obfervéci-defllis  ,que  ces  Couplett 
de  chanfons  font  parcxliés  ; & qu’ainfi  la  mefurc 
de  chaque  vers  cft  déterminée  à un  certain  nom- 
bre de  fillabes  , qui  ne  peut  être  augmenté  ni 
«diminué. 

Le  fécond'  vers,  par  exemple,  dans  chaque  Cou- 
flet  y doit  être  néceflairement  un  vers  féminin 
de  neuf  fillabes.  Seroit-il  poftible  qu’un  homme 
^ui  auroit  compolê,cut  écrit  le  fécond  vers  d’onze  j 

fillabes 
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/îllabcs  tel  cju’il  fcroit, en  y lailTtnc  le  mot,  iVo«- 
veau  ? Scroit-il  pofîible  qu’il  ne  fe  fut  pas  du 
moins  aperçu  auifi  tôt  de  Ion  erreur  î 

Le  Sr.  Saitnn  qui  ne  s’eft  déjà  que  trop  arrêté 
à cette  difcution Lut  la  copie  des  coup/ets  trouvés 
chez  lui , fe  difpcnfera  de  fuivre  le  Sr.  Roupa* 
dans  /es  Diffcrtatiom  Poétiques.  Il  fuplie  feulement 
Mejfieurslcs  jauges  de  lire  avec  attention  Tes  Képon- 
fis  fur  {on  fécond  IiUerrogatoire  à\i  2.5.  Oêlobre.  Le 
Sr.  Rottjfeau  lui  fît  faire  dès-lors  les  mêmes  obje- 
étions  qu’il  débité  à prefent  j & il  croit  y avoir, 
pleinement  fatisfait  dans  cet  interrogatoire. 

■ Le  Sr.  Rouffeau  fe  date , s’il  croit  par  fes  Di(fer- 
tations  Poétiques  éfacer  les  preuves  convainquan- 
tes qui  font  au  Procès , de  ibn  complot  pour  fu- 
homer  5c  corrompre  Guillaume  Arnoult  dans  les  fauf- 
fès  déclarations  , qui  font  tout  le  fondement 
de  fon  aeufation. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  d’obfervcr  avant  de 
finir,  que  le  Sr.  Ron(feau  ne  peut  foutenir  l’acii- 
fâtion  qu’il  a formée  contre  le  Sr.  Sauriny  que  iîir 
les  déclarations  de  Guillaume  Arnoult  dans  fes  intcr^ 
rogatoires  ; tous  les  autres  Témoins  ne  dépofent  que 
ce  qu’ils  prérendent  lui  avoir  oui-dire. 

Un  Témoin  unique  ne  peut  jamais  faire  foi 
en  Juftice  ; Etiam  fi  pixclarx  curia  honore  fulgeat , 1. 
9.  Cod.  de  Teflibus.  A plus  forte  raifon  un  mal-- 
heureux  Garçon  Savetier  , toujours  tenté  par  fon 
indigence.  Cela  feul  fufiroit  pour  faire  reietter 
le  témoignage  de  Guillaume  Arnoult  ; mais  le  Sr. 
Saurin  a encore  l’avantage  que  ce  Garçon  Savetier 
dcmairc  d’acord , que  Milet  lui  a ofert  de  l’ar* 
gent  pour  l’engager  à dépofer , & qu’il  cil  évi- 
dent par  ce  qui  a été  obfervé , tiré  des  interro^ 
gatoires  & des  Confrontations , que  ce  Malheureux 
a fucombé  à la  tentation  > & s’eft  lailfe  gagner 
& corrompre. 

Ce  confîdéré , Messieurs,  il  vous  plaife 
^ T 6 don- 
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donner  Adle  au  Supliant , de  ce  que  pour  défén» 
fes  par  aténuar  ion  contre  l’acufation  formée  con^ 
tre  lui  par  le  Sr.  Rouffeau,  il  emploie  le  contenu' 
en  la  prefenre  ReqVe’te  , lui  permettre  de- 
produire  l’Ecrouc  de  Jacques  Ftenry  y 8C' Marie  Si^ 
daut  fa  femme,. & V An it  par  défaut  obtenu  par  le 
diz  Rou[fcau  le  ^4.  Mai  dernier  fur  le  défificment 
du  Sr.  De  la  Faye , aux.indudlions  qui  en  oin  étc- 
ci-deflfus  tirées  •,  renvoyer  le  Su  pliant  quitc  & 
abfous  de  ladite  aeufation  ; ordonner  que  foti 
Ecroue  fera  raié'&  bifé ‘,  .condanner  dès  à pre- 
fent  le  dit  Roujfeau  en  dix  mille  livres- de  répara-- 
tians  ,Àommages  & interets en  tous  les  dépens  :&Cf 
pour  parvenir  à une  plus  ample.réparation , lui; 
permettre  d’informer  de  hfubomation  du  dit 
laume  Arnoult , Savetier  ^ &C  des  autres  faits  expU-^ 
qués  par  la  ptefente  Req^ue’te  j & vous  fer- 
rez. bien.. 

S A V;I  N . > Procureur, . 

f âgé  le  JU 
Hecembre  iJiOi. 


t 
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DE  l’Academie'  Roialr- 
DE  S'  S, C I EN  C ES  y. 

CONTRE  L,E^ 

S*-  R O ü S S E A 

IL  vient  dé  paroître  pour  ma  défcnfe  un  Mi-î- 
OTow  en  forme  de  On  s’y^ilrenfer-- 

mé  dans  la  difeuffion  des  charges  qui  font  au? 
"Eroch , & dans  i’exppfîtion  des  moiens  qui  pou-  • 
voient  établir  mon  innocence  auprès  des  Juges.i. 

Je  dois  au  Public  quelque  choie  de  plus..  Que . 
n’exige  point  de  moi  l’honneur  qu’il  m’a  fait , de 
fe  déclarer  en  ma  faveur  î Son  fufrage,qui  a été>-^ 
Se  qui  eft  encore  aujourd’hui  toute  ma  confola-» 
tion&i  toute  ma  force , l’intéteflc  dans  ma  pro-* 
pje  juilihcacioiiÿ  ôc  me  la  rend  par-là  plus  chère: 

c . à,. 
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à moi-même.  Quelle  gloire  pour  un  Acufe , d’a- 
voir à iuflificr  avec  fon  innocence  la  voix  du  Pu- 
bliç?  Il  faut  mériter  cette  gloire  par  une  jullifi- 
çation  fî  pleine  8c  ü entière  , que  'mes  Ennemis^ 
foient  confondus , & ilir  l’indigne  acufation  qui 
m’eft  intentée, & Air  les  bruits  calomnieux  qu’ilÿ 
répandent  contre  mon  honneur, pour  rendre  Ta- 
eu  ration  moins  odieufe. 

Jamais  acufation  ne  le  fut  davantager  Cruel- 
lement outragé  dans  les  eban fin  s qui  en  font  le 
fujet , je  me  vois  pourfuivi  par  i’Àuteuf  même 
de  ces  infâmes  chanfins , & expofé  par  Tes  noirs- 
artifices  à porter  la  peines  des  propres  outrages- 
qu’il  m’a  faits.  Qui  auroit  jamais  prévu  , que 
feuffe  à me  juftifier  du  crime  de  m’être  traité* 
moi- même  dans  des  Vers  d’Ame  fanljè'&  double  * 
de  Caur  perfide , de  Scélérat  hipoerite , fans  Religion  y 
fans  Dieu  , Coupable  de  ces  infamies , qui  ont  attiré  le 
feu*  du  Ciel  ^ Telle  clt  cependant  la  trille  8C 
douloureufe  néceifité  où  me  réduit  ici  la  Ca- 
lomnie. Mais  portons  notre  vue  plus  haut , 8c 
fbu mettons-nous  à cette  mortification  comme 
à une  épreuve  cjue  la  Providence  nous  envoie. 
Je  vais  faire  un  efbrt  fur  moi-même,  & fufpen- 
dre , autant  qu’il  me  fera  polîîble , tous  les  mou- 
vemens  d’indignations  qui  s’excitent  dans- moiv 
cœur,  profondément  bleflc. 

‘ Je  divifcrai  ce  Mémoire  en  deux  Parties.  Dans- 
la  première  je  me  propofe  de  faire  d’abord  THif- 
toirc  des  Couplets  anciens  8c  nouveaux , & de  la  con-, 
duire  jufqu’au  jour  de  mon  emprifonnemenr.* 
Cette  hiltoire  fera  fuivie  du  portrait  ,-de  l’efprit- 
& du  cœur  8>CdwSï,  Rou(fcau,  appuie  par  des  faits.^ 
A ce  portrait  je  joindrai  le  mien , tiré  de  même 
de- faits  conllans  : c’eft  en  cet  endroit  que  je  fe- 
rai obligé  de  décrire  une  partie  de  ma  vie , pour, 
me  jurtifier  déroutés  les  autres  calomnies  que 
le  Sr.  Roufeau ,i8>c  'ce a'  de  plus  vil  entre 
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^cs  Parti  fans , femem  en  tous  lieux  contre  moi.  , 
Dcl’Hiftoire  même  des  de  l’oppofi-r 

tion  de  nos  caradlrcrcs,  je  tirerai  une  démonlira- 
tion  de  mon  innocence  , peut-ctre  auifi  forte 
qu’une  dcmonftration géométrique, & qui  fera 
retomber  l’acufation  fur  l’Acufatcur  même,  fuB 
qui  elle  étoit  déjà  tombée  avec  tant  de  jullice. 

Dans  la  féconde  Partie  j’entrerai  dans  l’examen 
du  Procès  même , & pariine  exaéle  difeuifion  des 
Pièces , j’établirai  encore  mon  innocence.  On  y 
verra  l’ouvrage  d’un  noir  Complot  formé  con- 
tre moi  par  le  Sr.  Rouffeau , qui  a mis  en  ufage  1%. 
plus  infâme  pour  me  perdre. 

Je  ne  donne  pas  ici  cetre  fécondé  Partie  *,  je  prie 
trcs-humblcment  le  Public  de  trouver  bon , que 
je  la  lui  faife  attendre  quelques  jours,  pour  y 
pouvoir  ajouter  des  chofes  qui  répandront  une 
nouvelle  lumière  fur  mon  innocence  y mais  qui 
demandent  encore  quelque  délai.  Je  me  flate 
qu’on  fera  d’autant  plus  difpole  à m’accorder 
cette  grâce , que  ma.  Requête , fi  je  ne  me  trompe  » 
•ne  laifiTe  guère  de  fécondé  Partie  à défirer. 

PREMIERE  PARTIE. 

L’Hiftoire  des  coupletry  paroù  fe  vais  commen» 
cer , fufiroit  feule  pour  me  jultificr  aux  dépens 
de  mon  Aeufatcur.  Je  la  reprendrai  dès  fon  ori- 
gine j je  n’omettrai  aucuns  des  faits  qui  y onc 
raport , parce  qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  défi- 
gne  l’Auteur  ; & que,  pris  tous  cnfcmble , s’ils» 
n’établiiTent  pas  une  preuve  juridique  , ils  em- 
portent du  moins  uneconviélion  morale. 

J’en  ra porterai  les  circondances  avec  d’autanc 
plus  de  fidelité,  qu^elles  font  toutes  importan- 
tes, & je  confens  que  monabfolution  dépende 
du  moindre  des  faits  que  j’avancerai  fans  preu- 
ves, • ......  r •>  l , ..  <..f- 

IX 
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- Il  y a neuf  ou  dix  ans  que  le  Sr.  Roufjèau  dônria 
au  Public  fa  Comédie  du  Capricieux.  Il  venoit 
alors  au  Café  de  X^Vewve  Laurent  il  y étoit  lié  avec 
tout  le  monde, & avec  moi-même  j & il  ne  faui. 
roit  dater  cette  inimitié  tant  alèguèe  pour  nous 
rendre  fufpeéts,  que  d’après  les  premières  chanfonsy . 
dont  il  fut  généralement  foupçonné  l’Auteur. 

La  Comédie  du  Sv.Rouffèau  rut  fiflée.  Ses  Amis 
du  Café  foufcrivirent  au  sagement  du  Public  : je 
fus  peut-être  celui  de  tous  > qui  portai  de  fa  Co- 
médie le  jugement  lé  plus  avantaçeux,&  il  n’eut 
point  en  cette  occafion  de  plus  zélé  Parti^n.  li 
s’indigna  cependant  de  n’avoir  pu  plaire  à tout 
lé  monde , & il  fongea  aparemment  dès-  lors  à- 
fe  venger  de  la  finccrité  de  fes  AmiSi 

Quelque  tems  après-,  dans  la  nouveauté  dé 
rOpera  à'Héjione , -le  Sr.  Roufeau  vint  au  Café  j il’ 
dit  à Mr.  de  la  croiant  n’être  entendu 

d’aucun  autre , le  Couplet  contre  Mrs.  Colaffe , Cam- 
pa , Bériny  ôC.Fécourt.  Il  pria  Mr.  delà  Mette  dt  le 
dire , & de  l’attribuer  a Mr.  fAbbé  Pic , contre 
qui  le  Sr.  Rouffeau  avoir  déjà  fait  une  * Satire.  Mf. 
de  la  Motte  lui  déclara , que  tout  ce  qu’il  pouvoir  ^ 
faire étoit  de  ne  le  pas  nommer lin-meme  *,  <3i ' 
récitant  le  Couplet  à quelqu’un,  apres  que  le  Sr. 
Rouffeau  fut  fort! , Mr.  de  Maunoir , qui  étoit  pté- 
fent , dit , Nous  ne  vous  en  demandons  point  P Auteur . 
Rouifeau  vous  l*a  dit  trop  haut  s&H  tna  mis'dufe- 
tret  fans  le  vouloir  Ce  Couplet  etoit  fur  un  air  de 
rOpéra  d'Héftone  , & c’eft  le  premier  de  près  de 
cent  Couplets  quels  Sr.  a faits  depuis  fur  le 

meme  air.  . 

Sur  ce  premier  Couplet , lé  Sr.  Rouffeau  a comme  ‘ 
ébauché  la  conduite  monftrueufe  qu’il  tient  au- 
jourd’hui fur  les -autres.  Il  prévint  par  des  em- 

braf- 

- ,^'Elle  ef  intitulée  La  Pic  AUDE.  On  la  trouvera  ‘ 
dàns  les  Oeuvres  du  Sr.  Rouffeau , tome  i.  pag.  -- 

f " 


f 


I ANTI-ROÜSSEAtX  44lr 

l>raflement  le  Sr.  au  Cul  de  Sac  de  l’Opé- 
ca  , & il  lui  tint  ce  difeours  : il  parott  dans  /d 
I monde  une  Chanfon  contre  vous  , <^ue  des  gens  malins- 
m'attribuent  ymais  je  vous  ai  trop  d obligation  , vous- 
ave^trop  de  raifon  de  me  compter  enUe  vos  amis  y vous- 
'<  rte  me  crouei  jamais  ni  afj'eî^ingrat  ni  afJè'K^fuu  pour 
vous  avoir  jo'ùé  un  pareil  tour.  Il  joignit  les-lermens. 
aux  cmbralfadcs  ySc  bon  Comédien  qu’il  ell,  il 
' fe  donna  un-  air  d’innocence  qui  convainquit 
\ peut-être  le  Sr.  Pécourt.  Voilà  la  fcélérate  hy- 

\ pociifie  ajoutée  à la  calomnie  qu’il  avoit  voulu 

etter  d’abord  lur  Mr.  l'Abbé  Pic.  On  verra  pat 
fuite  de  cette  Hilloire  j combien  le  Sr.  Roufeat^ 
s’eft  perfeélionné  dans  ce  malheureux  art.- 
Qu’on  remarque  prefenteraent  ces  circonftan- 
ces  ilc  CoHp/eL  fait  par  le  Sr.  Rouffeau , attribue  par 
lui-même  à un  homme  qu’il  avoit  outragé  ; nié 
' avec  ferment  à celui  que  le  couplet  ofcnfc  *,  les  rai- 
I fons  d’extravagance  & d’ingratitude  emploiécs 

. pour  s’en  julVihcr  i enfin  le  Couplet  avoué  dan» 
I la  fuite  par  le  Sr.  Rouffeau  lui- même.  Tout  eft  pa- 
reil dans l’afaired’aujourd’hui , & je  ne  défcfpé- 
rerois  pas  que  l’aveu  du  Sr.  Rouffeau  , ne  confom- 
mât  la  rcflcmblancc , s'il  n’y  avoit  pas  de  châti- 
I ment  à craindre. 

j'  Peu  de  jours  après  l’aventure  de  ce  couplet  yC^- 

en  jetta  fous  les  Tables  du  Café  cinq  ou  ftxaiureiyûs 
n’attaquoient  encore  que  le  ridicule  j.tout  le 
‘ monde  en  rit,  hors  les  intéreflés,  qui  n’héfitè- 

1 rent  pas  un  moment  fur  l’Auteur.  c’fy?Roüfi!eau„ 

c'efi  ce  mauvais  cœur  ; je  lui  citois  Hérodote  avant 
1 hier  y difoit  l’un  : fe  nai  dit  cette  circon fiance  qu'à  lui  y. 

. difoit  l’autre  : ce  ne  fut  qu’une  voix. 

\ Le  Sr.  Koufeau  vint  au  café  lc  lendemain , ou  le 

jour  fuivant.  A fa  préfence  les. murmures  s’élevè- 
rent; il  n’entendoit  autour  de  lui  que  ménaces^ 
qu’injures  ; il  tira  Mr.de la  Motte  a.  part,  le  plus 
loin  qu’il  put  j .de  cette  importune  converfation^ 

r , • 
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éc  il  lui  récita  à propos  de  rien  des  Vers , qui!  nftf 
faifoit  que  begaierj  diftrait  fans  douce  par  roue 
ce  qui  parvenoit  à lui  des  foupçons  8c  de  la  colè- 
re des  autres.  Mr.  de  la  Motte  m’a  aflurè , fins  en 
rien  conclure  , que  pendant  le  récit  des  yers , la 
main  du  Sr.  Roujfeau  trembloit  dans  la  Itenne  , 3C 
que  tout  Ton  corps  étoit  dans  un  mouvemenc 
convulfif  : je  ne  prétens  pas  moi-même  faire  va- 
loir cette  circonftance  plus  qu’elle  ne  vaut. 

On  jetta  bien- tôt  après  çlans  le  ca/e  de  nouveaux 
Couplets  plus  aigres  que  les  premiers.  Plus  le  Sr. 
Rouffeau  ofenfoit,  plus  il  haflfoit.  Je  ne  fai  fcc 
fut  dans  ceux-là  , ou  dans  les  premiers  v mais  ce 
fut  fûrement  dans  tes  uns  ou  dans  les  autres  « 
toujours  écrits  de  la  même  main  , que  fe  trouva 
le  Couplet  contre  le  Café  en  général , & en  particu-, 
lier  J contre  Mrs.  Dionis , Maumenct  &C  R tgitenct  » 
dont  le  Sr.  Rouffeau  a avoué  depuis  à pluf  curs  per-, 
fonnes  la  dernière  partie , en  niant  conftamenc 
la  prémiére,  quoiquedans  letems  il  l’eut  dite 
comme  de  lui  à Mt.Périnet.  Ou  voit  toujours  le 
caracléredu  Sx.  RoufJ'eau il  ne  peut  s’empêcher 
de  faire  des  Satires , & il  les  nie  , ou  les  avoue  fé- 
lon les  peribnnes  & les  ocafions. 

Le  trouble  croifToit  : le  Sr.  R»u(feau  ne  venoit 
plus  au  Café.  Il  y vint  pourtant  extraordinaire- 
ment un  matin  : il  étoit  déjà  tard , & il  n’y  trou- 
va plus  que  Mr.  de  la  Mm  te  y Mr.  Mala  faire  SC 
moi.  Il  fc  plaignit  des  idées  injurieufes  qu’on 
avoir  de  luu  Je  lui  dis  alors,  & même  avec  un 
relie  d’amitié  qu’il  ne  dévoie  pas  trouver  fi  étran- 
ge qu’il  tombât  quelques  foupçons  fur  lui , que 
Y/imeurdes  Couplets  marqiioit  beaucoup  d’efprit  &C 
beaucoup  de  malice  y qu’on  ne  le  foupçonoit  que 
par  le  talent , & que  fur  le  mauvais  cœur, on  s’ar- 
rètoit.  Il  lacha  quelque  injure  contreceux-mê- 
mes  qui  le"foupçonoicnc  par  le  premier  en- 
droit. Je  l’arrêtai  , en  lui  avouant,  que  j’ètois 

moi- 
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moi-même  de  ceux-là^  & Tes  premières  aigreurs- 
auroicnt  eu  peut-être  déplus  grandes  fuites , lî 
Ton  ne  nous  eut  lcparés,&  fi  Me.  Laurevt  n’euc 
prié  le  S'r.  Rouffeau  de  ne  revenir  plus  déformai» 
chez  elle-,  de  de  là  vint  bien-tôt  après  un  Cou~ 
pfet  des  plus  inflnncs  contre  Me.  Laurent. 

Voila  la  dernière  converfation  que  j’ai  eue' 
avec  le  Sr.  Roufjrau  : fans  doute  elle  détermina  fa 
haine , qui  ne  fit  que  croître  depuis , & qui  mé- 
ditant fans  relâche  les  moiens  de  me  perdre , le» 
a préparés  par  des  calomnies  atroces , qu’il  a ré- 
pandues alTidument  contre  moi  dans  toutes  le» 
maifonSâOÙ  fon  caractère  d’efprit  lui  donnoit 
accès. 

Depuis  la  défenfe  de  Mc.  Laurent^  Sr.  Kouffeait 
ne  vint  plus  au  Café , de  l’on  ne  jetta  plus  auiîî- 
des  Couplets  fous  les  Tables  ; mais  on  en  adrefia  à 
Me.  Laurent  par  la  Polie  de  Verfailles  , où  le  Srj 
RoulJeau  étoit  alors  cm  ploié.  Les  confcquencesde 
tous  fes  faits  fe  tirent  d’elles- memes  , de  mon 
Aeufateur  n’auroit  d’autre  rdfource  que  de  les 
nier,s’ils  n’étoient  pas  audi  ailés  à prouver  qu’il> 
font  vrais. 

Ce  fut  à-pai-prcs  dans  ce  meme  rems  que  le 
Sr.  Roufean  prit  le  parti  dealer  fe  jullificr  lui- mê- 
me chez  les  plus  ofenfes  *,  conduite  déjà  elTaiée  à 
l’égard  du  Sr.  Pécourt. 

Il  ala  dans  la  même  matinée  chez  Mrs.  de  Vit^ 
lier  s , de  Grimarefi , de  Bmiain.  11  pleura  chez  Mr. 
de  Viliicrs  il  y protefta  de  fon  innocence  , de  ce 
faux  Pathétique  ébranla  un  peu  les  foupçons  de 
Mr.  de  Vvluis.  Il  ne  trouva  chez  Mr.  de  Qilmarcfl 
qiie  Me. /à  f nime-idie  W n’en  fortitque  plus  piqué 
du  froid  aciieil  qu’elle  lui  fit.  Chez  Mr.  lioindin  , 
les  protefhtions  du  Sr.  Roufjcau  n’eurent  pas  plu» 
d’éict.  Mr.Boiudin  lui  dit,  que  foupçonné  avec 
autant  de  fondement , qu’il  l’étoir , il  n’y  avoic 
d’autre  jullifîcation  pour  lui  , que  de  découvrir- 

l’Au- 
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l’Auteur  des  Vers,  & quita  le  Sr.Roufjiau  avec 
cette  réponfe. 

Tout  cela  s’étoit  fait  àtnidi  furles-deux: 
Ou  trois  heures , on  jetta  fous  la  porte  de  la  Pen- 
lîon , oà  legoit  Mr.  de  la.  Motte , un  paquet  ca- 
cheté , où  il  trouva  douie  Couplets  contre  tous 
ceux  qui  dévoient  s’alTembler  le  foir  chez  Mr. 
de  Villiers. 

Mr.  de  la  Motte  apporta  les  nouveaux  Couplets  à là: 
Compagnie  *,  l’Auteur  nous  y menaçoit  d’un  re- 
doublement de  rage  fur  les  nouveaux  outrages 
qu’on  lui  faifoit,  "&:  il  lé  dedaroit  enfin  notre 
Perfecuteut  infatigable. 

C'efl  Roiiffeau  j fen  tiens  la  dêmonfiration  , s’écria; 
Mr.  Otrofi'yi  un  des  Vers  des  Couplets  ; cfe  qu’il  dit 
là , eftvrai  : mak  je  ne  l’ai  jamais  confié  qu’à  lui,; 
& d’ailleurs  il  m’a  affûté , il  n’y  a pas  deux  mois, 
qu’il  ne  mourroit  point  > qu’il  n’eut  fait  lesdeuxJ 
Ouvrages , rua  contre  la  Cour , & Caut>-e  contre  le 
Café  , auxquels  il  donnoic  des  titres , que  la  mo- 
deftie  ne  permet  pas  de  nommer.  Ainfi  de  jour 
en  jour  les  foupçons  dévenoient  une  évidence; 
parfaite. 

Enfin  les  Couplets  toujours  jettes  dans  le  Café ^ 
tant  que  le  Sr.  Rouffeauv  vint  y tkdïefTes  par  la  Po*. 
ûe,  ou  jettés  fous  les  Portes,  dés  qu’il  ceffa  d’y 
venir , parvinrent  jufqu’au  nombre  deCoixantc  ^ 
dou\eo\iCuixante&treiie.  Ils  furent  la  plupart  dé- 
pofes  chez  le  Commiffane.  L’Auteur  alors  fufpen- 
dit  fon  travail  yôc  lcsdifcours,aufïi  bien  que  les- 
niefures  , qu’on  devoir  prendre  fur  les  Couplets  >• 
cefferent  avccles  mêmes. 

Pendant  cette  trêve  ,Mr.  de  la  Motte , ( je  lui- 
dois  cette  juflïcc , )‘ m’a  remis  vingt  fois  fur  ce 
> & ne  touchant  moi-même  fur  le  malheur 
du  S'r.  , d’être  foupçonné  aufïi  générale- 

ment & aufïi  violemment  des  Couplets , fi  malgré 
^s-aparences-il  n’en  étoic  pas  ï Auteur  i nous  rap- 
pel-- 
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pdlions , nous  examinions  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  avanture  , avec  autant  d’exadiitudc 
de  difcuifion,  que  s’il  s’éroit  agi  de  juftifier 
notte  frère  j mais  il  faut  avoü.r  aùlîî , que  nous 
n’avons  jamais  pu  réu/îîr  à détourner  nos  foup- 
^çons  fur  un  autre. 

Le  tems  arriva  que  Mr.  la  Motte  donna,  fes 
Odes  au  Public  : il  parut  auffi-tot  un  Epigramme  du 
Sr.  Roujf'eau  contre  lui  j & de  plus , il  eut  l’audace 
de  finir  une  Ode  , qu’il  adrefla  .à  M o n s e i- 
ONEUR  LE  Duc  DE  BOURGOGNE  , par  unc 
Critique  à contre-tems  des  Odes  de  Mr.  de  la, 
Motte. 

Mr.  de  U 3/or/f  mortifié , d’avoir  un  Ennemi  fî 
■oblliné , &:  qui  n’avoit  d’autre  raifon  de  le  hafr , 
que  ne  l’avoir  ofcn/èjfit  une*  Oie  fur  le  Mérite  per~ 
fanncl , qu’il  adreffa  à Mr.  Konfjcau , où  il  fait  voir, 
que  la  naiflance  , quelque  balfe  qu’elle  foit,  ne 
nous  avilit  jamais  aux  yeux  des  gens  fenfés  ; que 
la  vertu  eft  la  nobleffe  cfTentielle  , & qu’un  Pec- 
te,quifait  un  bon  ufagede  fes  talens,eft  d’autant 

J)lus  eltimable , qu’il  a eu  à vaincre  l’oblfaclc  de . 
a naiflance  & de  l’éducation.  Il  ne  la  donna 
pourtant  point , de  peur  de  chagriner  le  Sr.  Rouf^ 
Jean  j & c’eft  la  mémoire  de  quelques-uns  qui  la 
lui  entendirent  réciter  , qui  a trahi  fa  dircrc- 
tion. 

Mr.  de  la  Motte  aiant  été  quelque  tems  après 
chez  Mr.  Defpréanx  , il  fê  plaignit  à lui  du  procé- 
dé du  Sr.  RoHfjcau.  Il  lui  marqua  combien  cette 
inimitié  lui  pcfoit,  & que  n’aiant  ni  haine,  ni 
injure  à rendre,  l’archarnement  du  Sï.Rouÿèau 
contre  lui  aloit  empoifonner  toute  fa  vie. 

Le  Sr.  Roit(]cau  arriva  dans  le  moment  chez 
Mr.  üejptéaiix.  Mt.de  la  Motte  fc  plaignit  à lui- 
même  *,  il  lui  dit , qu’il  fe  trouvoit  bien  malheu- 
reux 

* Elle  (ft  (i-dffas  , pag.  231. 
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jeux  d’avoir  un  Ennemi  fi  opiniâtre , & qu’il  ne 
s’étoit  point  atiré.  L’emotionde  Mr.^^f  la  Motte 
■gagna  le  Sv.Kotifjèan  : ratendriflement  fui  réci- 
proque , & à la  vue  de  Mr.  Defpréaux , qui  les  ex- 
horta à fe  réunir,  tout  fut  oublié  dans  un  embraf 
fcment. 

Au  fortir  de  chez  Mr.  Defpiéaux , le  Sr.  Roujfeau 
pria  M r.  de  la  Motte  de  le  réconcilier  avec  tous  Tes 
Amis , & fur  tour  avec  moi  c il  s’ofrit  à tout  fai- 
re pour  me  regagner,  jufqu’à  venir  m’en  prier 
lui-même  , s’il  le  faloit.  Mr.  de  la  Motte  promit 
de  n’y  rien  épargner , & il  vint  fur  le  champ  me 
raconter  fa  réconciliation  , fe  félicitant  d’etre 
délivré  d’un  fardeau  qui  le  furchargeoit  depuis 
long-tems  j il  me  pre/Ta  d’en  faire  de  même.  Je 
lui  répondis  naïvement , c’ert  ce  que  je  penfe 
encore , que  je  ne  trouvois  rien  à redire  à ce  qu’il 
avoir  fait,  qu’il  avoir  cédé  à fon  tempérament  , 
& que  fon  intérêt  même  le  demandoir,  que  pour 
moi  , j’étois  difpofé.à  ne  nuire  jamais  au  Sr. 
Koujjeau  , quelque  ocafion  que  j’en  euHêi  que  s’il 
me  faifoit  voir  qu’il  n’etoit  pas  V Auteur  des  cou^ 
flets , j’irois  chez  lui  moi- même  lui  faire  toutes 
les  réparations  imaginables  , & lui  demander 
pardon  de  mon  erreur  j mais  que  tant  que  j’aii- 
rois  contre  lui  un  foup^on  aufli  violent  & auilî- 
bien  fondé  que  le  mien , & la  raifon  5c  la  con- 
fcicnce  me  défendoient  de  renouer  aucun  com- 
merce avec  un  homme  auifi  dangereux.  • 

' Me  permettra-t-on  de  m’arrêter  un  moment 
fur  cet  empreiTement  du  Sr.  Rouffeau  à fe  remet- 
tre bien  avec  moi  ? Pendant  cinq  années  écou- 
lées , depuis  l’origine  des  premières  cbanfens , juf- 
qu’alors , il  n’avoit  ceife  de  répandre  contre  ma 
réputation  les  mêmes  calomnies  qu’il  répand 
encore  aujourd’hui  : lescroiroit  t-il  des  vérités , 
ces  calomnies  ? quelle  indignité  à lui  de  recher- 
cher l’amitié  d’un  homme  fans  probité  5c  fans 

hou- 
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honneur  ? Les  croioit-il  en  éfec  des  calomnies  ? 
©ù  éroit  l’honneur  &la  probité  du  St.Koufjlau  i 
de  calomnier  avec  cet  acharnement  un  homme 
de  bien , dont  il  jugeoit  l’amitié  digne  d’être  re- 
cherchée î " . 

Tel  ell  fon  caraCTrere , toujours  prêt  à embraf- 
fer  tendrement  ceux-meme  dont  il  voudroic 
avoir  percé  le  fein  -,  il  me  hait , il  me  difame , & 
il  me  recherche  î Tel  ell  mon  caraélére, peu  con- 
forme aux  manières  du  iîécle , &:  je  m’en  glori- 
fie; jamais  de  retour  pour  les  perfides;je  repou/Te 
le  Sr.  lorfqu’il  revient  à moi  ; mais  fans 

haine , & fans  defir  de  vengeance.  J’atefte  tous 
fes  Amis  , tous  Tes  Proteéleurs  , fur  l’idée  qu’il 
leur  a donnée  de  moi.  Je  ne  veux  point  d’autre 
Témoins  de  l’animofitc  avec  laquelle  il  a tou- 
jours déchiré  ma  réputation  ; & au  contraire , je 
le  défie  de  me  marquer  une  feule  Maifon , où  il 
me  foit  jamais  venu  xlans  l’elprit  de  le  détruire  ; 
de  me  nommer  une  feule  Perfonne  auprès  de  qui 
j’aie  voulu  traverfer  par  des  médifances  fes  defr 
feins  & fa  fortune. 

- îAr.de la  Motte  s’efl:  toujours  loüé  depuis  fa  ré- 
conciliation du  Procédé  du  Sr.  Ronfjcau.  Il  s’eft 
déclare  fon  Ami,&  fur  la  foi  de  fa  propre  fin- 
cérité , il  comptoir  fur  celle  de  fon  Ennemi  cou- 
vert j dont  la  haine  s’ell.toujours  aigrie  contre 
moi  par  l’opiniâtreté  de  mes  foupçons. 

On  fut  tranquille  jufqu’au  temps  de  la  réce- 
ption de  Mr,  de  la  à l’Académie  Françoife; 
le  trouvant  alors  deux  places  vacantes , M r.  Kuuf~ 
feau  défira  avec  ardeur  de  partager  la  gloire  de 
Mr.  de  la  Motte,  &c  d’être  reçu  avec  lui. 

• Comme  fes  démarches  écoient  publiques,  on 
parla  au  Café  de  fes  prétendons,  comme  on  y par- 
le inditéremment  de  toutes  chofes.Tout  le  mon- 
de jugea,  qu’il  auroit  mérité  cet  honneur  par 
fes  talens,s’il  ne. s’en  ctoit  rendu  indigne  pgr 
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l’ufage  qu’il  en  avoit  fait.  La  plupart  ne  comprc- 
noient  pas  , que  Meffieitrs  de  t Académie  ■Fr ançoife,  à 
qui  la  probité  eft  encore  plus  prétieufe,  que  l’cf- 
prit,  vouluflent  admettre  parmi  eux  un  homme» 
dont  la  réputation  n’étôit  fondée  que  fur  des 
tira  & des  Epigrames  plils  détdlabies  par  la  ma- 
lt iére,  qü’éftimables  par  le  tour  ôc  le  génie  des 
Vers.  Il  eft  vrai,difoit-on,qu’il  a traduit  quelques 
peut-être  alTcz  noblement»  mais  ccft 
un  nouveau  crime  pour  lui  , que  ces  mêmes 
pfeaimes-  précédés  & interrompus  , fuivis  par 
tant  d’Ouvrages  infâmes  & impies , qu’un  hon- 
nête-homme  ne  fauroit  lire  fans  répugnance,  ni 
un  Chrétien  fans  horreur. 

Tous  ces  difcGurs  revenoient  lans  doute  au 
Sr.  Rouleau  i qui  n’en  étant  pas  le  Témoin  lui- 
même  , les  atribuoit  au  hazard  à ceux  qu’il  s’i- 
maginoit  le  haïr. 

Il  courut  alors  une*  chanfon  dans  la  manière  de 
'^céWes  du  Pont-Neuf , £:titc  long-tcms  auparavant, 
oïl  l’on  fentoit  uneallufion  fuivie  à la  naiffance, 
aux  mœurs, & aux  Ouvrages  du  SuRouffeau.  Il 
parut  encore  pour  furcroit  une  prétendue  Centu- 
fie  de  Noftradamus , qui  mena^oit  ï Académie  Fran^ 
foife  d’aviliflement , fî  le  Sr.  Roujfeau  y entroit. 
Joignez  à tout  cela  la  place  manquée.  Voilà  le 
fondement  de  fa  nouvelle  fureur  contre  le  Café 
de  la  Veuve  Laurent. 

En  éfet,  quelques -jours  après  la  réception  dç 
Mr.  de  la  Motte , on  porta  le  paquet  des  nouveaux 
Couplets  en  queftion  chez  Mt.Boindin  , & l’on  en 

{'ettaun  pareil  fur  fclcalier  de  Mr.  Malafaire-,  Ils 
es  tinrent  fecrets  trois  ou  quatre  jours  : & pen- 
dant cet  intervale , voici  ce  qui  fepaflachez  Mr, 
le  Comte  de  Verdun.  Je  ne  fais  point  d’exeufe  à tous 
les  honnêtes  gens  que  je  cite  jc’eft  une  obliga- 
tion , 

* Elle  efi  à-defus  , pag,  213. 
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tîon  , ce  doic  être  iv.cme  un  plailîr  pour  eux 
de  contribuer  à la  juftifîcation  de  rinnocencc. 

Monfieur /c  Comicde  Verdun  donnoit  à dincrà 
Meilleurs  de  Fvntcnelle  yHainault  ^ la  Motte,  Koup- 
fiau , quclqu ‘autres.  Le  Sr.  Roh(}eau , à fon  or- 
dinaire , divcrtilToit  les  prefens  aux  dépens  des 
abfens  jil  faifoit  trophée  de  fes  Satires,  &c  Mr. 
de  la  Motte  aiantdic  en  riant,  Voilà  un  homme  né 
four  faire  trembler  le  genre  humain  l VI' ale\point  faire 
courir  ces  bruits~là , reprit  le  Sr.  Roufl'eau  i o»  nen 
dit  déjà  que  trop. 

Mr.  de  la  Motte  fortit  avant  la  fin  du  repas  pour 
Te  rendre  à l’Académie  j &:  le  Sr.  Ruuffeau  récita 
aux  autres  en  fon  abfcnce  , une  Epitre  à Marot, 
ieméede  pluficurs  traits  de  Satire.  On  lui  con- 
feilla  de  retrancher  ces  endroits , & à cette  oca- 
Eon  de  fc  racommoder , s’il  étoit  po/Eblc , avec 
Mr.  Boindin  &c  avec  moi.  C’efl:  alors  qu’il  laifla 
éclater  toute  fa  haine;  il  parut  auiîi  envenimé 
contre  nous,  que  fi  nous  lui  avions  fait  les  ou- 
trages que  nous  avons  reçus  de  lui. 

Les  chanfons  croient  encore  fccrétes , mais  je 
ne  fai  quelles  circonftances  engagèrent  Mr.  Boin- 
dm  , Sc  Mr.  Malafaire  à s’avouer  l’un  à l’autre  , 
qu’ils  avoient  reçu  un  paquet  des  Vers  en  qne^ 
fiion. 

-Mr.  Boindin  vouloir  qu’on  n’en  parlât  à per- 
fonne  j mais  Mr.  Malafaire  fut  d’avis  d’en  par- 
ler à Mr.  de  la  Motte , de  peur  que  s’il  recevoir  un 
pareil  paquet , il  n’y  fit  pas  tant  de  façons.  Il 
crut  auffi  qu’ils  ne  m’en  dévoient  pas  taire  un 
iniftérc.  Et  enfin  Mr.  Boindin,  Mr.  Malafaire  &C 
moi , nous  alâmcs  avec  Mr.  deRouvroy,  qui  nous 
fuivoit  fans  rien  fav'oir , chez  Mr.  delà  Motte. 

On  y lut  les  Vers,  que  ces  Mrs.  jugèrent  tous 
de  la  même  main  & du  même  ftile  que  les  an- 
ciens. J’héfitai  d’abord , frapé  de  l’infamie  qui 
y régne  ; mais  enfin  m’étant  rendu  à leur  juge- 
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ment, mon  avis  fut  le  meme  qu’avoit  étéaSC 
qu’étoit  encore  celui  de  Mr.  Boindtn  , de  les  bm- 
iefi  de  n’én  parler  à qui  que  ce  foit,  & de  ne  point 
amiifer  le  Public  à nos  dépens  i ajoutant  qu’il 
arrivetoit  de  deuxehofes  Tune  ; ou  que  l’Auteur 
s’en  tiendroit-là  , & en  ce  cas  nous  ferions  en 
repos  5 de  meme  que  s’il  n’y  avoir  point  eu  de 
Cohpleti  ; ou  qu’il.chercheroitàdidribuer  de  nou- 
velles copies  i & qu’à  force  d’y  revemir,  il  nous, 
donneroit  peut-être  lieu  de  le  découvrir. 

Mr.  de  la  Motte  penfa  autrement  : il  dit  que 
rintérêt  que  nous  avions  à découvrir,  s’il  étoit 
polîible,  un  Ennemi  opiniâtre,  dont  la  haine 
depuis  dix  ans  n’avoit  pu  fe  rallentir , deman- 
doit  que  nous  fî/îîons  voir  les  Couplets  aux  per- 
fonnes  outragées.  -Qiic  puifque  nous  conve- 
nions , qu’on  ne  devoir  rien  négliger  pour  en 
connoitre  l’Auteur  , il  faloit  intcre/Ter  le  plus 
d’yeux  que  nous  pourrions  à veiller  à la  v.éri- 
ré  ; qu’il  faloit  au  moins  le  dire  à Mr.  de  la  Faye 
le  Cadet  iCpaï  voioit  tous  les  jours  le  Sr.  Roiijfeau , 
.&  qui  par  la  facilité  de  fiiivre , ,&  d’étudier  fa 
conduire  , étoit  plus  à portée  que  nous  de  dé- 
couvrir la  vérité. 

Mr.  de  la  Motte  ajoutoit  , qu’il  avoir  un  inté- 
rêt particulier  de  raifonner  ainiî.  Ami  déclaré 
qu’il  étoit  du,6'r.  Rotfjjlau  , il  eut  voulu  favoir  à 
quoi  s’en  tenir  avec  lui , & n’être  pas  expolé 
â la  perfidie  déguifêe  fous  le  nom  de  l’amitié. 

Malgré  ces  raifons  de  Mr.  de  la  Mott(,  je  m’ob- 
ft  nai  dans  mon  avis  *,  & apuié  de  Mr.  Boindin  , 
qui  étoit  du  même  fentimentj  j’obtins  enfin  que 
les  Cuuplcts  feroient  fuprimés  qu’on  n’en  par- 
leroità  perfonne.  Mais  le  lendemain  Mr.  <fc  la 
Taye  le  Cadet , étant  afTis  dans  le  Café  aimrès  de 
Mr.  de  la  Motte  j Mr.  de  la  Motte  eut  la  foibleiTe 
( il  me  permettra  de  le  dire,  ) de  lui  révéler  l’en- 
voi des  Couplets.  Il  voulut  les  voir  : tous  les  ia- 
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tcrcfles  le  furent  bien  tôt , & avec  eux  tout  le 
^afé.  Le  foupçon  fut  promt , invariable,  èc  una- 
nime; on  a fu  les  fuites  de  ce  foupçon  violent 
•que  chacun  apclloit  certitude. 

Un  desôfenfes,  refpedtible  par  fon  emploi, 
& par  fa  valeur , n’a  pu  rèlîfter  à ion  re/renti- 
ment.  Ce  reflentiment  a deshonoré  dans  le 
monde  le  Sr.  Rouffeau , qui  preilé  par  le  témoi- 
gnage de  fa  confcicnce  , & par  la  crainte  que 
d’autres  infarnies , donc  il  ell  notoirement  l’Au- 
teur, ne  ferviifent  à le  convaincre  de  celle-ci, 
amis  lui- même  le  fceau  à fon  deshonneur  par 
un  défifleraent  pur  ÔC  fimple  ; & s’eft  ainfi  dé- 
claré de  fa  propre  main  indigne  de  toute  ré- 
paration. 

. C’efl:  par  cette  honteufe  voie  , que  n’aianc 
plus  de  partie , il  eft  enfin  parvenu  à obtenir  un 
/inet  de  décharge , Arrêt  par  défaut , Arrêt  fans  dé- 
pens , fans  dommages  &C  intéi  cts  ; Arrêt  enfin  furprïs 
avec  des  circonllances  qui  ne  font  propres  qu’à 
juftifier,  & à confirmer  celui  que  le  Public  avoic 
déjà  rendu  contre  lui. 

Défefpéré  de  fe  voir  charge , malgré  fon  An  k 
de  décharge , de  toute  l’ignominie  qu’il  méritoit, 
il  a mis  en  ufage  tous  fes  artifices  pour  détour- 
ner fur  ceux-même  qu’il  déchire  dans  fes  chan-^ 
fans , la  honte  de  Ton  crime , & l’horreur  du  Pu- 
blic. Sa  haine-,  qui  me  rend  préfent  à fon  ef- 
prit , lui  a fait  voir  plus  de  facilité  à me  perdre 
qu’un  autre  : étranger  dans  Paris , fans  biens  , 
obfcur , aimant  l’obfcurité  ; plus  ocupé  de  mon 
.travaille de  mes  études,  que  du  fbin  de  me 
faire  des  Amis  & des  Protcéleurs  , ci-devant 
Miniftre,  que  de  raifons  à qui  me  hait  violem- 
ment , Popr  me  choifir.  Ajoutez  à cela  les  nou- 
velles facilités  ofertes  à fa  haine  par  le  hazard 
d’un  jeune  Garçon  Savetier,  travaillant  vis- à vis 
de  mes  fenêtres , &c  faifant  mes  commiffions , 
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propre  à erre  fubiané  d’un  Exempt , nommé 
Milet , demeurant  à quelques  pas  de  là , devolié 
âu  Sr.  Kouffeau  , & plus  propre  encore  à être 
Suborneur. 

- Toutes  ces  confîdérations  l’ont  déterminé  â 
fixer  fur  moi  les  idées  du  deflein  plein  de  trahi- 
fbn  qu’il  méditoit. 

■ Milet  eftun  Exempt,  emploie  principalement 
à la  découverte  des  mauvais  lieux.  Cet  emploi 
lui  donnant  tout  pouvoir  fur  les  femmes  de 
mauvaifé  vie , il  n’a  pas  eu  de  peine  à faire  en- 
trer dans  le  Complot  du  Sr.  Roujfeau , une  de  ces 
femmes  publiques , que  la  prollitution  poufîèe 
aux  dernières  infamies , rend  capable  de  toute 
forte  de  crimes.  Celle  dontils'eft  fervi,  con- 
nue pour  ce  qu’elle  ‘eft  par  Mr.  le  Lieutenant  cri~ 
tnhel  lui  même , s’apelle  Màne  Sîdaut  : cette  fem- 
me, un  miférable  Valet  d’Archer,  nommé  Fleury^ 
fon  mari  prétendu , tous  deux  dans  les  liens  de 
la  Juftjce  pour  vol  avec  éfradtion  ; leur  Servantcy 
& un  certain  Lmouftn  Huifficr , interdit  par  Ar- 
rêt , Mouche  de  Milet,  & à fes  gages,  font  les  qua- 
tre Témoins  qui  dépofent  dans  ^Information  ce 
qu’ils  ont  oui , & fait  dire  au  Garçon  Savetier. 

~ La  Bidaut,  principale  Aélricê  dans  cette  in- 
trigue , fous  la  direélion  de  Milet , Protedleur 
de  fon  infâme  commerce , a d’abord  atiré  chez 
elle  le  jeune  Savetier,  fous  prétexte  de  lui  don- 
ner de  l’ouvrage  , ^ faifantfervir  à fon  defTein 
toute  forte  de  débauche , elle  e(t  aifement  venue 
à bout  de  le' corrompre , & d’achever  la'fubor- 
nation  que  iJfder  avoir  commencée  de  la  maniè- 
re que  je  vais  le  raconter*,  car  les  pratiques  de 
c.t  Exempt  entrent  dans  la  fuite  de  l’Hilloire 
que  je  fais. 

Il  y a environ  cinq  mois  que  le  Garçon  Savetier 
tnr  vint  trouver , & me  dit  que  Milet  C avait  en~' 
voie  quérir  qulii  lui  avait  fait  det  queftions , & qu*U 
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fie  /avait  pourquoi  ^ Que  d’abord  il  lui  avoir  de- 
rnandé,  fi  ce  n’étoit  pas  lui  qui  faifoit  mes  com- 
mi/Iions  ? A quoi , lui  Savetier , avoir  répondu 
qu’oui.  Qu’il  lui  avoir  demandé  en  fuite  , fi 
vers  le  mois  de  Février  je  ne  lui  avois  pas  don- 
né un  f^aquet  à remettre  à un  Vécrotcur  pour  le 
portera  Mr.  Boindin  au  café  de  la  yèuve  Laurent} 
qu’à  cela  il  avoir  répondu,  qu’il  ne  favoit  ce  que 
c’étoit , & qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  d’avoir  ja- 
mais donné  de  Paquet  de  moi  à aucun  Décroteur. 
C^e  fur  cette  réponfe,  l’Excmpt  après  avoir  in- 
fifté  quelque  tems , avoir  ajoute  : Tant  pis  -,  je  vou- 
drais que  ce  fut  toi  qui  eut  porté  ce  Paquet’-,  fi  c’étoit  toiy 
je  te  donnerais  tout  ce  que  tu  voudrais  , & qu’il  avoir 
répété  plufieurs  fois  la  mêi;ne  chofe.  C’ell  tou: 
ce  qui  me  fut  raporté  alorypar  le  Savetier , dont 
je  méprifai  l’avis  commedin  difeours  frivole. 

Après  cette  première  tentative  , Milet  aiant 
encore  fliit  venir  le  Savetier  chez  lui , deux  difé- 
lentes  fois , & en  diférens  jours , fe  déclara  ou- 
vertement & le  prefla  beaucoup.  Il  conniTlcnça 
par  lui  dire , qu’il  favoit  qu’il  avoir  porté  le  Pa- 
quet dont  il  s’agit , & quil  était  bien  fot  de  ne  'Vou- 
loir pas  gagner  de  l'argent.  11  lui  ofrit  plufieurs 
fois  de  lut  en  donner  autant  qu'il  voudrait  y ajoii- 
tant  qu’iV  n avait  qu'à  parler.  Mais  le  Garçon  ré- 
pondant toujours,  qu’il  ne  pouvoir  pas  dire  une 
ehofe fâuflTe } l’Exempt  prit  un  ton  menaçant, 
& lui  répéta  plufieurs  fois  , Preris  garde  à toi  y 
je  m'en  vais  te  faire  mettre  en  Prifon  ’jfe  fai  que  tu  et 
un  f ripon  '*^1  je  te  ferai  mettre  dans  un  cul  de  baffe-fofje. 
A ces  menaces  il  joignit  encore  les  ofresde  lui 
donner  de  l’argent  •,  après  quoi  la  femuie  de  l’E- 
xempt  continua  de  le  foliciter. 
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Le  même  jour  que  le  Savetier  me  raporta  ce 
qui  s’étoit  paflè  la  dernière  fois  entre  Mtiet  S>C 
lui,  je  le  racontai  en  plaifantancà  plufieurs  de 
mes  Amis  au  fortir  du  Café  de  la  Veuve  Laurent» 
Quelques-uns,  emr’autres  Mr.  Gaulard 
reur  de  la  Chambre  des  Comptes,  & Mr.  de  la 
Motte  prirent  la  chofe  férieufement , & étoient 
d’avis  d’agir  contre  Afr/f/ V mais  très- éloigné  de 
croire  que  cela  put  avoir  des  fuites,  je  conti- 
nuai à plaifantcr,&  je  demeurai  en  repos. 

A quelque  tems  de  là  rentrant  le  foir  chez 
moi , le  Garçon  Savetier  m’aborda , & me  dit  qu’il 
avoit  été  régalé  au  Cabaret’par  un  Archer  du 
même  Exempt  •,  qu’ils  avoient  fait  un  écot  de 
vingt- fept  ou  vingt-huit  fols  ÿ qu’en  buvant, 
cet  Archer  avoit  voulu  l’engager  à dépofer  con» 
tre  moi  fur  le  Paquet  en  queftion  j qu’il  lui 
avoit  répété  plufieurs  fois  ,qu’;/ émr  bien  fou  de 
rcfhfer  C argent  de  Mr.  Milct , qui  à la  moindre  iho^ 
fe  qui  l'ii  arriverait , le  ferait  mettre  en  prifon.  Qifà 
ce  difeours  , lui  tenant  un  verre  de  vin  à la 
-main,  répondit  à [’ Archet  t fe  veux  que  ce  vin  me 
Jèivc  de  poifoii , ji  je  fai  rien  de  ce  que  Air»  Milct 
veut  me  faire  dire  : je  ne  veux  pas  dire  une  ehefe  faufjje 
pour  de  l'argent.  Qu’à  l’inftant  l'Archer  avoir 
tiré  de  fa  poche  trois  écus  neufs , & les  avoit  mis 
lur  la  table  devant  lui  Savetier  i en  difant , Tien  , 
je  te  donne  ces  trois  écus , Ji  tu  le  dis  j & je  te  pro- 
mets que  Air.  Milet  t’en  donnera  bien  davantage , & 
tant  que  tu  voudras. 

Cette  perfévérance  de  Aîilet  à vouloir  fubor- 
ncr  ce  G<nfo»  , très- facile  d’ailleurs  à èzte  fubor- 
zé  , me  fit  enfin  quelque  peine  j & aiant  rencon- 
tré par  hazard  dans  le  même  tems  un  Procu- 
reur de  ma  connoilfance , nommé  Coulon , hom- 
me d’honneur  & de  probité , je  lui  apris  tou- 
tes ces  menées.  Il  hélîta  quelques  momens  en- 
tre le  parti  de  demeurer  en  ripos , & celui  de  ren- 


ANT'I-ROUSSÉ  au;  ^ 4<f5 

-dre  plainte  devant  un  Commiflaire  ; & puis  aianc  un 
peu  rêvé  : 3Uis  , me  dit- il , vous  avc^  des  Amis 
fi  conftdérables  fi  éclahés  y Mr,  C BlGNON^ 
Mr.  V Avocat  Général  D E F L E U R Y j voie\les  , tls 
vous  diront  bien  mieux  que  moi  ce  que  vous  devet^ 
faire.  ’ 

Je  fuivis  cet  avis  , dès  le  lendemain  j’eus 
l’honneur  d’en  parlera  Mr.  l'Avocat  Général.  Ce 
fut  devant  ce  jàge  Magiftmt , & en  préfence  de 
Mr.  l'Abbé  Catllard  >&  de  Me.  Chardon  , fa  fœur  > 
t\  diftinguée  par  fa  piété  & par  fes  lumières  , 
que  le  Garçon  Savetier  j’avois  mené  avec 
moi , raporta  ce  qu’on  avoir  fut  pour  le  cor- 
rompre. Sur  ce  récit,  je  demandai  quelles  me- 
fires  il  y avoir  à prendre  contre  dé  telles  pra- 
tiques , s’il  ne  leroit  pas  à-propos  que  je  ren- 
dillc  plainte  devant  un  Commi[fii>e'i  Mr.  i'Avo- 
cat  Général  ne  fut  pas  de  cet  avis*,  il  me  con- 
fcilla  de  méprifer  tout  cela,  en  me  difant  que 
ces  mauvaifes  démarches  ne  pouvoient  tour- 
ner qu’à  la  confufion  de  ceux  qui  les  faifoienr. 

Ce  confeil  étoir  fage , quelque  événement 
qui  l’ait  fiiivi  j je  m’y  "tins  lans  balàncer,  & ne 
Â>ngeai  plus  à prendre  aucune  précaution  : mais 
dans  le  tems  que  j’étois  le  plus  tranquille , on 
travailloit  avec  plus  de  vivacité  à ma  perte. 
U’un  coté  cette  femme  prolèituée  , dont  j’ai 
parlé  , emploiée  par  Milet  , &:  animée  par  la 
promefle  de  deux  cens  livres  pour  elle  > & d’un 
emploi  pour  fon  mari  , n’oublioit  rien  pour 
achever  de  corrompre  le  jeune  Savetier  j & de 
l’autre  leSr.  R/mjfeau  redoubloit  fes  éforts  à la 
Cour  pour  m’y  détruire  par  toutes  fortes  de 
calomnies,  & pour  s’ouvrir  par  le  crédit  de 
fes  Protecteurs  une  voie  iure  à m’acabler  tout 
d’un  coup.  Enfin  » hfubornation  étant  au  point 
où.  il  la  fouhaitoit , il  furprend  un  ordre  favo- 
rable à fbn  pernicieux  defléin. 
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par  CCS  menées  fburdes  & pleines  cîfe 
perfidie , qu’à  la  Requête  de  Mr.  le  Procureur  du  Roty  ' 
Sc  fur  la  fimple  déclaration  d’urt  miferable  G<îr- 
fon  5<îx?^//er>manifdlement  fuborné,]c  me  fuis  vii 
décréié  de  prife  de  corps  le  Z4.  de  Septembre  , & 
enlevé  avec  éclat  dans  mon  Cabinet où  l’on 
mit  le  fccllé  für  mes  Papiers  , ce  qui  efl  fans 
exemple  en  pareil  cas  *,  mais  qui  dans  le  projet  de 
mon  Ennemi  étoit  un  point  effentiel,  & le  prin- 
cipal fondement  du  fuccès  qu’il  efpéroit. 

-A  peine  étois-je  entré  dans  la  prifon , que 
Mr.  le  Lieutenant  Criminel  vint  m’interroger, 
L’inftruétion  commença  für  les  fîx  heures 
apres  midi , & fut  continuée  fans  relâche , juf- 
qu’à  onze  heures  & demie.  Il  n’y  eut  point  d’in- 
tervalle entre  Y interrogatoire  , le  Recollement , la 
Confrontation.  Toute  cette  Procédure  fe  fit  avec 
une  rapidité  capable  de  faire  trembler  l’hom- 
me le  plus  innocent,  & le  plus  aguéri  dans  ces 
fortes  d’afaires. 

La  veille  de  mon  emprifonnement  le  Garçon 
Savetier  avoit  été  conduit  au  Fort-  l’Evêque  avec  > 
beaucoup  de  fecret  : on  n’étoit  pas  aie  moins 

vite.  Plainte  dn  Si.  Rouleau,  permijfion  d'informer 3 
Information  y quatre  Témoins  ouis , Décret  de  prife  de 
corps , exécution  du  Décret,  tout  dans  le  même  jourt  ■ 
tant  il  eft  vrai  que  tout  étoit  concerté , de  que 
l’on  avoit  à la  main  6e  les  Témoins  8c  le  Sa- 
vetier.  Mais  je  renvoi  ces  obfcrvations , & rpu-  . 
te  la  fuite  de  cet  injufte  8c  violent  Procès  à la  • 
fécondé^  Partie , que  j’ài  promis  de  donner  à ce  ' 
Mémoire. 

Je  remarquerai  feulement  ici , que  ce  fut  im- 
médiatement après  la  Procédure,  dont  je  viens  de 
me  plaindre , que  le  Sr.  Rou[feau  fe  déclara  partie. 

C^îand  il  vit  le  fccllé  apofe  à mon  Cabinetj  il  . 
crut  que  le  coup  étoit  frapéjcar  il  comptoit  peu 
fur  fes  milérables  Témoins , dont  l’indignité  & 
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lê  Complot  pouvoienc  aifcment  fc  découvrir. 
Mon  empriionnement  5 & l’apoiîtion  du  fcellè 
croient  tout  l’avantage  qu’il  en  avoir  efpéré  , Sc 
' dans  fon  projet  je  devois  être  lî  fubiteinent  opri- 

mé  par  là,  que  je  n'aurois  pasTe  tems  de  mj 
reconnoïtre.  ' 

, Jugeant  de  mon  cœur  par  le  lien, il  ne  douroit 

pas,  que  mauvais  François  ou  mauvais  Catholi- 
que , on  ne  trouvât  dans  mes  Papiers  dequoi  me 
perdre;,  ou  me  rendant  quelque  juitice , il ie  fla- 
j toit  que  même  bon  François  & bon  Catholique; 

on  y trouveroit  encore  quelque  écrit , innocent 
en  lui-même , à la  vérité,  mais  de  nature  à pou- 
voir être  tourné  par  fes  artifices  à ma  perte.  Scs 
efpérances  ont  été  confondues , & ille  voit  ré- 
duit à trainer  en  longueur  un  Procès , qui  ne  peut 
finir  qu’à  fa  honte,  pour  ne  rien  dire  ici  qui 
l’éfraie. 

Mais  pourfuivons  le  defTcin  de  ce  Mémoire.  Je 
viens  de  faire  l’H/yîo/rc  da  anciem  Couplets  & des 
nouveaux’^  }c  l’ai  conduite  jufqu’à  mon  cmprifon- 
nement,ain(î  que  je  Pavois  promis.  Je  me  fuis  , 
auifi  engagé  à donner  par  des  faits  certains  l’idée 
, du  carakére  du  Sr.  Koufjèatt , & du  mien»  pour  tirer 

I enfuitc  & des  circonftances  de  THilloire  des 

j Couplets»  & de  la  difèrence  de  nos  caradères  ; des- 

I preuves  qui  juftifient  mon  innoccnce,&  qui  con-» 

j . vainquent  le  S r.  Kouffeau  du  crime  doni;  il  m’acu- 

I fc.Je  vais  fatisfàirc  à cet  engiigement, apres  avoir 

dit  un  mot  des  mêmes  qui  font  le  fu  jet  de 
l’acufatioh,  ou  le  corps  du  délit»  pour  parler  le  lan- 
! gage  de  la  Procédure  » qui  m’edfi  nouveau. 

’I  Ce  font  quator^  Couplets  de  Chanfon  , où  jô 

fuis  un  des  plus  maltraités,  Sc  où»  à la  réferve  clc 
quelques  autres  avec  moi, l’Auteur  ne  fe déchai-* 
ne  que  contre  des  Poëtes.  C/m*w/îw?/ce  qui  doit- 
être  dé  quelque  poids  pour  ceux  qui  connoifiène 
le  caradiére  jaloux  du  Sr.  KouQeau,  ■ . ! 

r V-'ç,-  Je 
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Je  fuis  fâché  que  les  exprcfîîons  infâmes i 
dont  ils  font  remplis , m’empéchcnt  de  les  met- 
tre ici  fous  les  yeux  du  Public  -,  la.  feule  le^lure 
iTic  juftifieroit.  Je  n’ai  à ce  défaut  d’autre  ref- 
iburce  que  d’en  donner  l’idée  la  plus  cxadle 
qu’il  me  fera  polfible.  Peut-être  cela  produira- 
t-il  «le  même  éfet. 

Il  faut  les  regarder  Ibus  deux  égards , du  co- 
té des  chofes , & du  coté  de  la  vcrffication. 

Lèprcfmer  côté  ne  reprèfente  que  des  calom- 
nies atroces , infâmes , & où  la  pudeur  n’eft  pas 
même  ménagée  par  les  termes.  J’y  fuis  traité 
moi  de  Scéiérat  hipocritey  ^ Ame  double  & perfide», 
d’ Athée , Chef  de  Se6te  y&cftifant  des  Difciples , & de 
Sodomite.  Les  autres  y font  condamnés  à la  roue». 
au  feu  3 & chargés  d’épithétes  qui  font  horreur. 
L’Auteur  qui  cri  commençant  fait  profeffion  de  • 
rage  &c  de  perverfité,  ne  fc  dément  pas  un  feul- 
inllant  dans  fon  Ouvrage. 

Ce  fonds  d’impudence  & d’infamie  a telle- 
ment bielle  quantité  d’honnétes  gens , qu’ils, 
ont  été  jufqu’à  croire  la  verlîfîcation  mauvaife^ 
illufion  loujble , 8c  dont  je  puis  me  vanter  moi- 
même,  puilque  la  grolTiéreté  des  injures  m’a. 
caché  d’abord , ainfi  que  je  l*ai  déjà  dit , le  mé- 
dite des  tours,  8c  que  j’héfitai  quelque  tems  à 
croire  que  l’Ouvrage  fut  d!un  bon  Poète. 

Du  coté  de  la  vérification  , on  y fent  dé  la 
force , 8c  même  un  déreftablc  entoufiafme  : les 
rimes, quoique  très- riches,  ne  coutenr  jamais 
rien  au  fens  j beaucoup  d’exprefiionsde  génie  > 
des  tours  finguliers,  8c  même  fins  ; nulle  chevil- 
le. Il  y a cependant  quelques  licences*,  mais  on 
voit  bierr  que  l’Auteur  les  a afedtées  , ou  du 
moins  qu’il  ne  les  a prifes  qu’en  faveur  de  la  pré- 
cifion  tout  coupable  qu'il  ell , d’avoir  voulu 
dire  des  chofes  aufli  infâmes,  il  a toujours  le  mé- 
rite d’avoir  dit  fortement  ce  qu’il  vouloir  dire, . 
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f Si  madcfcripdon  dt  |ullc , & je  m’cn  raporce 
aux  Connoifllurs,  on  voit  que  l’Auteur  de  l’Ou- 
vrage doit  avoir  en  même  rems  beaucoup  d’ef- 
prit  poétique,  & beaucoup  danoirceur  S>c  d’im- 
pudence.  Il  s’agit  préfentement  de  faire  con- 
noître  rAcufateur  & rAcufe,&il  ne  fera  pas 
dificile  de  juger  par  leurs  caradéres , auquel  des 
deux  les  A'm "conviendront  davant.igc. 

Il  y â près  de  vingt  ans  que  je  connais  le  Sr. 
^oiifjcau.  Avant  les  premiers  Couplets  , je  l’ai  vu 
prefque  tous  les  jours  durant  plufîeurs -années  j 
c’en  eft  alTez  pour  connoïtre  un  homme  à fond. 
Ses  dehors  dateurs  ne  m’ont  jamais  impoiè , Sc 
je  ne  comprens  pas  même  comment  ils  peuvent 
impoferà  perfonne.  Il  a dans  fes  manières  ca- 
reffantes  quelque  chofe  de  fi  afe(5té,&  fouvciit 
même  de  ft  outré  , qu’on  y fent  le  caradlere  de 
cet  Animal  doux  , qui  fous  woe  huml  f’  cor.teiiance , 
un  regard  mode  fie , cache  des  dents  6c  des  grifeS' 
prèles  à mordre  éc  Z déchirer. 

Quoique  je  l’aie  toujours  connu  double , ÔC 
dangereux , j’avoue  , que  je  ne  l’aurois  jamais 
cru  capable  deces  excès  de  noirceurs  où  il  eft 
parvenu.  Comme  je  ne  me  fuis  jamais  avifë  de 
rechercher  fa  vie , fes  avantures  & fes  adiions  ne 
font  guéres  venus  à ma  connoi(Tance,que  par  des 
bruits  publics  : mars  quoi  qu’ils  foient  tellement 
circonftanciés , qu’ils  peuvent  tenir  lieu  d’une 
«certitude  entière  •,  j’ometrai  tout  ce  que  je  ne  fài 
que  de  cette  forte , & je  ne  raporterai  rien  dont 
je  n’aie  la  preuve.  Que  fes  Amis  donc,  que  tous 
ceuxquileconnoifl'ent,  en  ne  voiant  point  ici 
irille  traits  qu’ils  favent  ,ne  croient  pas  que  je 
les  ignore  *,  je  fuis  plus  inftruit  que  je  ne  le  paroi- 
trai  j maisc’cfl  encore  une  fois,  que  je  n’aime 
pas  à en  dire  plus',  que  je  n’en  puis  prouver.  Fils 
ingrat  Domefti^ue  infidèle , perfide  Ami  : voilà  coin* 

^ me  jç  l’ai  .toujours  vu  peindre. 

V 6^  Dcfolé- 
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Défolé  d’une  naifjance , qui  eut  été  pour  lui  utl' 
nouveau  mérite , s’il  n’en  avoit  pas  rougi , il  ne 
voulut  pas  meme  porter  le  nom  de  fon  père.  Le  / 
St.  Riinljeau  s’élt  apellé  quelque  tems  Vernieltes  y,  I 
& c’dt  fur  ce  faux  nom  que  quelques  - uns  de  1- 
fes  Amis  même  firent  cette  Anagramme  , Tu  te  f 
renies.  ■ { 

A la  première  reprefentation  du  Flateur , Co»* 
mcdic  du  Sr.  Roufjeau  , & où  l’on  prétehd  qu’il  i 
s’efl:  peint  lui- même , Ibn  père , qui  étoit  entré  à 
la  Comédie  pour  fon  argent,  fut  fenfible  autant 
qu’on  le  peut  juger  , aux  aplaudifTeniens  qu’on 
donnoit  a l’Ouvrage  de  fon  fils.  Il  ne  put  conte- 
nir fa  joie , & il  fit  connoître  à ceux  qui  l’envia 
ronnqient , qu’il  étoit  le  père  de  l’Auteur  *,  qu’il; 
n*avoit  rien  épargne  pour  fon  éducation  ; qu’en- 
cote  que  fon  fils  poufla  l’ingratitude  jufqu’i  évi-^ 
ter  de  le  voir , il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’êtrc' 
touché  de  fes  fuccès. 

La  Pièce  finie , le  père  tout  ému  cherchoit  a* 
vrc,  empreflement  à embrafier  fon  fils.  11  l’ar- 
rêta au  ibrtir  du  Théâtre  , lui  fitnn  difeours  toui. 
chant  qui  finiifoit  par  ces  mots , enfin  je  fuis  •votre 
pire.  P)ms  mon  père  ! s’écria  le  St.  Rouffeait , & dans 
le^  moment  il  s’enfuit  , 8c  laifia  ce  pauvre  père 
pénétré  de  douleur  8c  fondant  en  larmes. 

Tout  le  monde  ell  plein  de  témoignagcs,qu’il 
ne  le  voioit  pdint  -,  qu’il  le  defavouoit,  qu’il  fu-  ^ 
yoit  là  préfence  8c  s’évanouifibit  prefque  à î* 

nom.  Il  lui  a même  refu/é  les  derniers  devoirsj 
& s’il  a été  à fon  enterrement , du  moins  n’en  a- 
t-il  point  le  deüil.  Qii’il  me  défie  ,s’il  l’ofe , de 
prouver  ce  que  j’avance. , Peut-être  par  la  faufife 
aculation  qu’il  m’intente,  trame- m1  lui- même 
fa  punition  , que  tant  de  gens  lui  ont  préditCi 
Mais  quoi-.qu’il  en  fok,  jeVai  d’autre  objet  ici 
que-  de  me  juftifier. 

lia  eu  plu ficurs Maîtres,  8c ji- a pftrefter chez  _ 

aucun  -, 
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aucun.  Il  s’di:  répandu  fur  fes  changemens  des; 
bruits  circonflandés  qui  reviennent  tous  à l’a- 
fâîre  d’aujourd’hui.  Des  Satires  atroces  contre 
fes  Maîtres  &:  fes  Bienfaiteurs  , niées  d’abord  ‘ 
avec  des  fermens  ôc  avolièes  après  la  conyi- 
tion  avec  des  prières  inilantes  de  ne  le  point  • 
perdre. 

Peut  être  que  fes  Maîtres  par  une  pitié  géné* 
reufe , n’ont  pas  voulu  révéler  fes  noirceurs-, mais  * 
enfin  ce  qui  étoit  louable  Jafqu’ici  jcefîcaujour- 
d’hui  de  l’être.  L’innocence  efl  oprrmée  par  la 
Scélérat  qu’ils  connoifTent , & ils  fentent  bien  que 
leur  circonfpetron  les  rend  complices  de  la  per- 
fecutiorr  que  je  foufre.  Je  ne  crains  donc  pas- 
d’attefter  làrdeflus  un  Magift,'atillu/ire , & rien  ne 
me  répond  micuxde  fon  témoignage  pour  jufti- 
ficr  l’innocence  que  la  pitié  même  qu’il  a eue’ 
pour  le  Coupable , quand  il  ne  s’agiffoit  que  de 
lui  faire  grâce. 

Autant  ou  plusTneore  perfîdé  dans  l’amitiéi, 
Mr.  c/e  St.  Vsft  nous  a affuré , que  chez  Mr.  Foip» 
le  Sr.  Rouffeau  fit  un  jour  , en  atendant  le 
diner  , un  Vaudeville  injurieux  contre  toute  une 
Maifon  illuftre  qui  Tavoit:  honoré  jufques-là* 
de  fa  protetlon.  Je  croi  même  que  les  Inté-i 
refîès  n’én  ont  pas  douté  *,  mais  que  pat  gran- 
deur  d’ame  , ou  par  Religion  , ils  ont  pris  le 
parti.de  l’oubli^  au -lieu  de  celui  de  la  ven<»  - 
geance. 

Qui  ne  connoit  les  * contre  Mr.  rfe  • 

Francine  & Mr.  l’Abbé  Pic  î II  ne  les  defavouc  pas: 
lui-même  , &c  qu’il  ne  dife  pas , comme  il  l’a 
déjà  dit, que  puifqu’il  avoue  celles-là  les  aiant  fai-; 
tes,c’eft  une  preuve  qu’il  n’a  point  fait  les  autres* 

qu’il 

* On  lesîrùuvera  fme  autre  dans  les  Oeuvres^dj^ 

Sr,  Rou/Teau  jpag.  117,  253, 
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qu^'il  défavoue.  L’aveu  des  unes  marque  bien 
dans  le  Sr.  Rouffcau  de  l’imprudence  ajoutée  à la 
noirceur  : mais  il  écoic  impoifible  que  fon  im- 
prudence , toute  grande  qu’elle  efl: , alât  jufqu’à 
ne  pas  defavoüer  les  chavfons  en  queftion,  qui 
par  le  grand  nombre  & la  nature  des  calomnies 
ne  peuvent  réjouir  perfonne  qui  devoienc 
d’ailleurs  lui  faire  craindre  la  vengeance  publi- 
que , outre  celle  des  particuliers# 

En  voilà , ce  me  femble , fuffifamment  pour  le- 
cœur.  Regardons  le  Sr.i?£)«]/fÆ«  du  cote  de  l’ef- 
prit.  Je  lui  rendrai  exactement  juftice  ^ mais  je  ■ 
ne  veux  point  tomber  dans  l’éxagération  par  lâ-* 
bienièancc  qu’il  y a quelques- fois  à dire  de  fon' 
Ennemi  plus  de  bien  qu’on  n’en  fait. 

Le  St.Koujfeau  s’eft  apliqué  toute  fa  vie  à la 
Poéfie.  Il  a fur  tout  étudié  MarotSc  Rabelais  , 
il  faut  avouer  qu’il  ne  rèuflit  pas  mal  à fuivre  Tes 
Maîtres.  Il  a une  imagination  affez  délicate , un- 
grand  amour  de  la  richeffe  des  rimes , un  bon* 
goût  d’exprefïîons  & de  tours  *,  fans  nouveauté 
pourtant , & je  ne  le  regarde  que  comme  le  pre- 
mier entre  les' Plagiaires. 

Rebuté  du  Theatre,  il  s’eft  ataché  à VEpigramey, 
petit  Poëme  qui  ne  demande  qu’un  efprit  fu- 
pcrficiel,  fur  tout  , lorfque,commc  le  Sr.  Rouffèauy 
on  n’imagine  point  la  matière , & qu’on  ne  fait 
que  rimer  des  mots  infâmes  des  Conta  liber- 
tins répandus  par  la  Ville. 

• De  près  de  cent  Epigrames  qu’a  fait  ainfî  le  St,- 
Rouffcau  i il  'n’y  en  a prefque  pas  une  r qui  par  la 
lalctè  ou  l’impiété  de  la’matiére  puiflent  être 
avoüées  devant  d’honnêtes  gens.  Tout  le  monde 
m’eft  Térnoin , que  quand  on  en  apportoit  au 
Café , j’avois  peine  a ies  entendre , & que  je  ne 
pou  vois  prefque  pas  me  rèfoudre  à faire  atten- 
tion aux  tours , & au  géniedes  Fers , qui  ne  méri- 

toient 
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toient  pas  à mon  fens  tant  d’éloge  que  la  matiè- 
re méritoit  d’indignation. 

Le  Sr.  Rouffeau  Tivoit  fait  de  bonne  heure  Ton  * 
aprenrirtagc  en  ce  genre  ; on  a encore  de  lui  une 

Satire  contre Moifc , dont  l’impiété  préfageoiC’ 
allez  ce  que  l’Auteur  devoir  faire  dans  la  fuite. 

Voilà  le  caradlére  du  Sr.Rouffean  ije  fuis  ré- 
duit à prefent  à me  peindre  moi-même  •,  mais  je 
re  le  ferai  que  par  des  faits.  Je  ferois  fufpetl  au- 
trement fur  l’idée  que  je  donnerois  de  moi. 

Né  dans  la  Religion  Prétendue  Réformée' 
d’un  père  Miniftre,  je  fus  fait  Minillre  moi- 
même  deux  années  avant  la  Révocation  de  VEdic 
de  Nantes.  A peine  en  avois.je  exercé  quelques 
mois  les  fonétions  , qu’une  afaire  de  Religion 
m’obligea  d’en  fortin  Je  me  réfugiai  d’abord  à 
Genève  , où  m’ont  vu  pendant  le  peu  de  tems 
que  j’y  demeurai , quelques  perfonnesde  mérite 
qui  font  prefentement  à Paris,  & qui  peuvent 
me  rendre  fur  la  réputation  que  je  m’y  fis , & fur- 
ies honneurs  que  j’y  reçus  , un  témoignage , que 
la  bienleance  ne.  permet,  pas  que  je  me  rende 
moi- meme." 

De  Genève,  je  paflaîà  Berne  ,où  Leurs  Ex- 
cellences eurent  la  bonté  de  m’arrêter,  en  me  fai- 
sant efpérer  un  érablilTement  dans  cette  partie. 
de  leur  Canton , que  l’on  apelle  le  Pats  de  Vaux. 

Pendant  cet  intervale , VEdit  de  Nantes  fut  ré- 
voqué , & cette  Révocation  fit  pafler  dans  ce 
Canton  un  grand  nombre  de  Miniflres  François. 
La  Cure  de  Bei  chier  ,une  des  plusxonfidérables  du 
Bailliage  d’Yvcrdun,étant  venu  à vaquer  dans  ce 
tems-là  , elle  me  fut  donnée.  Comme  j’érois 
alors  le  fculdes  Miniftres  François  ié:fugiés,  éta- 
bli, cette  diltinélion  me  fit  honneur*,  mais  elle 

m’a- 

* Elle  eft  dans  fis  Oeuvre^  fim  le  nom  de  f Incre>» 
223;  - . - , ■ 
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m’atira  auffi  la  jaloufie  des  Miniltres  étrangers’*- 
Sc  de  ceux  du  Pais. 

Il  y avoir  déjà  quelques  années  que  jedelTer- 
vois  ma  Cure,  quand  ces  derniers,  pour  fermer 
la  porte  à l’établilTement  des  autres , s’avifererit 
de  rendre  leur  doélrine  fufpecle , S>c  infinuérenc 
à Leurs  Éxcellences  , qu’il  feroit  bon  d’éxiger" 
d’eux  la  fgnauire  d’un  , que  ceux  qui 

fe  deftinoient  au  Miniftére  en  Suilfe  & à , 
Genève,  étoient  obligés  de  ligner  à leur  ré>- 
ception. 

' Ce  Formulaire  avoit  été  fait  autrefois  à l’oca>- 
ûon  d’une  nouvelle  Méthode  d’expliquer  le  Sjn- 
ftéme  fi  connu  dc  calvm  fur  la  Grâce , Méthode  . 
inventée  par  , -un  des  plus  célébrés  Dot-- 

(^cuf s Calviniftes  du  fiéclc  pafié. 

Cette  nouveauté -avoir excité  de  grandes'di^ 
putes  dans  la  Réforme,  mais  fur  tout  à Genève,  • 
où  fous  deux  Profefieurs  très-eftimés  il  fe  for- 
ma deux  Partis, qui  s’échauférent  extrémementi  - 
& pourtérent  les  chofes  fort  loin.  Mejftenrs  les 
Suilfet  apuiant-ceux  qui  s’opofoient  aux  nou- 
veaux fentimens  , le  Formulaire  en  queftion  fut 
drefié  pour  eu  arrêter  le  progrès. - 

En  France  ces  fentimens  prirent  lede/Tus, 
parmi  les  Miniftres  réfugiés  dans  le  Canton  de 
Berne , il  y en  avoit  peu  qui  n’euflent  adopté  la 
Méthode  de  CÆAweVow.  J’étois  du  grand  nombre 
que  le  Formulaire  n’acommodoit  pas. 

L’ordre  dé  figner  étant  venu , tous  les  Minr- 
ftres  François , tant  ceux  qui  fuivoiem  l’opinion 
communément  reçue,  que  ceux  qui  avoient  em- 
brafle  la  nouvelle,  fe  réunirent,  & refulêrentde 
concert  la  fignarure  comme  une  efpèce  d’ôpro- 
bre  que  des  Frères  fi  pleins  d’ailleurs  de  com;. 
paillon  de  charité  , ne  dévoient  pas  ajouter - 
aux  peines  de  leurs-  Frères.  • 

Cette  généreufe  réfolution  ne  dura  pas  longs 

te  ms. 
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tems.  Tous  les  jours  il  Te  détachoit  quelqu’un  ' 
qui  aloit  ligner  -,  Sc  il  fe  trouva  qu’ennn  ils 
avoient  tous  (igné  les  uns  après  les  autres.  Je 
demeurai  feul  terme  dans  le  refus  de  fouferire  àt 
des  fentimens , qui  n’étoient  pas  les  miens , rc- 
folude  quitter  plutôt  mon  Eglife,&  de  paflec 
en  Hollande.  Le  favant  Mr.  Bernard , qui  faic 
depuis  plu  fieu  rs  années  les  nouvelles  de  la  Républ*-^ 
que  des  Lettres  avec  tant  d’aplaudiflcment , par- 
toit  pour  y aler.  j’etois  étroitement  lié  avec 
lui , & ne  doutant  prefque  pas  que  je  ne  fuflfe 
obligé  à me  retirer , & je  l’engageai  à m’atendre 
à Zurich  quelque  tcms,&  je  hii  promis  de  lo 
foindre  inceifamment , fi  une  démarche  que  j’a- 
vois  dellèin  de  faire,  ne  réuHifloit  pas.  Cette 
démarche  fut  d’aler  à Berne,  & de  tenter  Ci  par- 
le crédit  de  mes  Amis , & de  mes  ProreiSteurs  r 
je  n’obtiendrois  point, que  l’on  fe  contentât  à 
mon  égard  du  filcnce  que  j’étois  prêt  à ligner; 
J’ai  toujours  cru-  ne  fuivre  dans  tout  cela  que  les 
mouvemensde  ma  confcicnce’,  mais  s’il  y avoir 
de  la  vanité , j’en  fus  bien  puni  : ma  fermeté  ne 
me  fit  point  d’honneur  j elle  pafla  pour  une  pré- 
fomption  de  jeune  hoinmcj  on  me  reçut  fore 
mal  par  tout  ; 5c  je  m’en  retournai  chez  moi 
très- mortifié.  On  ne  laifTa  pas  de  m’écrire  de 
Berne  quelques  jours  après  mon  retour,  que 
Ton  ne  me  diroit  rien , li  je  demeurois  en  repos,. 
&li  je  pouvois  me  conduire  avec  tant  de  mé- 
nagement & de  prudence  , que  ma  Clajfc  ( c’efl: 
ainli  qu’on  apelle  en  Suiffe  l’Alfcmblée  des  Mi- 
niftres  de  tout  un  Bailliage  ) ne  s’avilat  point  de 
remuer.  Cet  avis  me  lif  prendre  le  parti  de  re- 
fter , 5c  d écrire  à Mr.  Bernard  qu’il  pouvoir  con- 
tinuer fon  voiage. 

Je  fus  près  d’un  an  fans  être  inquiété:  mais 
à la  première  daffe  qui  fc  tint,  on  ne  manqua 
pas  de  me  demander  un  Certificat  de  ma  li- 

gnatut«4. 
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fignaturcs.^  Je  tachai  d’éluder  cette  demandé  cû* 
difputant  à la  ciaffe  le  droit  de  me  la  faire , ale.!- 
guant  que  les  c/ajfcs  n’avoicnt  reçu  fur  cela  au- 
•'m  ordre  de  Leurs  Excellences*, & que  puifqu’onî 
croit  content  de  moi  à Berne , d’où-  étoic  venu 
l’ordre  d’exiger  les  fgnaturcs,  & à Laufanne,. 
©ù  il  avoir  été  adreffe  au  Recteur  de  l’Acadé-» 
mie  , la  c^afe  devoir  être  contente  auiïi.  Elle  ne 
lé  fut  pas , & l’on  m’ordonna  de  mettre  dans- 
trois  mois  entre  les  mains  du  Baillif  ou  du  Mi- 
nillre  d’Y-verdun,  le  Certificat  qu’on  me  deman- 
doit.  le  repris  alors  mon  premier  deffein  de 
tout  abandonner. 

Le  Reéleiir  de  l’Académic'de  Laufanne,  cette 
même  année , étoit  un  des  ProfeiTeurs  en  Théo- 
logie, nommé  Mr.  Merlat , Miniflre  François,/ 
qui  avoir  paiîe  en  Suilfe  long  tems  avant  la  Ré- 
vocation de  ÏEtlit  de  Natites.  Comme  il  avoir' 
pour  moi-  une  amitié  particulière , 5c  que  j’ho- 
norois  aulfi.  beaucoup  fon  mérite , & fa  vertu 
j’alai  à Laufanne  pour  le  voir,  & lui  faire  parc 
de  ma  réfolution  : elle  l’afligea,  & il  vint  à I^uc- 
de  m’en  détourner  : il  me  propofa  une  fignatu- 
. te , qui  fans  être  pure  & fimple , ajoutoit  néan* 
moins  quelque  chofe  au  filencc*,  5c  en  même- 
tems  il  ni’onit  un  Certificat  à l’ordinaire  conçu  en 
termes  généraux , 5C  où  n’entrant  point  dans  la 
manière  dont  j’aurois  fignè  , il  diroit  feiilemenc. 
que  j’avois  iigné.  Je  témoignai  quelque  répu- 
gnance à acepter  un  pareil  Ceitificat  fur  une  ligna- 
tiire  ftite  avec  reftriCtion  *,  il  combatit  5c  vain- 
quit mes  fcrupules  : je  lignai  de  la  * manière 
> ‘ qu’il 

* Amore  pacis  atque  fcandali  metn  adduâiis  pûlliceory 
tiû7i  modo  iiihil  me  doïlurum  contra  hanc  Formulanv 
Gonfenfûs  y fed  or  quando  de  bis  agendi  fe  dabit  oc- 
tafio , doitrinam  expofitjurum  , qu<e  hic/ubfcribenda  pro- 
ponitiir,  tanquam  vulgti  rteeptam  j baud 
^€0  approbatam» 
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qu’il  Tavoit  propofé  , & /e  pris  le  Certificat  qu’il, 
me  donna. 

Quelque  afê(5lion  que  Mr,  Merlat  eut  pour 
moi,  je  fuis  encore  furpris  aujourd’hui  de  la  fa- 
cilité que  je  trouvai  auprès  de  lui.  C’étoit  un 
de  ces  hommes  droits  & roides  qu’aucun  égard 
humain  ne  fait  plier  y mais  expliquant  favora- 
blement les  intentions  de  Mejfteurs  de  Berne  , il 
crut  qu’ils  dévoient  être  contens  de  ma  fîgna- 
ture  , & qu’ils  n’en  pouvoient  pas  demander 
davantage. 

Je  me  vis  ainfî  tout  d’un  coup  à couvert  de 
toutes  les  recherches  de  ma  eUffe  , & je  ne  fon- 
geai  plus  qu’à  vivre  tranquillement,  & à rem- 
avec  foin  les  devoirs  de  mon  emploi.  Ce 
fut  alors  que  je  me  mariai  ; j’eus  l’honneur  de 
m’allier  à une  des-  premières  familles  du  Pats  de 
Vaux  y c’ell  la  famille  de  Croula  d’une  ancienne' 
Nohledé.  J’ètois  étranger  en  SuifTe , fans  autre 
bien  qu’un  établiflement  médiocre.  Je  laide  au 
Public  à juger  par  cette  alliance  de  l’cllime 
dont  on  étoit  prévenu:  en  ma  faveur. 

- Mon  mariage  n’afermidbit  pas  fciilement  ma 
petite  fomme  v il  nfouvroit  encore  une  voie  fût 
rc  à des  établiifemens-  plus  coniidérables.  Deux, 
traits  de  jeunede  , &c  par  conféquent  d’impru- 
dence , me  rejettèrent  dans  l’embaras  v ocalioti, 
ménagée  par  la  Providence,  pour  me  conduire- 
où  la  grâce  du  Seigneur  m’apellok  depuis  quel-- 
que  tèms. 

Le  ceteifeat  de  ma  dgnature  n’étoit  pas  di- 
férent , ainlî  que  je  l’ai  déjà  dit,  de  tous  ceux, 
qu’on  avoir  donnés.  Tout  le  monde  crut , à la 
réferve  de  quelques  Amis , à qui  je  m’étois  ou- 
vert , qu’après  avoir  fait  tant  de  bruit , j’avois 
enfin  ligné  purement  & lîmplcment.  Cette 
opinion  pubUquÇ,ôc  la  fecréte  joie  que  je  vo-  ' 
yols  dans  mes  Confrères  ,,  mortifioient  mon 

orgueil». 
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orgueil.  Je  gardai  moins  de  mefures  après  molli 
mariage  , que  je  n’avois  fait  auparavant , & en 
plufiears  occa/ronsoù  ma  vanitê  fe  trouvoit  pi- 
quée , j^eusla  foiblefle  de  parler,  & tout  m’édia- 
pa.  C^elques-uns  de  mes  Amis  eurent  la  meme 
rbibleffe  , & pour  me  faire  honneur , ils  trahi- 
rent auifî  mon  fecrct.  Voilà  un' des  deux  traits 
d’imprudence  voici  l’autre. 

Dans  un  Sermon  que  je  prêchai  à l’ouverture 
d’une  ciaffe  qui  fe  tint  à Yverdun  meme  ,,je  me 
hafardai  d’expofer  des  fentimens  qui  n’avoiens 
aucun  raport  au  Formulaire  , mais  qui  étoienc 
néanmoins  très-èloignés  du  pur  Calvinifme.  Je 
üs  plus  : je  m’en  vantai , & la  chofe  ne  tarda  pas 
à devenir  publique.  Ce  fur  pourtant  bien  moins 
par  mon  indifcrétion  que  par  celle  d’un  jeune 
homme  qui  étudioiten  Théologie,  & qui  s’étoiir 
ataché  particulièrement  à moi.  Il  acnevoit  fes 
études  à Genève  : il  lui  arriva  dans  une  compa- 
gnie où  fe  trouvèrent  quelques  Etudians  du  Pais  ‘ 
elé  Vaux , de  parier  des  Minmres  de  ce  Païs-là , SC  > 
de  leurs  lumières  avec  moins  d’eftime  qu’il  ne 
dévoie  i il  ne  manqua  pas  de  citer  imprudem*. 
ment  mon  Sermon,5c  d’apuicr  fur  les  fentimens 
que  j’avois  préchés  en  leur  préfence,  ûns  qu’ils 
rtn  fuiïènt  aperçus.  Tour  cela  fut  écrit  à Yver- 
dun  ; la  plupart  ùc  mes  Confrères  en  furent  ir- 
rités , & il  fe  forma  contre  moi  un  orage  qui 
devoir  éclater  au  premier  Sinode. 

Peut  erre  que  dans  la  conlîdération  où  i’étois*  ' 
& à la  faveur  de  l’alliance  où  je  venois  d’entrer,.  ' 
j’aurois  trouvé  encore  aflez  de  protedlion  pour 
difîiper  ce  nouvel  orage  mais  il  y avoir  dé- 
jà'quelque  tems  , qu’indéterminé  fur  la  Reli- 
gion je  n’étois  prefque  plus  retenu  dans  c^llc 
que  je  profclTois , que  par  un  relie  d’habirude,. 
pat  ces  liens  qui  nous  attachèîit  à nos  Parens , à 
nos  Amis , 5c  en  général  à tous  ceux  avec  qui 

nous 
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•ftous  avons  vécu , & par  la  fauffe  honte  de  chan- 
ger, plus  dificile  cependant  à vaincre  dans  les  ef- 
prics  d’un  certain  caraétére , que  l’on  ne  fauroit 
s’imaginer.  La  tempête  qui  fe  préparoit  me  dé- 
termina je  ne  m’ocupai  dès-lors  que  du  def- 
icin  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’éxecuter. 

- Je  ne  fuis  pas  aifez  rempli  de  moi-même  pour 
ne  point  fentir,  que  le  Public  doit  être  fatigue 
du  long  & cnnuieux  détail  que  je  viens  de  faire  > 
en  lui  en  demandant  trés-humblement  pardon  ; 
j’ofe  encore  , quelle  audace  à moi  ? ou  quelle 
confiance  en  fa  bonté  ? lui  demander  la  grâce  de 
permettre, qu’avant  que  d’en  venir  à ma  réu- 
nion dans  le  feindc  l’EgIifè,jc  lui  raconte  en 
peu  de  mots  par  quels  degrés  s’étoit  formée 
dans  mon  cfprit  la  difpofition  où  je  me  trou- 
vois  par  raport  à la  Religion  Catholique,  quand 
^e  pris  enfin  la  réfolution  de  quiter  la  Suiife  6c 
la  Reforme. 

- Lorfquc  je  fortis  de  France  , j’arrivai  à Gené-^ 
ve  le  plus  rigide  & le  plus  zélé  Calvinifte  qui  fut  ‘ 
jamais.  l’)r  fis  une  connoifîance  particulière  avec 
un  Proftflêur  habile , que  la  crainte  de  lui  faire 
de  la  peine  m’empêche  de  nommer.  Il  me  pouffa 
fur  la  matière  de  la  Prédefiination  & de  la  Grâce 
bien  loin  au  delà  de  Caméron , & il  m’auroit  rendu 
Pélagien , fi  je  n’avois  été  retenu  par  les  idées 
philofophiques  du  R.  P.  MaUbranche  fur  CCS  que- 
ftions.  Je  fais  ici  l’Hiftoire  de  mes  fentimen's 
avec  toute  la  finceritc  d’un  homme  , qui  n’a  au- 
cun égard  à ce  qui  peut  lui  lcrvir  ou  lui  nuire, 
Defabufé  du  Syftême  dur  de  Calvin  , je  ne  regar- 
dai plus  ce  Réformateur , dont  je  m’étois  fait  une 
idole  , que  comme  un  de  ces  Efprits  cxcc/fifs , 
qui  outrent  tout,  & qui  font  toujours  au  delà  du 
vrai. 

, Tels  me  parurent  en  général  les  premiers  Au- 
teurs de  la  Réforme , éc  cette  julte  idee  de  leur 

ca- 
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*caraélére  d’efprit  me  fie  bien-tot  revenir  d’une 
tinfinité  de  préjugés-  Je  vis  fiir  la  plupart  des  ar- 
. ticlcs  qui  font  le  plus  de  peine  à nos  Frères  ièpa- 
;rés , comme  l’invocation  des  Saints , le  Culte  des  Ima- 
ges , la  Difiinôtion  des  Viandes  , &c.  qu’on  avoir  fort 
exagéré  les  abus  inévitables  du  ^Peuplé,  que  ces 
abus  exagérés  avoient  été  mis  fur  le  compte  de 
rEglife  Romaine,  & donnés  par  Its  Réformatems 
.pour  fa  doétrine , & que  fa  dodlrine  même  fur 
ces  points  ,.feparée  des  abus , avoir  été  mal  prife 

tournée  d’une  maniéré  odicufe. 

Une  des  chofes  dont  je  fus  le  plus  frapé,  quand 
mes  yeux  commencèrent  à s’ouvrir , ce  fut  de  la 
/aufle  idèe,quoiqu’en  aparence  pleine  de  refpcét 
pour  la  parole  de  Dieu  *,  de  la  fauflé  idée , dis- je  , 
qu’on  a dans  la  Réforme  (\itla  fuffifhnce&ia  clarté 
de  C Ecriture  ,&  de  l’abus  m'anifelte  des  paf- 

fages  dont  on  fe  fert  pour  apuier  cette  idée  j car 
-cet  abus  eft  un  point  qui  peut  être  démontré. 

Deux  ou  trois  articles  faifoient  encore  une 
profonde  imprefilon  dans  mon  efprit  contre  l’E- 
glife  Romaine , la  Tranfubftantiation, , l'adoration  du 
Saint  Sacrement , ^infaillibilité  abfolue  de  t'Eglife.  Dc 
CCS  trois  articlesjcelui  de  l'Adoration  du  Samt  Sacre- 
ment m’obliçeoit  à regarder  l’Eglife  Romaine 
comme  idolâtre , & m’éloignoit  infiniment  de 
fa  Communion.  Un  Livre  que  je  trouvai  par 
Rafard  fur  la  table  d’un  Miniftrede  mes  Amis,  8C 
que  j’ouvris  fans  deflein  , m’ota  fur  le  champ 
cette  idée.  On  ne  devineroit  jamais  le  Livre  • 
c’ètoit  un  Livre  Latin , intitulé  Cogitationes  ratio- 
nalcs  Foircti  3 les  Penfèes  raifonnables  de  Poiret, 
Me.  Poiret  étoit  un  Philofophe  Cartéfien , qui  à 
la  honte  du  Cartéfianifme  eft  devenu  une  efpéce 
de  Quiètifte  dans  l’Ecole  de  la  fameufe  Bouri- 
gno»n?armi  une  infinité  d’idées  bifarres,  dont 
eft  rempli  l’Ouvrage  que  je  viens  de  citer  , il  y a 
quelques  endroits  qui  répondent  au  titre , Sc 
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'<jniTont  nès-fcnrésitcl  edccluijfur  lequel  je  tom- 
•^bai  heureufement , où  fiipofé  que  la  préfence  ricUe 
Toit  une  erreur.  11  ne  laiflc  pas  de  juftifier  TE- 
glifc  Romaine  du  crime  d’idolatrie , en  diltin- 
•guant  dans  l'Adoration  du  S,  Sacrement  3 l'erreur  de 
lieu  de  Veneur  d'objet.  Le  Catholique  adore  dans 
l'Euchariftic  Jesus-ChrisTj  vraiment  adora- 
blemulleerrcur  à cet  égard:Jîsus-CHRisT  n’eft- 
il  point  réellement  dans  rEuchariflie?  le  Catho- 
lique qui  l’y  adore , l’adore  où  il  n’eft  pas^  fim- 
ple  erreur  de  lieu , nul  crime  d’idolatrie. 

' Je  fus  étonn^que  cette  penfée  qui  fe  préfente 
a naturellen  ent  à i’erprit , ne  fe  fut  point  enco- 
re oferre  à moi  j elle  me  troubla , & peu  de  tems 
après  l'ExpoJïtion  de  feu  Mr.  l’Evêqut  de  Meaux  » 
Ouvrage  qui  ne  fera  jamais  aflez  dignement 
loiié , & fün  Traité  des  Variations  achevèrent  dq 
renverfer  toutes  mes  idées  3 & de  me  rendre  la 
Méfotme  odieule. 

Touché  de  l’infufîrance  des^rnotifs  qui  avoient 

Î)orté  les  Prétendus  Réformateurs  à fclèçarer  de 
’Eglife  Romaine , de  pleinement  convaincu  de 
la  néce/fitè  de  rentrer  dans  fon  fein  > je  ne  laifTois 
pas  de  regarder  toujours  le  dogme  de  la  préfence- 
réelle , comme  une  erreur  irmocente  à la  vérité  • 
mais  grofliére.  Cette  prétendue  erreur  jointe-  à 
quelques  autres  plus  légères, ne  me  permettoic 
pas  d’acorder  à l’Eglife  une  iffailUhiltté  ahfolue  , 
mais  auifi  ne  voianr  d’efpcrance  de  falut  que 
dans  fa  communion  , j’étois  obligé  d’y  rccon- 
noître  au  moins  un  foin  particulier  de  la  Provi- 
dence pour  la  confervation  des  vérités  clTt  ntiel-? 
les  à la  foi.  J’en  étois  là  j lorfque  les  mouve- 
mens  qui  s’cxciioient  contre  moi  dans  les  es- 
prits des  Miniflres  de  ma  cla^fe , vinrent  frapec 
Je  dernier  coup,  & hâter  l’éxecution  d’un  def. 
fein  que  je  méditois  , mais  fur  lequel  j’aurois 
peut-être  encore  long  tems  balancé. 
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Je  le  cachai  à tout  le  monde,  & à ma  femme- 
meme  , à qui  je  fis  entendre  comme  aux  autres  , 
que  j’avois  quelques  intérêts  à démêler  avec  ma 
famille  retirée  en  Hollande, & qu’il  étoic  impor- 
tant que  j’y  fiflê  un  voiage  pour  les  régler,  avant 
que  ma  mère  qui  étoit  fort  âgée,  vint'à  mourir  ^ 
c’étoit  un  prétexte , mais  il  étoit  vrai. 

Il  n’y  avoir  qu’un  an  que  j’etois  marié.  Ma 
femme  eut  de  la  peine  à me  laifler  partir, & j’eus 
aullî  un  grand  éfort  à faire  fur  moi- même  pour 
m’arracher  d’auprès  d’elle.  Je  demeurai  en  Hol- 
lande cinq  ou  lix  mois , que  je  jjaflai  prefque 
tout  entier  en  diverfes  conférences  avec  plufieurs 
Minillres  habiles.  Je  trouvai  dans  quelques- 
uiïS  des  fentimens  a/Tez  raifonnables  , & fans 
m*ouvrir  à perfonne , je  me  confirmai  de  plus  en 
plus  dans  les  miens, 

N’aiant  pu  rien  tirer  de  ma  mère,  qui  avoit 
fait  pafler  en  Hollande  avec  elle  tout  le  bien  de 
la  famille , * je  me  réfolus  enfin  à faire  un  facri- 
f ce  de  tout  ce  que  j’en  pouvois  efpérer , & fans 
attendre  davantage,*  je  partis  pour  Wéfel.  J'a- 
vois  été  bien  aife  d’y  voir  un  de  mes  Amis , Ofî- 
cier  François  dans  les  Troupes  de  Brandebourg , 
6c  je  m’étois  flaté  de  l’eiTunener  avec  moi  en 
France  ; mais  il  me  parut  lî  éloigné  de  la  difpofî- 
tion  où  je  l’avo/s  vu  en  SuifTe  quelques  années 
auparavant , que  je  n’ofai  pas  lui  découvrir  la 
mienne. 

Avant  que  d’aler  plus  loin,  je  crus  devoir  écri- 
re à feu  Mr.  VE'véque  de  Meaux , dont  les  Ouvra- 

fes  ayoient  tant  contribué  à m’ouvrit  les  yeux. 

e lui  expofois  fort  au  long  dans  ma  Lettre  l’état 
de  mon  efprit  6c  de  mon  cœur , ne  lui  diffimu- 
. < , ' lant 

* Feu  mon  péye  Faz/oit  fait  Héritière  par  fon  Ttfta- 
ment,  ce  qui  a lieu  en  Pais  de. droit  écrit  ) tel  que  fi  le 
Pauphiné» 


I 


, ANTÎ-ROUSSEAtT.  4^r 
Tant  point  que  je  croiois  voir  encore  quelques 
erreurs  dans  l’Eglife  Romaine  j mais  ajoutant 
que  je  ne  les  jugeois  pas  incompatibles  avec  le 
/alut , & que  pourvu  qu’on  n’ejMgcât  pas  de 
moi  l’ab  jurât  ion  des  vérités  contraires  à ces  er- 
reurs , j’etois  prêt  de  rentrer  dans  le  Tcin  de  l’E- 
glife  Catholique. 

Je  reçus  bien-tot  de  Mr.  de  Meaux  une  répon- 
fe  pleine  de  marques  de  ce  zélé  ardent  pour  la 
Religion , dont  il  étoit  anime , & de  cette  cha- 
rité vive  avec  laquelle  il  cmbrafToit  ceux,  à qui 
Dieu  mettoit  au  cœur  de  s’adreflèr  à lui.  Com- 
me je  ne  lui  avois  pas  déclaré  quelles  étoicnc 
dans  l’Eglifc  Romaine  ces  prétendues  erreurs 
qui  n’intèrciroienc  pas  le  falut,  il  m’écrivit, 

V qu’appatemment  j’étois  choque  de  quelques 
»»  points  de  difcipline  peu  cdéntiels  , & fur  Icf- 
» quels  on  feroit  bien-tot  d’acord  j mais  que  de 

quelque  nature  que  fuifent  les  dificultes  qui 
« me  reltoient  encore , il  me  prioit  ,&  me  con- 
w juroit  même  par  ces  premiers  mouvemens , 
»>  que  Dieu  m’avoit  infpirés  ,de  venir  conférer 
«moi-même  avec  lui,  qu’il  m’ofroit  avec  une 
« une  tendre  afeélion  le  fecoiirs  de  Tes  lumié- 
•5  re  s , 5c  qu’il  efpéroit  de  la  grâce  du  Seigneur, 

V qu’elle  ne  lai/Teroit  pas  Ton  ouvrage  imparfait 
w en  moi.  « Il  me  marquoit  enfin  , qu’il  m’en- 
voieroit  un  fauf-conduit,dès  qa’ilaïuoit  apris  que 
j’accptois  fes  ofres  j &C  un  fauf-conduit  tel , que  je 
pourrois  m’en  retourner  avec  toute  forte  de  li- 
berté , fi  je  n’étois  pas  content. 

Cette  Lettre  tendre  & afîéélucufe  me  toucha 
vivcm«:nt , 5c  fur  le  champ  j’écrivis  à Mr^  de 
MeauXiqwz  j’atendrois  le  fauf-conduit  avec  la  dpr.^ 
niére  impatience.  Cette  impatience  fut  fi  grVpji 
de , que  je  ne  l’atendis  pas  même  \ j’alai  de 
fel  à Aix-la-Chapelle  dans  le  deffein  de  me'j^ty 
ter  dans  les  Troupes  de  Mr.  le  Maréchal  d(i  f4'c% 
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alors  Maréchal  de  Camp , qui  à la  tête  d*un  pe- 
tit Corps  de  Cavalerie , & à la  vue  d’un  plus 
grand  nombre  d’ennemis  , faifoit  contribuer 
toüc  ce  païs-là. 

A peine  étois-je  arrivé  à Aix- la- Chapelle, 
qu’on  apricque  Mr.  Ttfle  croit  à demie  lieue 
de  la  Ville.  Jepa/îai  ai/èment  dans  Ton  Campi 
il  me  reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Deux  jours 
après, une efeorte  rneconduifît à Luxembourg^ 
& de- là  je  me  rendis  à G a mini  ^ Mai  fonde  cam- 
pagne J où  Mr.  de  Meaux  étoit  alors. 

paflai  trois  femaines  ou  un  mois  à di/pu- 
ter  tous  les  jours,  le  .matin  ,&  le  foir  avec  la 
meme  liberté  que  s’il  n’yavoit  eu  aucune  diA 
proportion  entre  ce  grand  Homme  & moi.  Mr. 
de  Meaux  étoit  véhément  dans  la  difpute  j mais 
il  ne  s’ofenfoitaulfi  jamais  de  la  véhémence  des 
autres , & j’admire  encore  l’extrême  bonté,  avec 
laquelle  il  foufroit  les  vivacités  d’un  homme 
auiÎ!  oblcur  & aulïî  impoli  que  je  l’étois. 

Il  vint  à bout  de  me  loumcttre  à l’autorité  in- 
faillible de  l’Eglife  ; matière  qu’il  manioit  avec 
une  adreffe  & une  force  infinie , Ôc  que  Tes  Ou-’ 
vrages  ont  mife  dans  un  dégré  d’évidence  où  el- 
le n îivoit  point  encore  été  portée. 

Qiioique  je  n’aie  pas  oublié  que  cVft  ici  un 
¥aCîum  , où  il  ne  s’agit  pas  de  la  controvcrlê, 
mais  de  ma  défenfc,  6c  que  j’aie  déjà  poufTê  trop 
loin  la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de  faire 
le  Théologien  à contre-  tems  ; je  ne  puis  me  ré- 
foudre  à luprimer  un  des  raifonnemens  , dont 
.Mr.  de  Meaux  fe  fervit  contre  moi  *,  c’eft  que 
pofe , pour  ceux  qui  font  Icparés  de  i’Egîife , là 
néceflité  de  s’y  réunir , néceflîté  que  je  recon- 
ïioilfois , il  ÿ avoir  de  l’abfurdité  à chicaner  avec 
Elle,  & à re)ettcr  comme  erreur , quelque  partie 
que  ce  foir  de  la  doélrine  qu’elle  enfeigne , 6c 
donc  elle  exige  indifpenlàblement  la  créance-' 


ANTÏ- ROUSSEAU.  4ÎJ 

■ic  ceux  quelle  reçoit,  puifque  par-là  la  rcu- 
,mon  neccHaire  d’un  coté  devenoit  impoflîblc 

^ inipliquoir  une  contradiction 

manjfcdte. 

Je  me  rendis  enfin , & Mr.  de  Meaux , content 
<ie  mesdirpofitions,nie  reçut  dansle  fein  de  l’E- 
mon  al-jjuration  à Germini  même  le 
plus  fccrétement  qu’il  me  fut  po/lîble,  parce 
que  dans  le  defiein  oii  j’éroîs  de  retourner  en 
ouifle , ce  d’en  retirer  ma  femme , il  m’impor» 
^ir  extrêmement  que  le  bruit  de  ma  converfio» 
li  y parvint  pas  fi-rôt. 

Le  hafard  fit  que  je  ne  pus  éviter  l’inconvc- 
lŸientque  je  craignois.  Je  vins  à Paris  avec  Mr., 
aeMraux, qui  voulut  me  retenir  auprès  de  lui 
quelque  tems  ; il  fe  trouva  qu’une  Dernoifellc 
d Lriac,  qui  m’avoit  connu  à Berne  , d’où  elle 
CToir,  iogcoit  prcfque  vis  d vis  de  l’Hôtel  de  Mr.. 
de  Meaux  y ciicz  un  nommé  Gre\ , nom  célèbre 

parmi  les  Exempts  de  ce  tems-id.  Il  y avoir  plus 
dun  an  que  cette  Demoifelle  s’ccant  dérobéeà 
parens  r eçoit  venue  changer  de  Religion  en 
wrance.  Elle  me  reconnut,  & comme  elle  voioit 
tout  ce  qu’il  y avoità  Paris  de  Suürcs  du  Can, 
ton  de  Berne , on  fut  bien-roc  à Laufanne  que  je 
RI  ecois_  tait  Catholique. 

J’apris  avec  le  dernier  chagrin  l’éclat  quVa- 
voïc  tait  mon  changement.  La  tendrelfe  que  i’a- 
vois  pour  ma  femme  éroit  extrême  ; elle  devint 
plus  forte  enœre  par  l’obltacic  qui  s’opofoit  à 
mon  deffcin.  Comme  j’étois  perfuadé  que  l’au- 
torite  ce  la  puiflancc  de  fes  parens  m’empéche- 
ipient  de  1 emmener , & même  de  la  voir  , je  ré- 
folus  d aler  a Laufimne  fans  me  faire  connoître , 

& de  tacher  jeeretement  de  la  gagner , plein  de 
confiance  en  1 amitié  réciproque  qui  nous  lioic , 
iuivr^^^^^^^^^  ^ bout  de  la  iaire  confentir  à me 
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Ma  réToliition  fut  vivement  ôc  long-tem5  cojin- 
batue  par  Mr.  de  Meaux.  Il  craignoit  que  nouvel-  > 
le  ment  convcrti,au  lieu  de  gagner  ma  femme,  je  - 
ne  fu/Te  regagné  moi-  même  & retenu  en  Suiife  : 
mais  enfin  je  lui  parlai  avec  tant  de  paiEon,&  je  I 
lui  parus  11  afermi  dans  le  defi'ein  de  tenter  l’en-  ; 

treprife , & fi  perfuadé  du  fucès , qu’il  fe  rendit.  j 

Tau  rai  toute  ma  vie  gravées  dans  mes  entrailles 
les  marques  de  tendrefie  qu’il  me  donna  à mon 
départ.  Il  porta  fa  bonté  jufqu’à  écrire  lui-mc-  t 
me  à ma  femme  une  Lettre  qu’il  me  remit, pieu 
ne  de  témoignages  d’afe(5tion , & des  ofresles 
plus  gènéreufcs,  l’afiTurant  fur  tout  qu’elle  aurok 
ici  une  entière  liberté  de  fuivre  les  lumiéres.de 
lâ  confcience, 

- Je  partis  avec  cette  Lettre,&  une  autre  de  Mr. 
te  Maréchal  de  Duras  pour  Mr.  de  la  Flaiiére,  Lieu- 
tenant Général  des  Armées  du  Roi , & Gouver- 
neur de  Pontarlier  dans  la  Franche-Comté.  Ce 
Alt  avec  ce  Gouverneur , qu’étant  arrivé  à Pon- 
tarlier , je  pris  des  mefures  pour  pafTer  dans  le 
Canton  de  Berne  fans  être  reconnu.  Il  me  don- 
na un  paiTeport  fous  le  nom  du  S'r.  delà  Fere, 
Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  d’i;»- 
metûurt^  alanten  Suifie  pour  acheter  des  che- 
vaux. On  avoir  la  guerre  avec  le  Duc  de  Savoie, 

& quoiqu’on  fut  dans  une  parfaite  intelligence 
avec  les  Suifles , les  Frontières  ne  laillbicnt  pas 
d ette  gardées  de  part  &:  d’autre.  Le  Village  de 
Ballaigue  du  Bailliage  d’Yverdun,  eft  le  premier 
lieu  du  Canton  de  Berne  que  l’on  rencontre  , 1 

quand  on  va  de  Pontarlier  à Laufanne.  Je  palTai 
fins  dificiilté  en  montrant  mon  paiTeport  au 
Châtelain  de  ce  Village,  où  les  Suiflès  avoient 
un  Corps  de  garde , j’arrivai  à Laufanne  le. 
foir  meme. 

^ J’alai  loger  dans  une  Hôtellerie  peu  fréquen- 
tée, d’où  j’cnvoiai  quérir  un  François  réfugié,  '* 

qui 
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<îni  avoir  été  à mon  fervicc.  Il  me  dit  que  mon  ' 
beau-pére  étoit  à Laufanne  avec  toute  fa  famil-  ' 
le  5 à la  réferve  de  ma  femme , à qui  la  douleur 
& laconfii/ion  de  mon  changement  de  Religion 
avoir  fait  préférer  le  fejour  de  la  Campagne  à 
celui  de  la  Ville. 

Je  fus  ravi  d’aprendre  qu’elle  étoit  feule  à Hcr- 
menge,  terre  à trois  lieues  de  Laufanne,&  celle- 
là  même  dont  mon  peau- père  porte  le  nom.  Je 
ne  pouvois  pas  fouhaiter  une  ocafion  plus  favo- 
rable : j’écrivis  fur  le  champ  une  Lettre  à nn 
femme  , pour  lui  faire  favoir  mon  arrivée  , 8c 
pour  ladiîpofer  à des  entrevues  fecrétes.  La  Let- 
tre lui  fut  portée  des  le  lendemain  marin  par 
mon  François , & le  meme  jour  aiant  reçu  la  rc- 
ponic  que  je  deiîrois , je  me  rendis  à Hermenge 
fur  le  minuit. 

Je  m’atendois  à être  reçu  avec  beaucoup  de 
froideur  : mais  ma  femme  étoit  jeunej  j’en  étois 
aimé  j elle  fe  livra  d’abord  à Ja  joie  de  me  voir  : 
la  réfléxion  vint  enfuite , de  j’eus  bien  des  repro-  - 
ches  à elEiicr  : malgré  ces  reproches , il  fut  enfin 
réfolu  5 qu’elle  engageroit  au  fecret  une  fille 
qu’elle  avoir  avec  elle  , afin  que  nouspui/îions 
nous  voir  plus  fouvent  & plus  commodément. 

Il  feroit  ridicule  de  faire  ici  le  détail  de  nos 
entretiens  : il  ne  me  convient  pas  de  donner  à ce 
récit  un  air  de  Roman.  Je  lui  rendis  la  Lettre  de 
Mr.  de  Meaux  j & lui  ai.ant  propofe  de  l’enlever , 
après  be.aucoup  de  réfiilance  elle  y confentit. 
Nous  avions  de  notre  mariage  un  enfant  qui 
n’avoit  pas  encore  un  an  , qu’il  faloit  emme- 
ner. J’alai  moi-même  à Pontarlier  pour  tâcher 
d’avoir  une  litière  : j’en  eus  une  j mais  lorfque  je 
fus  de  retour  à Hermengej  je  trouvai  que  ma 
femme  avoir  changé  de  fentiment,  & tellement 
changé,  que  je  fus  obligé  de  renvoier  la  litière.- 

11-falut  livrer  de  nouveaux  combats  pour  la 
' X 3 
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regagner  : je  redoublai  mes  éforts  inutileiTien* 
durant  plufieurs  jours.  Enfin  au  moment  que 
j’alois  partir , & qu’avec  une  vive  douleur  pein- 
te fur  le  vifage,  je  lui  difbis  le  dernier  adieu  > 
elle  s’atendrft , & fe  laifla  vaincre  une  fécondé 
fois.  Je  n’ofois  plus  la  quiter  : elle  didipa  m'a 
erainte  par  les  plus  fortes  proteftations , & je  re- 
tournai à Ponrarlier  pour  faite  venir  de  nouveau 
, une  litière.  C’étoit  au  mois  de  Janvier,  & la  ter- 
re étoit  couvene  de  neige , de  forte  que  n’aiaris^ 
point  trouvé  de  litière , je  pris  un  traineau.  En 
revenant  , je  n’aprochois  d’Hermcnge  qu’en 
tremblant  ; mais  je  ne  trouvai  rien  de  changé  , 
ma  femme  fe  mit  dans  le  traineau , & s’y  aeo- 
moda  le  mieux  qu’elle  put  av^ec  fon  enfant  : j’è-^ 
lois  à cheval , nous  iK>  jÿ  mîmes  eacheminà 
4eux  heures  après  minuit. 

. En  aprocliant  de  Balla^uCrjeEs  avancer  le 
traineau,  & je  ne  le  fuivois  qu’àxjuelque  diflan* 
ce  ; comme  on  n’y  voioit  qu’une  femme  & un 
-enfant , on  le  laifla  pafler  fans  y faire  atention, 
mais  lorfque  je  fus  arrivé  moi-meuae  au  village, 
.on  m’arrêta  ; le  Châtelain , homme  groflier  ^ 
dcmi-païfui  ,me  croiant  un  efpion  lut  mes  fré- 
quentes alées  Sc  venues  pour  acheter  deschevau» 
qu’il  ne  voioit  point  , me  dit  qu’il  ne  pouvoir 
pas  fe  difpenlér  d’en  écrire  au  Baillif  d’Y Verdun* 
J’eus  beau  prorefter  contre  la  violence  qui  m’é- 
toit  faite, il  falut  atendre  les  ordres  du  Baillif* 
!Ma  femme  cependant  qui  aloit  toujours , arriyîk 
à PontarJier  fans  inquiétude , croiant  que  je  fui- 
vois,  & que  j’arriverois  inceflamment  : on  peu^ 
juger  parla  fituation  où  elle  fe  trouyoit, quel 
fut  fon  trouble  quand  elle  aptit , que  j’ècois  ar- 
rêté. j’eus  befoin  de  tout  mon  courage  pour 
fourenir  ce  coup  ^ je  crus  voir  mon  entreprife. 
manquée  : une  double  crainte  me  tenoic  dans 
coacinuelks  alarmes.  U’uncoté.  je  craignois, 
) . . 
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i^uefe  voianc  abandonnée,  clic  ne  prit  d’elle - 
inême  le  parti  de  s’en  retourner  chez  fes  Parens; 
& de  l’autre , je  craignois  encore , que  fi  elle  a- 
voit  la  force  de  m’atendre  , les  Parens  ne  tom- 
ba.Tcnt  fur  moi  avec  tout  le  crédit  Si  tout  le  pou- 
voit  qu’ils  avoicnt  dansle  païs , pour  m’obliger 
à la  faire  revenir , ou  pour  fe  venger , Ci  elfe  ne 
revenoit  pas.  Je  reçus  d’elle  la  nuit  meme  du 
jour  que  je  fus  arreté , une  Lettre  qui  me  confo- 
la,  & qui  marquoit  une  réfolution  dont  je  n’au- 
rois  pas  cru  une  femme  de  fon  âge  capable.  Mr. 
e{e  la  Platiére  ctoit  alé  à Befançon , & n’en  devoir 
revenir  que  le  L'ndcmain  au  foir  •,  fâcheux  con- 
ttetems  ! Je  paflai  tout  ce  lendemain  à Ballai- 
gue  : j’avois  lieu  d’apréhender  que  mon  chin- 
gement  de  Religion , mon  entrée  en  Suifle  fous 
Un  nom  deguilè , 5c  l’cnlévement  de  ma  femme, 
ne  firent  durer  ma  détention , ôc  ne  devinllcnc 
pour  moi  une  afaire  conlidérable , auquel  cas  je 
voiois  avec  une  extrclne  peine  la  conllance  d’u- 
ne jeune  femme  mife  à une  continuelle  épreuve. 
J’écrivis  deux  Lettres,  une  à ma  femme,  & l’au- 
tre à Mr.  VEvîqiie  de  Meaux.  J’afermilTois  ma 
femme  dans  le^defléin  de  demeurer  en  France , 
cjuoiqu’il  en  arrivât , & je  la  conjurois  par  toute 
ràmitié  qu’elle  m’avoit  marquée,  f ma  déten- 
tion venoit  à être  longuc,de  continuer  fon  voia- 
^ à Pans, 5c  de  fe  rendre  auprès  de  Mr.  de  Meaux» 
Dans  ma  Lettre  à Mr.  de  Meaux  3 je  lui  recom- 
mandois  ma  femme  6c  mon  enfant, 5c  je  le  priois 
avec  la  dernière  inifance  de  ne  faire  aucun  mou- 
vement en  ma  faveur , dans  la  penlee  où  j’etois 
^ue  cela  ir.êmepouroir  me  nuire.Le  j.our  fuivanc 
il  vint  des  ordres  d’Y verdun  , 6c  j’y  fus  conduit 
pour  être  prefenré  à Mr.  le  Bnllif. 

C’étoit  le  fils  d’un  Seigneur  de  Berne  qui  avoir 
été  de  mes  proteéleurs  \ des  qu’il  me  vit , il  me 
reconnut  i c'efi  donc  vous , Monlieur  Saunn^  me 
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dit-il  ; fans  me  donner  le  tems  de  ré  pondre,, 
il  me  reprocha  vivement  de  m’être  deshonoré 
en  abandonnant  ma  Cufe  de  Berchier  pour  alct 
changer  de  Religion.  Je  lui  dis,  que  comme  il 
fuivoit  les  mouvcmens  de  fa  confcience  en  de- 
meurant araché  à la  Réforme  *,  j’avois  auiîi  fuivi 
les  mouvemens  de  la  mienne  en  la  quitant  •,  maiS- 
qu’il  ne  s’agiflbit  pas  de  cela  v que  j’étois  Fran- 
çois, & qu’il  croît  queftion  de  fwoir , lî  muni 
d’un  paiTcport , & d’ailleurs  en  pleine  paix  , J’a- 
vois pu  être  arrêté  comme  efpion  parfonChâ- 
>^telain  de  Ballaigue.  Mais  pourquoi  doue  ites-i;ous 
mué  fous  un  nom  dégivfé?  me  repliqua-t-il. 

Je  lui  dcclaraijfans  riendiiïîmuler,que  ç’avoit 
etc  pour  gagner  ma  femme , & pour  l’enlever  5 
qu’en  cfet  je  i’avois  enlevée , ce  qu’il  favoit  bien 
lui-  même  que  je  n’aurois  pu  faire  autrement 
qu’elle  venoit  de  paifer  quand  je  fus  arrétéj&  en- 
fin qu’elle  étoit  adluellement  à Pontarlier.  Fous 
fatc\donCi  reprit- il,  ch  bien  ygardcx^la.  Fous pouvi\ 
vous  en  reîoH)  ner  y quand  il  vous  plaira  j vous  êtes  libre,. 

Il  fit  venir  enfime  la  Collation , but  à ma  fan*. 
tè,  & à celle  du  Gouverneur  de  Pontarlier, à qui 
il  me  pria  de  dire  qu’il  defivoiioit  l’adtion  do 
Châcelain  5 & en  éfet,  je  fus  porteur  moi-meme 
d’une  Lettre  fort  dure  qu’il  lui  écrivit. 

Il  étoit  fort  tard , & il  tomboit  de  la  neige  â 
gros  flocons  j mais  je  n’avois  garde  d’atendre 
quelque  nouveau  troublc,&  j’étois  fi  inquiet  fur 
ma  femme , & fi  plein  d’impatience,  que  je  vo- 
lai , pour  ainfî  dire , jufqu’à  Ballaigue  , ôc  de-là 
après  avoir  rendu  la  Lettre  du  Baillifau  Châte- 
lain , & reçu  de  lui  un  paquet  de  Lettres  pour 
moi  qui  lui  avoir  été  remis  en  mon  abfcnce  ,' 
je  repris  mon  vol  jufqu’à  Pontarlier,  où  fut  ver- 
le  un  torrent  de  larmes  de  joie. 

Cependant  ma  détention  faifoit  du  bruit  à la  • 
Cour.  Le  zèle  de  Mr.  de  Meaux  excité , & fa  ten- 

drefle 
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drefle  particulière  pour  moi , alarmée  , firent 
mettre  les  Puiflances  en  mouvement , , quoique 
I je  l’eufie  prié  de  ne  le  pas  faire.  Ma  Lettre  fuc 

lue  en  plein  Confeil  : l e Roi  meme  en  fuc 
touché , éc  eut  la  bonté  de  s’intérefibr  en  moi 
d’une  manière  particulière,  & de  faire  envoier 
un  ordre  à Ton  Ambafladeur  à Solcurre , de  m^. 
demander  à Leurs  Excellences  de  Berne. 

Lorfque  j’arrivai  à Paris,  de  Meaux  ms 
mena  à la  Cour  ,&  j’eus  l’honneur  d’etre  pré- 
fenté  à S'a  Majesté’  par  lui  &:  par  feu  Mr^ 
de  Croijp.  L E R o I me  combla  de  gloire  par  les. 
chofes  obligeantes  qu’il  me  dit.  Il  m’avoit  dé- 
jà acordè  une  penfion  de  fix  eens  livres,  il  en  a- 
jouta  alors  une  autre  de  neuf  cens  livres, atachée- 
à la  compofitiondés  Mémoires  de  l'Wfloire  de  Fran-' 
ce  ; écrite  par  Mr.  l’Abbé  de  Cordemoy , cravaiL 
que  je  continue  encore  aujourd’hui.  > 

Je  puis  jiillifier  ma  détention  .à  Ballaigue 
éTaufe  de  ma  détention,  6c  les circonftances  qui’ 
l’ont  fuivie , par  quelques  Lettres  que  j’ai  heu- 
ffeufement  retrouvées  ,6c  en  particulier  par  ro-< 
riginàl  même  d’une  Lettre  que  Mr.  de  la.Platiérey> 
Gouverneur  de  Pontarlier , écrivoit  au  Baillif 
d’Yverdun  , podr  fe  plaindre 'de  l’infulte  du 
Châtelain,  6c  lui  en  demander  juftice  i Lettre' 
qui  étoit  dans  le  paquet  que  je  reçus  du  Châce-' 
Iftin  mcméén  rctournanfd’Yvcrdun.* 

‘ Mais  je  puis  encore  jultifier  la  plus  grande  • 
Partie  de  ce  détail  par  un  témoignage  refpecta-'- 
ble  j c’elè  Celui  de  Mr.  VAhbé  B^jlfueiyde  qui  je  n’ai  " 
pas  moins  été  connu  dès  le  commencement,  que' 
^ de  feu  Mr.  de  Meaitx\&:  qui  m’honore  de  fa  bien- 
veillance , ( j’ofe  m’en  glorifier  publiquement  ) 
ôc  parles  propres  fentimens  de  îbn  coeur,  & par 
ce  tendre  zèle  fi  digne  de  louange,  pour  la  mé-  ; 
rnoire  d’un  Oncle  illufl:re,qui  l’atache  d'une  ma- 

niére  particuliéreà  Touscéux  queee  grand  hom-  » 

iiié  a aimés.  • X ■ ç i S’il 
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S’il  cft  vrai,  qu’il  Ce  fok  répandu  en  SuiiTe, 
comme  on  me  le  fait  entendre , des  bruits  inju- 
rieux contre  moi,  je  n’y  fâche  d’autre  fbndemenc 
que  mon  evafion  & l’enlèvement  de  ma  femme, 
que  je  viens  de  raconter , & qui  m’a  fait  ici  tant 
d’honneur.  On  fait  ce  que  devient  tout  à coup 
la  réputation  d’un  Miniftre  dans  le  parti  qu’il 
abandonne.  Prévenu  que  l’on  eft  contre  l’Eglilc 
Romaine, on  ne  fauroit  s’imaginer  que  ce  foie 
la  Vérité  qui  l’y  apèle  j & dès  là  c’eft  un  fourbe, 
contre  qui  on  ne  craint  pas  d’admettre  les  ca- 
lomnies que  le  faux  zélé  infpire. 

Te  ne  prétens  pas  comprendre  dans  cette  in- 
jufte  prévention  les  gens  d’lTonneup&  de  mérite- 
ae  ce  parti  ^il  y en  a plulîcurs  à Paris  de  ce  ca- 
taétère,  qui  m’ont  connu  en  Sui/Te , & je  pou- 
j;ois  nommer  une  Dame  d’une  vertu  finguhcrc,. 
qui  a toujours  confervée  de  moi  depuis  ce  tems- 

une  idée  avamageufe,  &c  dont  le  fils  fî  géné- 
ralement ellimé,  Ôc  fi  digne  de  l’être  par.  toutes. 
Jes  qualités  qui  forment  un  mérite  rare  , s’inté- 
relTc  dans  ma  défenfe  avec  tout  le  zélé  que  peuï. 
^donner  l’amitié  la  plus  tendre  3c  la  plus  géné- 
;ieufe.. 

Etant  arrivé  à Paris , je  logeai  d’abord  quel- 
.^cs  mois  en  Chambre  garnie  mais  enfuitc; 
'falai  loger  dans  le  Cloître  de  St.  Thomas  du  Lou~ 
fvre.  C’clt  là  qii’un  Chanoine  defoix^ante  & dix 
ansfurprit  mon  amitié  parles  aparencesde  la 
f enne.  J^étois  jeune  > & peu  précautionné  -,  j’er» 
fusféduK  jufqu’au  pointde  lui  con fier-un  dépôt’ 
ck  mille  écus  y c’étoit  tout  mon  bien.  Comme, 
il  s’en  fàloit  beaucoup  que  je  n’eu  fie  encore  tous, 
les  meuWes  nécefl'iircs , que  jr’avois  déjà  été 
yolépar  un  domeltique  il  y avoir  près  d’un  an 
je  crus  mettre  mon  argent  en  fïireté  entre  les 
mains  du  Chanoine.  Je  fus  trompé,  & lui  aiaiic. 
icdemaodé  à quelques  tems.de  U mes  mille  cens. 
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iLnemclcs  nia  poinc,  mais  il  me  liic  qu'il  les 
avoic  emploies-,  & je  fus  reduie  à me  concencer 
d’une  obligarion  qu’il  m’en  fie  par  déviant  No- 
taire. Elle  cit  du  onzième  de  Décembre  i6^z, 
& le  nom  du  Notaire  elt  Dudos , la  Minute  fub- 
Efte  encore,  & j’en  ai  une  expédition  entre  les 
mains , que  j’ai  fait  lever  tour  nouvellement.. 
Get  emploi  du  dépôt  fans  mon  confentemcnc  ^ 
me  donna  des  fbupçons  contre  la  probité  du. 
Chanoine.  Je  m’informai  de  fa  vie  & de  Tes 
mœurs.  On  me  dit  qu’il  avoir  été  Moine , qu’il, 
y avoir  eu  bien  de  la  fraude  dans  la  manière 
dont  il  s’épie  fait  relever  de  fes  vœux  , &:  qu’il 
avoir  efTuié  à cette  ocafîon  un  long  & violent, 
Vtych , qui  ne  lui  faifoit  pas  honneur  ; à cela  ou' 
ajouta  mille  traits  marqués  d’une  vie  icandaleu- , 
fe,queje  paffê  fous  fîlence. 

Plein  de  ces  idées  je  le  prefTai  de  me  paier.  Je 
Te  vis  éluder  mes  inlîances  en  homme  de  mau-.' 
vaife  foi  : je  lui  en  fis  de  vifs  reproches  *,  5c  nous, 
étant  brouillés  entièrement,  & même  querellés* 
je  lui  fis  faire  un  commandement.  Il  me  deman-' 
da  grâce  -,  me  donna  cent  piftoles  *,  ôc  obtint  de , 
moi  tlu  tems  pour  les  deux  mille  livres  reliantes*. 
Ce  fut  MV.  Moiiet , Notaire , qui  fit  la  quittance 
pour  le  paiement  des  cent  piftoles  , fans  prèju- 
<Ccc  des  deux  cens  qui  reftoient  à paier  il  en- 
voia  pour  cela  fon  Clerc  chez  le  Chanoine. 
Quelques  mois  apres  le  Chanoine  mourut  *,  c’é- 
toit  au  mois  d’Oélobre  dix  mois  aprc.s  la. 
datte  de  l’obligation  , & plus  d’une  année  après 
Je  dépôt.  Dans  fon  Teftamcnt  il  reconnoit  le 
dépôt, 5<:  l’obligation  faite  en  confêquenccj  mais 
autant  qu’il  m’en  peut  fotavenir , il  déclara  qu’il 
a aquité  les- deux  mille  livres  reliantes , &c  qu’il 
ne  me  doit  rien.  Il  eft  ailé  de  juger , qu’une 
pareille  déclaration  me  fit  beaucoup  de  peines, 
mais  elle  m’en  aurait  fait  bien  davantage  , fi 

lé- 
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le  Chanôine  avoir  cré  d’une  réputation  entière. 

Comme  j crois  fondé  fur  des  Aéles  publics  , 

& que  fa  déclaration  croit  nullej&  ne  pouvoir 
faire  de  tort  qu’à  fa  mémoire , je  m’opofai  à fon 
fcellé  , 8c  pourfiivis  ma  dette.  On  ne  voioit 
dans  la  fuccc/fion  que  quelques  meubles  j qui  ne 
paroiflbient  pas  meme  rufifans  à paier  les  frais 
funéraires , & ceux  du  fcellé  ^ & je  ftis  réduit  à 
me  contenter  de  cent  écus.  Il  valoir  peut-être 
mieux  ne  rien  avoir  que  de  les  prendre , mais  je 
me  laiifai  conduire  à Mr.  de  la  B:tfiére , autrefois 
Ancien  du  Confidoire  de  Charenton , nouvelle- 
ment, mais  fincércment  converti , homme  d’u- 
ne probité,  8c  d’une  piété  exemplaire.  Ce  fait 
cd  le  fondement  d’une  autre  calomnie  que  mes 
ennemis  répandent  contre  moi.  Mais  enfin  il  n’y" 
a guère  eu  de  circondance  de  ma  vie,  où  ma. 
coi^cicnce  me  rende  un  plus  grand  témoignage 
d’honneur  8c  de  probité. 

Le  rede  de  ma  vie  ed  plus  pnnu  : j’ai  toujours, 
demeuré  depuis  ce  tems-là  à'l’Hbtel  des  Urfins ,, 

Paroifie St.  Landry, où  logeoit  Mr.  delà  Bujfmey, 

8c  où  il  me  loua  lui-meme  i’apartement  que  j’o- 
cupe , pour  m’avoir  auprès  de  lui.  C’ed  aujour- 
d’hui la  dix-huitiéme  année  que  je  demeure  dans- 
ce  quartier  , & dans  la  même  maifon  , fous  les 
yeux  d’un  Curé  didingué  par  fon  mérite  8c  par* 
fa  vertu.  J’ai  aufli  toujours  été  depuis  ce  tems- 
là  au  café  de  la  Veuve  Lauréat.  C’ed  un  lieu,  où  de-  | 

puis  vingt  ans , il  ne  s’ed guère  habitué  que  des*  ^ 

gens  de  Lettres.  Atircs  les  uns  après  les  autrcs,ils  ■ • | 

s’y  viennent  délafl'er  de  leurs  diferens  travaux: 
par  quelques  heures  d’une  converfation  utile  , -4 

meme  quelquefois  pour  les  plus  habiles.  Hidoi- 
re , Rhyfique  , Géométrie , Jurifprudence,  Poe- 
fîc  *,  voilà  les  matières  qu’on  y agite  d’ordinaire.- 
Oit  s’y  cd  trouvé  quelquefois  jufqu’à  douze 
p.crfonnes  des  diferentes  Académies  j il  y a eu  • — 

des. 
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des  Cabinets  célébrés,  où  peut-être  ne  s’eft-il 
jamais  aflémblé  plus  de  pcrfonnes  de  mérite  en 
autant  de  genres.  Qiiclque  chofe  que  l’on  veuil- 
le rabatte  de  cette  idée , on  ne  fauroitdu  moins  - 
me  reprocher  l’habitude  que  j’avots  prife  d’alerr 
au  Caféiie  la  Feuve  Laurent  *,  c’étoit  la  feule  récréa- 
tion que  je  me  permiflé,  point  de  fpeélacles 
point  de  jeu , nul  autre  plaifir  j.en  pouvois-jê 
prendre  un  plus  innocent  ? Je  ne  me  fuis  jamais 
aliéné  dans  cette  Société  que  de  deux  hommes*. 
L’un  ell  le  Sr.  Qceffroy , avec  qui  je  me  fuis  brouil- 
lé fur  un  oui  & un  non , dans  une  difpute  de  Phy- 
(îque,  & dont  la  haine  cependant  clt  auflTi  outree* 
- contre  moi  que  le  fujet  en  ed  frivole.  L’autre  eft' 
le  Sr.  Lelevel , qui  ne  parlant  pas  un  jour  du  Ré-^ 
vérend  Père  MaUbranthe  avec  tout  le  refpeCl  qu'il, 
devoir  à un  homme  de  fon  mérite , & à qui  il 
avoir  les  plus  grandes  obligations,  s’atira  de  ma 
part  un  reproche  , peut-être  un  peu  trop  aigre.Il' 
en  fut  ofenfe  au  point  de  répandre  contre  moi; 
CCS  mêmes  bruits  qu’il  réveille  encore;^  com- 
me jc'voulois  le  pourfuivre  , il  fut  contraint: 
pour  éviter  mes  pourfuites  à me  demander  par- 
don de  fes  calomnies  par  un  Aéle  ligné  de  la. 
main  & reçu  par  un  Notaire.  Ces  deux  violens 
ennemis  ont  heu  defeloiicr  icidc  madiferétion,.- 
C’efl:  encore  par  des  faits  que  je  vais  donnée' 
quelque  idée  du  caraélére  de  mon  efprit.  On  ne 
m’a  guère  entendu  raifonner  dans  le  c<r/l»que  de 
Phvlique,  & de  Géométrie.  Je  ne  regardois  la» 
Poefie  que  comme  une  débauche  de  Pefprit 
peut-être  même  ai- je  été  là-delTus  jufqu’à  l’cx-- 
CCS.  J’ai  pourtant  fait  des  Vers  une  fois  en  ma  vie* 
En  voici  l’oca/îon  , & la  matière.  Mr.  delà  Fo(fe^ . 
Mr.  Koiifcau , Mr.  de  la  Motte , & quelaues  autres 
élevoient  le  talent  des  Vers  au  delTus  de  tout.  Je 
voulus  rabatte  l’orgueil  des  Poé'tesqe  foutins  que 
' leur  talent  plus  brillant  fou  vent  que  foliJe , n’è- 
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toit  pas  fî  eftimable  qu’ils  le  penfoient  ôutre 
le  ridicule  que  je  tfouvois  à pcrdre.beaucoup  de 
tems  pour  réduire  fousdcs  mefures  & des  rimesi 
des  peiifees  quelquefois  très-communes , & le 
plus  fouvent  fauîTes  , j’alai  jufqu’à  dire  que  les 
dificultez  d’ailleurs- n’en  étoient  peut-être  pas  iî 
inrurmontables,;&  que  tout  Géomètre  que  j’é- 
tois , je  ne  defe4>érerois  pas  de  les;vaincre , lî  je 
l’avois  entrepris.  Ces^MelIieurs  m’én  défiércnt-i^ 
êc  me  raillèrent  beaucoup  fur  ma  prélbmption. 
Echaufé  par  ce  défi  &c  par  leurs  railleries , je  me 
mis  â travailler  de  toute  ma  focce,  f’y-pallai  tou- 
te la  nuit,  &j’aportai  le  lendemain  au  Cafe  une 
EpUre  J OÙ  l’on  me  corrigea  plufieurs  fautes.  ]’y 
reprens  Mr.  etc  U Motte  d’avoir  quitté  le  delTein 
d’une  Sainte  Retraite  d’abufer  de  les  talcns  r 
en  les  emploiant  à- faire 'des  Opéra.  La  matière 
de.ces  j prouve  du  moins-,  que  lî  j’eufle  eu  à 
devenir  Poète , ce  n’èut  pas  été  dans  le  genre  du 
Sr.  Rouffeau. 

Je  vivois  depuis  fort  content  de  nion  obfcu- 
rite  fans  faire  aucun  pas-  pour  ma  fortune.  Mes 
Amis  favent  combien  il  a falu  m’exciter  pout 
m’obliger  à me  donner  fur  cela  quelque  mouve- 
ment. }’ai  d’abord  étéapellé  au  journal  des  Savans- 
par  Mr.  V Abbé  Bignoïi\znÇ\àViQ  à V examen  des  Livres-» 
par  Monfeigneur  le  Chancelier  i & enfin  par 
Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchai  train  à V Acadé- 
mie des  Sciences  , où  l’on  m’honora  d’une  dillin- 
dlion  unique  jufqu’alors  ,-dc  ne  me  lailîér  au 
rang  des  Elèves  que  quelques  lèmaines , 5c  de 
me  faire  palTcr  de  cette  place  ,à  la  première  pla- 
ce vacante  de  Penfionnaire. 

Ç’ed-là  que  mon  amour  pour  la  Géométrie' 
s’eft  redoublé  pardc  devoir , 6c  il  n’y  a eu  d’autre 
dérangement  dans  ma  conduite,  que  de  palTcr  la 
f>iùpai't  dès- nuits  dans  cette  étude.  Je  doute  que', 
ip  Sï.Âonfeah  ait  fait  un  parcil  ufage  defes  veilles.. 
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Tl  n’y  a prefcntement  qu’à  confronter  les  deux 
Perfonnages  aux  chanfons  qu’on  m’impute,  & i'- 
î’Hiftoire  des  chanfons  mën-vcs  •,  Hiitoire  eflcn- 
tielle  au  dénouenient  de  cette  afaire,  puifque  les;.*' 
anciens  Couplets  \tsnouveaux  font  du  meme  Au- 
teur, & qu’il  n’y  aqu’un  Scélérat  à trouver  en^^  ' 
tre  l’Acufateur  & moi. 

I.  Qui  oroira-t-on  naturellement  l’Auteur  de* 
ces  chanfons  infâmes,  mais  fortcs,&  maniées  poé- 
tiquement , le  Géomètre  apliqué , ou'  le  Poète  Jàtiri- 
que  & libertin  ?-Le  St.  Roufjèau  a beau  dire , que  fora-' 
eaur  neft  point  corrompu  ; & que  comme  il  a traduit  des- 
Pfoaumes  /ans  dévotion  y il  a fait  des  Epigrames  li^ 
bres  fans  libertinage  -ycytlurïmoi  qu’on  m’a  rapor- 
té  de  lui,  & quf  iVelf  qu’une  Antithéfo  de  bel  Es- 
prit. Il  efoaifo  de  faire  voir  que  les  deux  propo- 
rtions ne  font  pas  égales;  Un  Libertin,  un  Im- 
pie peut  faire  des  pfeaumes  par  intérêt , & pouc  ' 
faire  fa  cour  en  des  lieux  où  l’on  ne  peut  avoir- 
accès  que  par  des  Ouvrages  de  ce  caraélére. Mais- 
un  Poëte  ne  fauroit  rimer  habituellement  des  or- 
dures, & des  impiétés-,  (î  fon  coeur  n’en  cfl  d’a- 
cord..  Comme  il  ne  peut  y avoir  aucun  intérêt-' 
^ui  l’engage  à fo  deshonorer  ainfi,  ce  ne  peut- 
erre  que  fon  propre  goût  qui  l’y  détermine. 

II.  Qui  doit  être  l^Auteur  des  chanfons  tant  4»- 
dennet  que  nouvelles  ? celui  qui  y elt  le  plus  mal-- 
traité,  ou  celui  dont  on  n’y  parle  jamais?  Quel- 
ques-uns difent,  & plutot-parce  qu’ils  le  veulent^ 
dire,  que  parce  qu’ils  le  penfent  ,.cfue  l’Auteur, 
efl  a^ez  malin  pour  fo  maltraiter  lui-même, 
pour  épargner  celui  fur  lequel  il  veut  que  Ic- 
loupçon  tombe  : maisdu -moins  l’Auteur, quel- 
que malin  qu’on  le  fupofo  dans  ce  raifonnement^ 
ne  fe  prendroit-il  pas  avec  acharnement  par  les 
endroits  les  plus  eflcntiels  à fa  fortune-,  èt  à fon. 
honneur  ^11  nefeferoit  pas  traité  de  Voienr  dans 
les  premières,  & d’d/fcrr  dans  les  fécondés.  Quo» 

cou 
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coup  plus  dangereux  que  ce  dernier, peut  dn  por- 
ter à un  homme  qui  a'été  Miniftre , & qui  ne  vit 
que  des  bienfaits  du  Roi , fondés  fur  la  pureté 
«e  fa  dodirine , & de  Tes  mœurs  ?■ 

III.  Cherchera-t-on  T Auteur  dés  chanfons  dand' 
celui  qui  n’a  jamais  etc  foupçonné  d’aucune , oœ 
dans  celui  qui  en  a déjà  avoué plufiéiirs?  En  vain 
diroit-on  , que  la  Itncérité  de  Ion  aveu  fait  pour 
lui.  Il  a tout  nié  d abord  , & ce  n’eft  que  la  forcé 
des  preuves , & des  confidences  divulguées , qui 
lui  ont  arraché  dans  la  fuite  un  aveü  inévitable. 

IV.  S’imaginera-t-on  qu’il  me  foit  tombé  danÿ 
là  tète  dé  me  noircir  moi-même  de  flétrir 
tant  qu’il étoit  eh  moi  mes  meilleurs  Amis , deS' 
Amis , qui  me  rendoient  aéluellement  des  fervii 
ces^ff  -ntiels^plutot  quede  penfer  queleSr.  Rouf- 
feau  fe  foit  enfin  réfolu  à mettre  en  Vers , ce  qu’iT 
avoir  dit  pluficursfoisen  'P-rofe  à Mr.  Danchetcon-\ 
tfe  ceux  qui  Ibnt  ataqués  dans  les  chunfons'i  Q'dM' 
par  l’extravagmcc  meme  du  crime  que  le  Sr. 
Eoiifféait  s’en  défend  , S>c  ce  moien  qu’il  emploie’ 
Ans  cefTe  avec  paffion  / a' convaincu  quelques^ 
perfbnnes  de  Ton  innocence  *,  mais  ne  puis- je  pas' 
faire  valoir  ce  moien  pour  moi  avec  encore  plus* 
de  force  î N’aurois-Je  pas  été  plus  infenfê  d’ata-’ 
quer  mes  Amis , ôc  de  m’ataquer  moi- même , en' 
épargnant  le  féal  qu’on  dit  que  jè  hais,  que  le’ 
Sr,  Rmffcju  ne  l’a  été  de  calomnier  , en  s’épar- 
gnant iui-meme , des  perfonnes  qu’il  a déjà  ou-* 
tragées , A:  fur  tout  moi , dont  il  a dit  devant  des' 
Témoins  que  j’ofre  de  produire  qu’i/  me  perdrait 

que  je  le  f^i  drois.  ■ 

V.  Un  Pocre  qui  n’a  d’autres  armes  contre '• 
ceux  qui  lui  déplaifent , que  de  les  menacer  du' 
Cnnp/ery. qui  vaembraficr  avec  un  attendrifiément' 
perfide,  ceux  contre  qui  il  a déjà  répandu  déÿ; 
Vaudevilles  vqui  ajoute  à la  noirceur  de  les  faire  , . 
celle  de  les  attribuer  à fês  ennemis  jee  Poète  fe-' 
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ra-t-il  moins  foupçonné  d’un  cas  pareil,  qu’un 
Géomètre  qui  n’a  jamais  uiè  des  memes  armes  , 
ni  des  mêmes  artifices , ^ plutôt  que  de  prendre 
les  chanfoni  en  queftion  pour  une  fuite  naturelle 
de  l’habitude  fatirique  du  St.  Koufjèau  ? Aimera- 
t-on  mieux  croire  que  c’cfl  l’cflai  d’un  homme 
qui  auroit  caché  Ton  génie  jufi^u’cà  cinquante 
deux  ans,  pour  s’en  fervir  alors  a faire  tombelT 
ilir  le  Sr.Kot  fJciiuun  foupçon  incertain  aux  dé- 
pens de  fes  propres  intérêts  & de  fon  honneur  ? 

VI.  Les  indiferens  fe  flateroient-ils  d’êtrd plu  j 
éclairés  dans  cette  afaire  que  ceux-mêmes  qui 
font  outragés  dans  les  Cbavfoyis } Et  tandis  qu’ils- 
font  tous  indignés  de  l’acufation  qu’on  m’inten- 
te , qu’ils  s’intérciTenr  tous  à ma  défenfe  , qu’ils 
m’ofrent  à.  l’envi  leurs  fecours , & que  je  n’ai 
point  pour  moi  de  plus  vives  follicitations  que 
les  leurs,  s’obfHncra-c- on  à les  croire  tous  aveu- 
gles , & dépourvus  de  fens , ou  les  croira-t-oit 
de  complot  avec  celui  qui  les  ofenfe  pour  aca- 
bler  celui  dont  ils  n’auroient  point  à fe  plaindreî 

Il  faudroitque  je  me  fuife  bien  peint  dans  leS 
€hanfonsy{\  j^àvois  poufïe  affez  conftament  & alTez 
loin  les  apparences  de  la  probité  pour  fafcinec 
les  yeux  de  tous  ceux  que  j’aurois  voulu  noircir^. 
Quel  Paradoxe  qu’un  Scélérat  qui  fe  rendroit 
une  fi  exacte  juflice  ! 

•Qiiclquesgens  fe  retranchent  enfin  à dire,  qué 
je  pourtois  bien  n’avoir  pas  fait  les  /j,mais  que- 
du  moins  je  lésai  envoies  avec  connoiifince  dc' 
caufe.  Eft-ce  pour  fe  délivrer  de  quelque  abfuc- 
ditè  qu’on  fait  ce  fyftême  ? On  n’y  gagne  rien 
qu’un  Scélérat  de  plus.  Ne  faudroit-iï  pas  tou- 
jours que  j’ciiife  confenti  qu’on  me  deshonorât  y. 
qu’on  me  portât  les  coups  les  plus  dangereux 
qu’on  outrageât  tous  mes  Amis-,&  tout  cela  danS- 
le  même  dc/fein  chimérique  de  nuire  au  Sr.  Koufr 
fcait , à qui  fjixante  & dou\e  Couplets  aujfii  infâmes-’' 

que. 
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que  ceux  d’aujourd’hui  n’a  voient  fait  aucun  tort 
il  y a douze  ans?Quellc  foule  de  vrai-femblanccs 
en  ma  faveur,  & que  d’ahfurdités'à  dévorer  par 
les  Partifans  du  Sr.  Rouffeau  l ' 

Je  refpc(5te  cependant  la  plupart-  des  prote- 
^lions  qu’il  a trouvées  C’en:  la  Vertu  mêmCaqui, 

_ fans  le  favoir  , protège  aujourd’hui  le  vice.  Le 
Sr.  Rouffeau  a mis  à profit  jufqu’à  l’afront  qu’il  a 
reçu , & il  s’en  eft  lervi  à émôUvoir  là  pitié  de 
quelques  perfonnes  qui  n’entendant  de  fa  part 
que  des  proteflations  d’innocence,  & n’étant  pas* 
inllruitcs  d’ailleurs  ni  de  fes  mœurs, -ni  de  les 
Ouvrages  , fe  font  portées  genèreufenient  a 
fervir  un  Malheureux  qui  leur  a paru  . inno- 
cent. 

Mais  le  Sr.  RoKjJfÆwn’eft  aujourd’hui'ni  le  mal- 
heureux ni  l’innocent  , c’eft  moi  qui  fuis  l’un  5C' 
fautre  yd>c  s’il  y avoir  quelque  parti  à prendre  r 
là  Pitié  la  Juftîce  deyroient  tourner  tous  leî 
efprits  de  mon  coté.  Mais  je  ne  demande  point 
de  faveur,  il  rnc  fuffit  qu’on  n’en  acord'e  pas  con- 
tre moi  à mon  Acufatcur.  Que  les  Juges , s’il  efli- 
po/ïible  , nous  imaginent  l’un  de  l'autre  fans- 
Amis  fans  apui  j.mais  avec  nos  diférens  caj- 
radléres  *,  qli’on'  n’embarafle  point  leur  équité 
par  des  égards  *,  je  ferai  trop  content. 

Qu’ils  nie  jtrgent'fur  ce  pié-là.  La  dificulté  de' 
corrompre  un  jeune  Gaiçon  Sa'vetkr , compenfe- 
t-elle  toutes  les  abfurdités  qu’il  y a àmefoup- 
çonner  l’Auteur  des  coupletî  ? Toutes  les  circon- 
Aances  de  rHiflroire  des  chanfons't  le  caraétère  deS 
Chanfons  mêmes  , les  mœurs  & les  Ouvrages  def 
mon  Acufatcur, tout  lochargc.  Ces  mêmes cir- 
eonftànces  ,.ks  c<j«/>/m  mêmes , ma  conduite , & 
mes  emplois , tout-  me  juflifie.  Autant  de  faits 
que  j’ai  allégués  *,  autant  de  Témoins  en  ma  fa- 
veur , & contre  lui  *,  & je  fens  fur  toutes  ces  rai- 
^ns,aulfi. bien  que  fur  le  témoignage  de  ma  con- 

feieh'-i 


Digitized  by 


ANTI-ROUSSÉAU  4^ 

fcicnce,  que  quand  il  auroitcorroniçiu  vingt  Té- 
moins contre  moi , il  reuffiroit  plutôt  à me  faire 
condanner , qu’à  détourner  fur  moi  le  moindre  ■ 
des  foupçonsqui  le  chargent.. 

Je  défie  mon  Aaifateur  de  répondre  à tous 
les  faits  que  j’ai  avancés  dans  ce  Mémoire  i- 
je  ne  doute  pourtant  pas, qu’il  ne  l’entrepren- 
ne ; je  prévois  meme  la  manière  dont  il  le 
fera  j & il  me  prend  envie  ici  de  lui  répliquée 
d’avance  -,  ce  qui  me  fera  d’autant  plus  facile 
que  je  n’aurai  qu’à  détruire  des  menionges , ou. 
des  raifonnemeus  vagues  ailes,  à rétorquer  con- 
tre lui- même.. 

A l’égard  de  rHiftoire  des  chax/à?!i:j.le  Sr^ 
Xoi/ffeau  pafTcra.  fous  filence  des  bien- faits  qu’if 
h’oferoit  nier  j mais  je  l’avertis  que  je  tiens  pour 
avoués  tous  ceux,  llir  lefquels il  ne  me  prendra 
pas  à partie  fi  l’on  péfe  les  conféquences  des  - 
faits  qu’il  éludera  , on  fentira  bien  que  ce  qu’if 
fera  forcé  d’en  avoiier , emporte  la  con\^idîion^- 
de  tout  le  rclte. 

Il  avouera  peut-être  qu’il  a fait  lè  Couplet  con^ 
jre  Mrs.  Campra  , Colaffe , Berin  &C  Pécourt  y mais 
il  n’olcra  convenir  qu’il  l’ak  defavoliè  au  Sr.  Pé- 
$oun  avec  des  fermens  & des  protdlations  d’a- 
mitié J parce  qu’il  ne  rougit  pas  de  palfer  pour 
malin  qu’il  ne  pourra Ye  rèfoudre  à s’avoiiet 
perfide. 

Il  conviendra  bien'  d’une  partie  du  Coupiev 
dont  le  commencement  regarde  le  Café  en  géné-- 
ral , & dont  la  fin  n’ataque  que  Mr.  l’Abbé 
ménetyàc  une  autre  peribnne  : mais  il  n’ira  pai 
jufqu’à  convenir  d’être  l’Auteur  du  commen- 
cement dé  ce  pourquoi  ? parce  que  ce 

commencement  exprime  un  deflein  forme  con-  . 
tre  tout  le  Cafe  , èc  que  les  autres  Couplets  ne 
fontque  l’exécution  de  celui-ci  i l’aveu  de  l’un 
le  changcroic  trop  vifiblement  de  tous  les  au- 
tre^- 
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très.  Cependant  ce  qu’il  niera  eft  au  fît  cdit^ 
fiant  &c  aufll  aifê  à prouver  que  ce  qu’il  né 
niera  pas, 

Difconvicndra-t-il  qu’il  ait  dit  en  Pro/è  à Mr.  ' 
i)anchet  8c  à d’autres  la  plupart  des  choies  , que 
les  Couplets  en  quellioii  expriment  j qu’il  ait  mar- 
qué à Mr.  Hauîerot , combien  il  avoir  à cœur  d’é- 
crire roz/xirfri;?  contre  la  CourjSc  cchû  contre  le  Cafî 
dont  on  a parlé  l Qu’il  ait  fait  des  * Eplgrames 
contre  Mr.  la  Motte , & Mr.  de  Grcbillon  f Nie^ 
ra-t-il  enfin  , qu*il  ait  voulu  fe  réconcilier  avec 
nioi , malgré  les  calomniés  dont  il  mechargeoit 
depuis  cinq  ans  ? Il  conviendra  peut  être  du  deî- 
fèin  de  fe  racommpder,  fans  demeurer  d’acord 
qu’il  ait  répandu  ces  calomnies  -,  mais  je  lui  con- 
feille  plutôt,  de  dilîîmuler  tout , que  de  tron- 
quer ainfi  des  vérités , dont  il  n’y  a que  trop  dô” 
preuves. 

Il  fe  réduira  vrai  fèmblablemcnt  à faire  valoir 
la  haine  du  café  contre  lui  ybelle  matière  pour  l’i- 
magination ! mais  il  fe  gardera  bien  de  marquet 
l’époque  de  cette  prétendue  haine  après  les  pre- 
miers Couplets  \ elle  feroit  une  preuve  évidenté; 
contre  lui-même. 

^ Sur  le  caraélére  de  ion  efprit  & de  fon  cœur 
je  prévois  encore  fes  difeours.  Je  fuis  fur  défi 
qu’il  ne  parlera  point  de  fa  naifiance ni  de  font 
pére,à  moins  que  l’envie  même  de  démentir  mes 
conjedlures  ne  l’engage  à faire  un  éfort  qu’il  ne 
me  pardonnera  jamais. 

S’il  en  parle  donc , ce  fera  légèrement.  Il  dif- 
lîmuleta  les  ingratitudes , les  defiveus , le  refus- 
des  derniers  devoirs  -,  il  alèguera  peut-être,  quoi- 
qu’il lui  en  coure  pour  entrer  dans  ce  détail  , 
quelques  génèrofircs  à l’égard  de  fà  bclle-mére  ; 
qui  avoient  bien  moins  le  refpeÆ&  la  tendrdfe 

pouf 

^ Elles  font  dans  fes  Oeuvres  ypag,  385.  38^.  ' 


Digitized  by 


•ANTI-îlOUSSËAÜt  cot 
. fïpur  motif,  que  l’envie  d’abréger  des  dilcudlons 
qui  cômmettoient  Ton  orgueil  étrangement. 

Je  ne  crois  pas  non  plus , qu’il  ofe  beaucoup 
parler  de  fes  Maîtres  , aulîî  vain  qu’il'l’èlt.Il  au- 
roic  de  la  peine  à les  citer,  li’euircnt-ils ‘à  ren- 
dre de  lui  que  des  témoignages  favorables:com- 
rhent  oferoit-il  donc  le  faire , perfuadé  d’un  coté 
cTe  fa  perfidie  à leur  égard , de  l’autre  convaincu 
dè  leur  probité , qui  les  a empêchés  de  lui  nuire  ; 
niais  qui  ne  leur  défend  pas  moins  de  le  juftÜîer 
^aiix  dépens  de  l’innocence, 
i Les  S.uites  contre  Mr.  deVranmey^  Mr.  VAbbê 
Pic,  font  trop  notoirement  du  S'r.  Konjfcau , pour 
craindre  qu’il  les  defavoüe.  Il  s’en  tiendra  quite, 
s’il  en  parle  , en  difant  du  moins  à l’égard  de 
Mr.  de  Fnweiac  , qu’il  s’en  repent  i mais  quel 
fond  pourroit  on  faire  fur  un  repentir  que  le 
Coupable  efl:  obligé  de  feindre  pour  fe  dérober 
au  relient  iment  des  particuliers,  & à la  vengean- 
ce publique  ? N’y  a-t-il  donc  qu’à  difamer  les 
gens , ou  à les  tourncr.en  ridicule , pourvu  qu’en 
fuite  on  avoue  fon  tort  ? 

Le  Sr,  /füwfcÆw  parlera  fûrement  de  les  Epizra-' 
fàes  y & même  avec  une  lécréte  complailànce 
qu’il  ne  pourra  peut-être  pas  cacher.  Ce  font 
fes  Ouvrages  favoris  , le  fondement  de  fi  ic- 
putation , le  charme  de  quelques-uns  de  fes  Par- 
tifans  i en  un  mot , c’cll  le  talent  dont  il  le  féli- 
cite autant,  lui  même  , que  les  honnêtes  gens 
l’en  plaignent  éc  l’cii  mépriferit.  C’dt-là  qu’il 
fera  fcntit  le  caradere  de  licé'éiàt  ].ipocnte  qu’il’ 
a ofè  m’imputer.  S'àns  convenir  que  les  Epîgra-. 

fo,icnt  aulîi  infaiiics  qu’elles  le  font, il  dira' 
que  c’elt  un  égarement  de  fa  jeunclTe , qu’elles 
marquent  plutôt  la  légéretc,  de  refprit  , c]ue 
la  corrupdon  du  cœur  , & qu’aprés  tout  il^a' 
commencé  à,  les’ expier  p r des  Ouyrçi^eS  Ic- 
rieux  éc  confoçines  à la  Religidii  i mais  qu’il  dife 
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donc , s’il  peut  fe  rélbudte  i dire  la  vérité , 

Cette  jeunefle  a duré  jufqu^au  tems  des  Couplets' 
en  -queftion  ; qu’on  n’a  jamais  pouflè  l’impu- 
dence & l’impiété  plus  loin  qu’il  l’a  fait  danff 
/es  Epigrames  3 & qu’en  fin  les  Pfeaumes  qu’il  a tra- 
duits pour  faire  fa  cour  à des  Perfonnes  illu- 
ftres , ont  été  fouvent  interrompus  par  ces  Epi-*' 
^ramesyqui  ferverUyCe  font  fes  termes  pleins  d’im-  ‘ 
piété  , de  Gloria  Patri  à iês  Pfeaumes. 

Il  ajoutera  peut-être  à toutes  ces  juftifications 
frivoles  les  calomnies  qu’il  répand  contre  moi:' 
mais  c’eft  où  je  l’atens  •,  je  le  défie  de  les  pofer  en 
fait,&ie  lui  réponds  de  la  peine  due  auxCa-' 
Jomniateuts. 

Comme  les  faits  ne  font  pas  favorables  au 
5r.  Rouffeau  , il  S’étendra  davantage  fur  les  rai- 
fonnemens  généraux  i il  prétendra  prouver 
qu’il  n’a  pu  faire  les  Couple n & en  fécond 
lieu  que  s’il  les  avoir  faits , il  n’auroitpu  m’en 
aeufer. 

Pour  prouver  qu’il  n’a  pu  faire  les  Couplets,  il 
fera  valoir  les  circonftanccs  où  il  fe  trouvoic 
dans  le  tems  qu’on  les  a envolés  ^ fefpcrancc 
d’une  place  à V Académie  Eranpoife,  & l’intérêc* 
qu’il  avoir  par  conlequent  de  ne  point  donner 
lieu  à de  nouveaux  foupçons,  & de  ne  plus  s’a- 
tirer  d’ennemis.  J’en  demeure  d’acord  ; c etoit- 
là  fa  fituation,  8c  je  lui  palTe  qu’il  a fait  une 
aâion  bien  extravagante.  Eft-ce  un  défaut  fi 
éloigné  de  fon  caradlére  que  l’imprudence  3 N’y 
en  a-t-il  point  eu  à difamer  Mr.  de  Francine  ? N’y 
en  a-t-il  point  eu  à plaifanter  les  Perfonnes  les 
plus  refpeclables  ? N’y  en  a-t-il  point  eu  à dire 
publiquement  à un  Grand  Prince , qui  lui  de- 
niandoit , s’il  n’avoit  rien  fait  contre  l’Acadé- 
mie j je  répons  du  moins  du  paffé  ? Tous  ceux  “qui 
connoiflentle  Sr.  Rouffeau , font  autant  de  Té- 
moins dç  fon  imprudence.  * Mais  combien  cette 
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•^ifon  d’imprudence  paroitroit-elle  encore  plus, 
foible , fi  le  S'r.  Rouffcau  vouloir  bien  cxpofer  aufifî 
les  circonltances , qui  ont  pu  aigrir  fà  maligni- 
té naturelle  2 Les  difcours  du  Puolic  fur  fes  pré- 
tentions à l’Académié^ i \a.  Centnrie  de  Nofiiadamus,  - 
la  Chanfon  du  Pont-Neuf  y la  Place  de  rÂcademic 
:manquée  3 malheur  qu’il  atribuoit  peut-être  à' 
.ces  difcours , &c  à ces-Ouvrages  qui  venoient  dc‘ 
ie  répandre  contre  lui. 

Aux  exagérations  donc  que  le  'Sr.  Rouffèau  fera 
■fur  l’imprudence  qu’il  y auro.it  eu  dans  la  fî- 
tnation  où  il  étoit  de  compofer  les  Couplets  3 il 
•faut  ajouter  les  intérêts  qui  ont  pu  IV  déter- 
miner; motifs  plus  que  fu  fi  fa  ns  pour  faire  paf^ 
fer  un  homme  orgueilleux  Sc  perfide  par  def- 
fus  l’imprudenccj  qui  d’ailleurs  ne  lui  eft  que 
;trop  familière. 

Pour  prouver  enfin  qifaiant  fait  les  Vers  j il 
n’auroit  pas  pu  m’en  aeufer  , il  peindra  dans 
toute  fa  noirceur  l’adlion  même  dont  il  eft  cou- 
pableil  ne  craindra  point  de  prononcer  fa 
condannation , & de  fe  faire  horreur  à lui-mê- 
me , pour  faire  illufion  aux  autres.  J’avoue 
que  ce  n’eft  point  là  l’effai  d’un  Scélérat, ÔC  qu’il 
;faut  être  bien  habitué  à la  perfidie  pour  la 
pouvoir  pouffer  jufqu’à  ces  excès.  Mais  qui 
en  croira-c  on  plus  capable  qu’un  homme  qui 
a défavoüé  fon  Père  dès  ion  enfance,  qui  l’a 
fait  mourir  de  chagrin  par  fesingraticudes,  qui 
lui  a refufe  les  derniers  devoirs,  quia  calom- 
nié fes  Maîtres,  fes  Amis,  fes  Bien-faictcurs,  qui 
fait  trophée  de  fatire,  d'impudence,  & d’im-i 
piété,  èc  qui  pou/Te  enfin  l’audace  jufqu’à  me 
faire  demander  par  mon  Juge  *,  comment  je 
nie  d’avoir  fait  les  couplets  en  queftion , moi 
conlerve  des  Epigrames  infâmes  : & ces  Epi- 

...  ...  'grames' 
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grames  qu’il  me  reproche  de  conferver , ce  font 
les  fiennes  î i 

Je  m’en  tiens  à ce  dernier  trait  ; le  Sr.  Rouffeau 
îie  Tauroit  le  nicr^  & il  doit  y reconnoître  tant  de 
noirceur  8c  tant  d’cxtravaçance,  qu’il  ne  peut 
plus  juftifier  rien  par  ces  raifons  ; on  le  croira 
«qoupitble  de  tout,  s’il  n’alégue  des  faits, qui  man- 
qr  ent  auili-bien  que  les  vrai-femblances. 

Au  moment  que  j’achève  ce  celui  du. 

:Sï.  Rûiifjeau  mç  tombe  entre  les  mains.  J’ignore 
‘ encore -le  jugement  qu’en  porte  le  public.  Pour 
moi,  j’admirc  egalement  l’impudence  de  l’Au- 
teur, & la  foibleire  de  fOuvrage.  Tout  ce  qu’il 
y ad’ellèntiel  dans  cet  Ecrit,elt  déjà  pleinement 
.détruit  dans  ma  Requete  \ car  la  :>ubomaiion  du  Gar- 
fpa  Savetier  prouvée , que  devient  la  gradation  du 
' Sr.  Ronffeautlc  fondement  de  tout  fon  Mémoire? 
Je  n’en  dis  rien  de  plus  ici  •,  mais  je  m’engage  i 
le  réfuter  par  un  Ecrit  à deux  coiomnes  j îe  Mé^ 
woire  du  Sr.  Roufjeau  fera  tout  au  long  dans  l’une  > 
de  l’autre  contiendra  de  courtes  réponfes  à tout 
ce  qui  méritera  d’être  relevé.  Sur  tous  les  arti- 
cles qui  auront  déjà  été  touchés  dans  ma  Requeie, 
je  me  contenterai  d’indiquer  les  endroits  de  la 
Réquête  même.  Cette  manière  de  réfutation  eft 
du  moins  d’ün  homme  qui  ne  cherche  pas  à im- 
pofer  ) & qui  n’a  d’autre  but  que  de  mettre  le 
Leéleur  à portée  de  juger , de  quel  coté  eft  la 
‘ yérité. 

■S  AVI  N,  Procureur. 

ï ' ' * 

grames  Sr.  Roufleau.  Lorfque  les  derniers  Qow- 
plets  des  Chanfons  furent  répandus,  je  fus  biea-aife 
d'avoir  tous  hs  Ouvrages  fatiriques  8^  liceniietix  du  Sr» 
Roulîcau , pour  les  comparer  aux  Couplets , & me 
' convaincre  déplus  en  plus  que  l'duteur  des  uns,  était  aujji 
C Auteur  des  autres. 
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PO  LOG  I E DE  ROUSSEAuT 

Par  Mr.  ***.  Conseiller. 

AU  PaALEMC  NiT  DE  GaENOBLB. 

UiV  jgiir  Satan  , qui  fe  mêle  de  tout  , 

Lut  le  Fadlum  de  Saurin  jufquau  bout^ 
tant  il  goûtait  de  cette  Apologie" 

Le  tour  heureux  , Céligante  énergie. 

Mais  un  endroit  réveilla  fon  dépit , 
frefi  quand  l'Auteur  raconte  , comme  il  fit , ■ 

Pour  s'écbaper  avec  fon  Euridice  , 
garde  au  azur  profonde  cicatrice  y 
-t  Ce  dit  Satan  ÿ tout  l'Enfer  en  trembla  \ ’ 

Plus  d'une  fois  le  Confeil  s'ajj'embla  , * ' ’ , ' 
Pour  fe  venger  d'un  fi  cruel  outrage,  - 
Chacun  opine  j l'avis  le  plus  fage 
Fut , qu'on  irait  cheT,  Roufleau , notre  Ami  , 
Homme  entendu , dans  le  vice  afermi  y 
Malin  en  diable' y & favant  à mal  faire  y 
Et  mieux  que  nous  y propre  à mener  l'afaire.  r 
Le  cas  fut  vrai , tant  de  trames  mena 
^en  fon  panneau  la  fuftlce  donna  î - ’ ^ 
Adroitement  fema  la  X^^annie  y ' 

De  traits  perçants  arma' la  Calomnie  j - 
'Si  y que  Saurin  dans  la  Chartre  fut  mis.  - 
Mais  comme  on  doit  du  retour  aux  Amis 
DucherKoafTcaUyjeveHxplaiderlafaufey.^ 
fe  foutiens  donc  y que  le  Factutij  impofe. 
RoüfTeau , dit-on  y itr\\2i  Tes  Parens  i • 

Et  les  Couplets , qui  font  fes  vrais  Eu  fans  i ■ 
E(l  Fils  ingrat  i Dômêltique  in/idelle , ' 
Perfide  hmii  i.-t  tout  doux  y plume  cruelle 
Prattre  SaCurin , tu  le  connais  bien  mal  j 
Oneques  je  n'eus  Serviteur  plus  loial  , < . 
Meilleur  Ami  j le  refie  efi  un  mi  fier  ei 
Il  renia  le  Mari  de  Ca  Mire  j. 

San  Pire  y non:  h l'égard  des  CoUpIetS  ÿr. 

' Pour  le  certain  c'eft  moi  qui  les  ai  faits. 

. '•  ••  Y>  EX^ 
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înandc  pcrmiffion  cTinformer  la  Subomation  d r 
iTémoins  •>  permis  au  dit  Saurin  d’informer  de  la 
dite  Subornation  , & cependant  ordonne’  que  Ij 
dit  Arnoult  feroit  arrêté  & recommande  és  pri- 
ions ; l’Acte  d-’Apel  de  la  éite  Sentence  interjet- 
te par  le  dit  Roujfeau  dii  dit  Arnoult  y 

Requete  du  dit  Saurin  en  réponfe  à celle  du  dit 
Arnoult  i AUTRE  Requete  du  dit  Saurin  \ AiCret 
rendu  à l’Audience  , par  lequel  la  Cour  auroic 
do;àni  défaut , & pour  le  profit  ordonné , que  les  in- 
formations faites  à la  Requête  du  Procureur  Général 
contre  le  dit  Roufeau  icroient  jointesau  Procès  , 
pour  en  jui^eant  y avoir  tel  égard  que  de  raifon  , 
îâns  préjudice  de  k continuation  des  dites  in- 
formations. Vu  aufii  par  la  'dite  Cour  VAdditioyt 
d'information , faite  pat  le  Confeiller  à ce  co^n- 
misi  OÜ1S&  Interroge’s  en  la  dite  Cour  les 
dits  Saurin , AmoulC,  Boindin , ôrla  àite  Mailly  ,diic 
les  faits  réililtans  du  Procès  6c  Cics  à eux  impofé''^ 
Tout  conside’rb’  yla  dite  Cour  fan^s’artéter  à 
là  Requête  du  dit  Arnoult  , aiant  égard  à celle'  de 
Saurin , a rnis  & merlesapellations  au  néant,  or- 
poNNE’quë  h Semence  dont  a été  apellè',  fortira 
cfet , & néanmoins  fera  procédé  en  la  Cour  par 
devant  le  Confeiller  RaporteurïVinformation  ZVt  Subor- 
nation de  Témoins  à là  Requête  àn  dit  Saurin , pont 
icellc^farce  pCoMMUNio;yE’  au  Procutem  Général 
pour  être  ordonné  ce  que  de  raifon.CoNDANNE* 
les  dits  Rouffhau  6c  Arnoult  chacun  en  l'amende  or- 
dinaire de  dûurcf  livres , 6c  lé  dit  RouffeairxjiX  dé- 
pens de  là  Caufe  d'Apel  vers  les  dits  Saurin,  Boindin, 
& la  dite  Mailly , ceux  faits  entre  le  dix  Ronffeau  6c 
Arnoult  com^Qnihs , 6c  les  autres  faits  entre  le  dif 
Saurin  6c  Arnoult  xvfcTvés.'  Fait  en-  Parlement  jdc* 
5^  ^nsc  lcpc  Mats,  mil  fept  cens  onze.- 
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C O N,T  R E 


JEAN-BAPTISTE  ROUSSEÀIJ:. 


DE  PAR  LE  ROI, 

I;  T- 

KO  S S E I G N E ü R Si 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT.. 

ON  fait  à favoîr  que  par  Arrêt  de  la  dite 
Cour  du  7.  Avril.  1711.  la  Contumace  a été 
déclarée  bien  inflruite  contre  Jean-Baptiste 
Rousseau 'de  l’Académie  Roiale  des  InfcrU- 
prions,  & ajugeant  le  profit  d’icejle , Â e’te’  de’- 

CLARE^  DÛMENT  ATEINT  ET  CONVAINCU  d’a- 
voir  cbmpofè  ÔC  diftribué  les  Vers  impHrsîfatiriques . 
ÔÇ  difamatoircs  qui  font  âu  Procès , & fait  de  mau~ 
•vaifes  Pratiques  , pour  faire  réuifir  l'Acttfation  Ca- 
lotnvieufe,  qu’il  a intentée  contre  Joseph  Sau- 
FIN  de  1? Académie  des  Sciences  , pôur  raifon  de  .* 
l’evvoi  des  dits  Vcrs  .difamatpkes  au  Café  de  laVeu*.- 
•ve  Laurent. , . - ^ 

\ 

Pour  Réparation  dequoi  le  dit  Rousseau  eft- 
iani  à perpétuité  du  Rojaume , enjoiot  à lui  de  garder  - 

fon' 


k..- 


' ANTI-ROUSSEA.U;  ^ ^9^ 
fon  Ban  fous  les  peines  portées  par  la  Déclara- 
tion du  Roi,  Tous  & chacuns  fcs  Biens  fitués  en  ? 
ç)aïs  de  Confifcation  déclarés  aquis  dc  confifqués  • 
a qui  il  apariiendra  j fur  iceüX'&  autres  non  fu- 
jets  à Confifcation  préalablement  pris  cinquante - 
livres  d’Amende  , & cent  livres  de  Réparation  ’ 
Civile  vers  le  dit  Saürin  , & condanne  aux  dé- 
pens *,  & la  dite  Condannation  fera  écrite  dans  un 
Tableau  atachè  à un  Poteau,  qui  fera  planté  en  la- 
• PJace  de  Gréve^. 

Le  quatre  Mai  ijiij  le  dit  Tableau  a été  par  moi  ata^ 
thé  a un  Poteau  à la  Place  de  Grève , à la  maniéré  acou- 
tumée.  Ce  que  je  certifie  être  véritable  y en  foi  de  quoi  » - 
moi  Charles  Sznfony  Exécuteur  des  Sentences  Crimi- 
nelles de  la  Prévôté^  Vuomtéde  Paris  y en  ai  donné  ' 
copie  pour  fervjr  en  tant  que  be foin  fera. 


Ghari.es  s a n s ô h# 


çio»  ANTI-ROlTSSEAtr. 

no  ND  E A V. 

\ 

Nm  rEcriteau;  mis*  en  Place'  de  Grève 

par  Maître  charlé  aidé  de  fon  Elève 

Contre  ,•  SüccefTeur  de  "NTillon 

Je  Il  ai'  requh  un  Adte  tout  au^  long  ,• 

* 

Four- Tannoncer-  à tour  defcendant  d’Eve., 

,Aux  Habitans  d’oiï  Te  Soleil  • Ce  lève' 
Ju/ques  i’  ceux  où-  fa  coulé  s’achève,» 
J’alirme  avoir  de  ce  Rimcur  féloni 
Vu  l’Ecriteau; 

%.e  Tableau  ponc  en  parole  briévc' 
Beaucoup  de  honte , Sc  peine  peu  gticve.'- 
Sans  la  faveur  de  Meller  Apolloix 
Il  eut  fendu-  le  liquide  lîllon  y 
Mais  mieux  n’en  cft , car.  dé  dépit  il  crève 


Vu  l’Ecriteau;- 


KOjr- 


DIgitized  by  Googk* 


' A^NTT  - R O US  S E AU..  fii 

R O N D E A'  V. 

I^E'par  le  Ror  régnant  /ur  lè  Permciïe^ 

H cft  permis  de  mettre  fous  la  pre/ïe 
Tous  les  Rondeaux- dû  Paite  fans  F'artf  , 
Comme  étant  faits  dans  les  régies  de  l’art  ^ 
Simples,  naïfs,  tombant  avec  juftcfle.. 

Quant  à Rouffea»  , qoe  ce  Rimcurredrefle 
Onic  banit , avec  dcfenfe  exprelïe 
Dr  revenir , fous  peine  de  la  h'art  v * 

De.  par  îe  R a i;. 

Plus',  eft  enjoihrà  /5  Mu/ê  tigrefle  ' 

De  rien  rimer  qui  les' bonnes  mœurs  blelïè’: 
Que  s’il  reprend  fes  Contes  dé  paillard  ,*  ^ 

Son  ftile  afreux;  auflî-tôt  Dégres  partv 

Qui  pouhra  bien  le  ramener  en 'fc/ïV, 

De  parlé  Roi; 

ROÎf^ 


■X)  b,  Cîi -ogle 


fî2  - A NT  I -R  O U S seau:' 


R 0 H D E A 


Unata  fans  doute  eft  nécefTaire 
Mais  beaucoup  plus  à l’Auteur  qu’au  Libraire; 
Or  je  conviens  en  cette  qualité’ , ^ 

Qa’én  mes  Rondeaux , vers  durs , obfairitc  ju’ 
Fautes  enfin , pourront  très- fort  déplaircr 

Les  corriger , ce  ferpit  trop  d’afaire.-  > . 

Un  tel  aveu',  pour  peu  qu’il  foie  fincére  y 

• * ■ • ' . ' '' 

pevroit  fufirc  j & vaut  ,»tout  bien  compté  y 
Un  Errata*  ■ 

Mais , dira-t-on  j d’où  vient  que  pour  falaire.' 
Honfcau  n’a  point  'la  corde  ou  la  galère  j 
Car  félon  vous  il  l’a  bien  mérité  ? 

' .1  . I 

D’acord  , auflî  le  fait  mieux  agité  , 

Dans  fon  Arrêt  Thémis  pourra -bien  foisa  • 

<•  . s ■ * 4 

\Jn£nâta,K 
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